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0¹ N s rappercevra ais ment que ce u "est pas un —— vo- 
lume que I' on donne ici au Public, mais deus volumes Bro- 


intersection naturelle ge trouvant entre la premiere & la 


Seconde partie ; ces deux tomes Separes auroient alors coilił 


une demi-guinte ; ; reunis, ils ne reviendront qu d uit Hil- 
linge. Malgri le bas prix auquel on livre cet ouvrage, on 


à s0igne autant qu'il a ëtẽ possible cette premiere edition; la 


Seconde qui ge fait d Paris est exactement la mme, excepte 


4 on a change quelque chase dans la division des parties, 


trouvera & la fin une table gentrale des matipres & la liste 


- des auteurs & des editions cittes dans le cours de Þouvrage.' 
Au reste il auroit fallu des cartes 2 Essai ee 
mais mes moyens ne vont pas jusquei-la. 
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1 55 ä c 
| | Lossau je quittai la France J etois jeune: quatre ang 
de malheur wont vieilſi. Depuis quatte ans retire A la 

campagne, sans un ami à hes, sans personne qui put 
mentendre, le jour travaillant pour vivre, la nuit écrivant 
ce que le chagrin & la pensẽe me dictoient, je suis parvenu à 

 erayonner cet Essai. Je nen ignore pas les defauts: si le 
mar y revient souvent, dest que cet ouvrage a Gabord &t& 
entrepris pour moi, & pour moi seul. On y voit presque 
partout un malheureux qui cause avec lui- meme; dont l'es- 
Fi erre de sujets en sujets, de souvenirs en souvenirs; qui 

' ta point Vintention de faire un livre, mais tient une espèce 

. de journal regulier de ses excursions mentales, un registre de 

} ses sentimens, de ses idées. Le moi se fait remarquer chez 

tous les auteurs, qui persẽcutẽs des hommes ont passt 

| leur vie loin deux. Les solitaires vivent de leur cœur, comme 
ces sortes d animaux qui, faute d'alimens extérieur, Se nour- 

'. © rissentde leur propre substance. yy TDI C8 

8 Hors quelques articles, que j ai insérés selon les eircons- 

: kances, Jai laisse cet Essai, avec la brièveté des chapitres & 
Ila variété des notes, tel qu'il est originairement sorti de des- 
zous ma plume, sans chercher à y mettre plus de rẽgularité. 
I m'a semblẽ que le dẽsordre apparent qui y regne, en mon- 
trant tout rinterieur d'un homme (chose qu'on voit si rare- 
| ment) n'Etoit peut- tre pas sans une eps de charme. Je 
5 N ne sais b si on peut dire, que cet ouvrage manque de 
| methode. 1 | 
„„ premier 3 ou platot, ces deux premiers volumes 

contiennent les revelations de la Grece, & forment en eux- , 
Dis | : memes 
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si deplorable, que je crains de ne pouvoir ret 
ment la promesse que j'ai faite, caucernank les autres volumes Pu 


J 


radithes.-an Tont, absolument FLO 4 parties: a 


3 wi. Lempressement avec lequel on a bien voulu may 


mander cet ouyrage, me flatte moins qu'il ne m'effraie: c 
qu on commence. par exalter sans raison, on finit sofivent par. 
Je deprecier sans justice. D'ailleurs ma santé, dérangée par de 


longs voyages, beaucoup de soucis, de veilles, & d'etudes, est 
mplir immediate- 


"de T Eg Historique. '? 6 1 1166575 


mY wy 


Aue ce livre mattire beaucoup Keen Tn suis con · 


Wige, Si je Tavois cru dangereux, je Ve eũsse gupprime z je 


le crois utila, je le publie. Renongant A tous les Partis, je 


ne me suis attachẽ qu'à celui de la yerits : Lai -je trouve "ol 


je nai pas Porgueil de le prétendre. Tout ce que Fai pu 
faire a £t6 de marcher en tremblant, de me tenir sans cesse 


en garde contre moi · mème, de ne jamais enoncer une opinion, 


sans avoir auparavant descendu dans mon propre sein, pour 


y decouyrir le gentiment qui me Tavoit dictẽe. Jai tehs | 


d'opposer philosophie 2 philosophie, raison A raison, principe 


A principe: ou plutot je nai rien fait de tout cela, Jai seule- 


ment ex pose les doutes d un honnète homme. 


N'ayant aucune cabale pour moi, aucune coterie qui me 


porte, aucun moyen dargent ou d'intrigues pour faire cir- 


culer on pròner mon livre, je dois m attendre A rencontrer tous 
les obstacles des prejuges & des opinions. Jene mendie d Eloges, 
ni cours apres des lecteurs. Si F'ouvrage vaut quelque chose, 
il sera connu assez tot: 8s il est e i restera dans. | 


Voubli avec tant d'autres, 


Une circonstance pareiculiere m'oblige de toucher ici un 
article, dont autrement il m'auroit peu convenu de parler. 


Quelques -Etrangers ayant, sur le prospectus, jugs trop fa« 


vorablement de Essai Historique, m'ont fait 'honneur de me le 
demander à traduire. Lhomme de lettres Allemand qui veut 
bien embellir mon ouvrage de son style, ne m'a rien objects 
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W mais Ia dame Angloise qui 1 traduit 1 IT 
Historique, ma critiqut avec autant de grace que de politesse. 
ie me mandoit, par exemple, qu'elle ne pourroit jamais - 
me ® trauuire Je RIO gui 5e rapporie à M. de la * 
verre. Je fus Etonne: je m'appergus alors combien il est 
difficile d entendre eee tous les tours d'une langue 
qui wext pas la fidtre. Cette dame avoit pris au sens literal 
__ ces mots, La Fayette: est un scelerat Aucun Frangois ne 86 
 meEprendra 2 la vraie signification de cette phrase, mais puls- 
que cette dame a pu sy tromper, il est possible que d autres 
Etrangers tombent dans la meme erreur. J'invite done ceux 
Centr'eux qui parcourront cet Essai, a faire attention au pas- 
nage indique ; ils verront sans doute aisément, que l'expres- 
mom est bien loin de dire en effet, ce qu'elle femble dire à la 
lettre. Jose me flatter d'avoir mis asse de mesure dans cet 
5 FC.errit, pour qu'on ne m'accuse pas d'insulter grossièrement 
180 un homme, qui nest pas un grand genie sans doute, mais 
qu on doit respecter, par cela seul qu il est malheureux. 
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| ISTORIQUE,) POLITIQUE» ET * MORAL, be. i 


LIVRE PREMIER, 
PREMIERE PARTIE, | 


Revolutions Auciemes. | 


INTRODUCTION. 
; Qur- I suis-je! "+ E que viens- je annoncer de 


nouveau aux hommes? On peut parler des cho- 
ses passes; mais quiconque n'est pas spectateur 
| d&sinteressE des EvEnemens actuels doit se taire. 
Et gd trouver un tel spectateur en Europe? 
Tous les individus, depuis le paysan jusqu'au 
monarque, ont étẽ enveloppẽs dans cette ẽton- 
Non seulement, dira-t-on, 
vous n'etes pas spectateur; mais vous étes 


acteur, & acteur souffrant, Francais malheu- 


reux, qui avez vu disparoitie votre fortune & 


vos amis dans le gouffre de la revolution; en- 
un 


"XIV. I. : 
I. FR. 
Neu. Aiic. | 


ML. fin vous Etes un — "6 ce mot je vois les 


I. PaRT. gens Sages, & tous ceux dont les opinions sont 
Rev. Anc. moderees ou rẽpublicaines, jetter A le volume 


un moment. Je ne vous demande que de par- 
1 eQuyir quelques lignes de plus. Sans doute j je 
3 -Z 0447 ne serai pas intelligible A tout le monde; mais 


1 gquiconque mentendra poursuivra la lecture de 


cet Essai. Quant à ceux qui ne m 'entendront 
| pas, ils feront mieux de fermger le livre ; ; 
= „ est pas 1 ad eux que j cris. 5 ; 
Celui qui dit dans son coeur : je veux etre 
utile à mes semblables, doit commencer par se 
1 Juger $0i-m&me. Tl faut qu'il Etudie ses pas- 
_ + $10ns, les prejuges & les intErets qui peuvent le 
diriger sans qu'il s'en appergoive, Si malgre_ 
„tc cela il se sent assez de force pour dire la 
_- yverite; qu'il la dise. Mais $1] se sent foible ; 
qu'il se taise. Si celui qui Ecrit sur les affai- 
res presentes, ne peut Etre 16 également au 
Directoire & aux conseils des rois, il a fait un 
livre inutile. S$'il a du talent, il a fait pis : il a 
fait un livre pernicieux. Le mal, le grand mal, 
c'est que nous ne sommes point de notre siècle. 
Chaque age est un fleuve, qui nous entraine se- 
lon le penchant des destinées, quand nous nous 
y abandonnons. Mais il me semble que nous 
sommes tous s hors de son cours. Les uns (les 
| rẽpublicains) 


sans chercher à en savoir davantage. Lecteurs, 1 


hs aid ff ff & £1 
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rEpublicains) Yont travers6 avec imp6tuosits, & 


ze sont Elances sur le bord opposé. Les au- 


tres sont demeures de ce còtẽ-ci, sans vouloir 


rer & veulent rester les ace du quator- 


| zième siècle, dans Tanne 1796. 
Limpartialité de ce langage, doit me recon- 


cilier ceux qui de la prẽ vention contre Vauteur, 
auroient pu passer au dẽgoũt de l'ouvrage. Je 


dirai plus: si celui qui, ne avec une passion 


ardente pour les sciences, y a consacré les veil- 
les de la jeunesse; si celui qui, dé voré de la 
soif de connoitre, 8 est arraché aux jouissances 


de la fortune; pour aller au- delà des mers con- 


templer le plus grand spectacle qui puisse s of- 


frir a Veil du philosophe, mEditer Se 64ph N 
me libre de la nature & sur ee, 


société, places Fun pres de Vautre sur le meme 


sol; enfin, si celui qui dans la pratique qour- 5 
nalière de l'adversité, a appris de bonne heure 


a é&valuer les préjugés de la vie; si un tel 
homme, dis-je, mérite quelque confiance, lec- 
teurs, vous le trouvez en moi. 


de la 


LIV. I. 


I. PART. 
s'embarquer. Les deux partis crient & s' in- . 
sultent, selon qu'ils sont sur Tune ou sur autre 
rive. Ainsi les premiers nous transportent loin 
de nous dans des perfections imaginaires, en 
nous faisant devancer notre age ; les seconds 
nous retiennent en arrière; refusent de s eclai- 


| LIY. : 
EY e 


Rev. Ants. 


3 * * 
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I. PART. vorable 2 a la vérité. Attaque d' une maladie qui = 


ques journées. Sans deésirs & sans crainte, je 


K 
Ta position od je me trouve est d ailleurs fa- 1 
me laisse peu d' espoir, je vois les objets d'un 


ell tranquille. Lair calme de la tombe se fait 
sentir au voyageur qui n'en est plus qu'a quel- 


ne nourris plus les chimeres du bonheur, & les 
hommes ne sauroient me faire plus de mal que 
je n'en Eprouve. © Le malheur, (1) dit Tauteur 
des Etudes de la Nature, © le malheur ressem- 

le a la montagne noire de Bember, aux extré- 


| mites du royaume brulant de Lahor; tant que 
1 vous la montez, vous ne voyez dev ant vous qus 
de stériles rochers; mais quand vous &tes au 
sommet, vous appercevez le ciel sur votre tete 
& le royaume de Cachemire a vos Pieds.”® ; 


00 Ch. " 


# 


'* Jeerains d'avoir alt&r6 quelque chose dans cette belle 
comparaison. Jen préviendrai ici, une fois pour toutes; 
N'ayant rien sauve de la r6volution (exceptẽ un petit nom- 


. brede notes) sans biblioth<que & sans ressources; je n'ai 
eu pour m'aidey dans Vobscurite de ma retraite, qu'une më- 
 moire assez heureuse aufrefols, mais aujourd'bui presque 


nee par le chagrin. On verra à la conclusion de cet I 


Essai, les difficultés innombrables qu'il m'a fallusurmonter, 
Jai été souvent sar le point dabandonner Vouvrage,. & 


ge livrer le tout aux flammes. Cependant je puis 
assurer Jes Jetteurs que les inexactitudes qui ont pit se 
glisser dans mes citations sont de peu de consẽquence; & 


5 gee, partout ol le sujet Va absolument exige, j ai suspendu 


mon 


connoissance. 


„„ 
1 lecteur pardonnera aise ment cette di- X 
gression qui ne sert apres tout ici que de 
pre face & sans laquelle, plein de cette malheu- 
reuse defiance qui nous met en garde contre 
les opinions de Vauteur, il lui eut te i impossi- 
ple de continuer avec intEret la lecture de cet 
ouvrage. Mais si j'ai pris tant de soin de lui 


applanir l' entre de la carriere, il doit? A son tour 


. a « * ; * 
me faire quelque sacrifice. O vous tous qui 


me lisez, dEpouillez un moment vos passions 
en parcourant cet écrit sur les plus grandes 


questions qui puissent, dans ce moment de crise, 
occuper les hommes. Meditez attentivement 
le sujet avec moi. Si vous sentez quelquefois 
votre sang s allumer, fermez le livre; atten- 


dez que votre cœur batte à son aise avant 
de recommencer votre lecture. En recom- 
pense je ne me flatte pas de vous apporter 


du genie, mais un cœur aussi degage de préju- 
Ses qu un cœur d an 88 P etre. e : 


*> _ 4 


mon travail jusqu'a que je ne me füsse procurs les livres 


originaux. En cela j'ai trouve de grands secours chez 
des gentilshommes Anglois, qui mont ouvert leurs biblio- 


theques avec une generosite qui fait honneur à leur phi- : 


losophie. Tai été particulierement redevable au Rev6- 
rend B. S., homme d'autant d'esprit, que d humanité, & 


auquel Jaime 'A woos evoke ici rhommage public de ma re · 
1 


8 1 


. 1 


LIV. I. 


I. PART. 


ö 


vous, si mon sang 8 gcbauffe, je le laisserai se 
calmer, avant de reprendre la plume. Je cau- | 
Serai toujours simplement avec vous. Je rai- 
sonnerai toujours d'après des principes. Je 
puis me tromper sans doute; mais si je ne:Suis || 
pas toujours juste, je serai toujours de bonne 1 
foi. Ne vous hatez pas de mepriser VYouvrage | 
c un inconnu, qui n'Ecrit que pour Etre utile. 
Enfin, si par des souvenirs trop tendres, je lais- 
sois dans le cours de cet écrit tomber une larme 
_ involontaire; songez qu'on doit passer quelque 
chose à pn infortuné laissé sans amis sur la 
terre, & dites: pardonnons-lui en faveur du 
courage qu'il a eu d' couter la voix de la ve- 
ritẽ; malgré les e 81 dente dp mal- | 


heur. | 


Exposition. . 


I. Quelles sont les revolutions alk, autre- | 

bj fois dans les gouvernemens des hommes; quel b 
Etoit alors I'Etat de la société; & quelle a &t6 
influence de ces révolutions sur Vage od elles 


cclaterent & les siècles qui les suivirent? 


II. Parmi ces révolutions en est-il quelques- 
unes qui par esprit, les mœurs & leg lumieres 

des tems, puissent se comparer à la revolution 5 
actuelle 1 France? ? 


2s 


III. 


| 
j 
| 
{ 
[ 
| 
| 


III. Quelles sont les causes primitives de LIV. 1. 


cette dernière revolution, & celles qui en ont I. PART. 
opers le dEveloppement soudain? i Bev. A 


IV. Quelest maintenant le gouvernement de 5 

| France? est-il fondẽ sur de vrais een & 
peut-il subsister 55 i 
V. $'il subsiste, quel e en sera aVeffet sur * na- = 
tions & autres gouvernemens de Europe? . 


VI. 8'il est détruit, quelles en seront les con- | 
sequences pour les peuples eee & 1 
ou la posrerits ? 55 N 


Telles sont les questions que je me e Prager = 
77 / Cexaminer. | Quoiqu' on ait beaucoup Ecrit sur 

la revolution Francoise, chaque faction se con- 

tentant de décrier sa rivale, le sujet est aussi 
neuf que &'il n'evit jamais ẽtẽ traits. | 5 
ReEpublicains, Constitutionnels, Monarchis- „ 1 
tes, Girondistes, Royalistes, Emigres,# enfin — 28 
politiques de toutes les sectes, de ces questions 8 7 


— — eee oedtote eee 


2 


* Je gerai souyent oblige pour me faire entendre, : 
| d' employer les divers noms de partis de notre revolu- ; 
| tion. iS; avertis que ces noms ne signifieront sous ma 
| plume, que des appellations nécessaires A Iintelligence 
de mon sujet, & non une injure personnelle. Je ne 
suis VEcrivain d'aucune secte; & je congois fort bien qu'il 
peut exister de tres- honvetes gens, Avec des notions des 
| ; choses . 


—— 


Iv. f. 


1 
ov, Ave. 


663 


bien e ou 1 wel entendues, depend votre Hour 


ou votre malheur & venir, Il n'est point d'hom- 
me qui ne forme des projets de gloire, de for- 


tune, de plaisir ou de repos; & nul cependant, 


dans ce moment de crise, ne peut se dire: je 
ferai telle chose demain, s'il n'a prèvu quel sera 


ce demain. II est Passẽ, le tems des felicites 


5 individuelles. Les petites ambitions, les &troits 
 IntErets d'un homme 8'anEantissent devant l'am- 23 
bition generale des nations & lVintEr&t du genre MR 


humain. Envain vous espErez Echapper aux 


calamites de votre siècle par des mœurs soli- 


taires & Pobscurité de votre vie; ami est 


maintenant arrache a Vami, & la retraite du sa- 
ge retentit de la chiite des trones. Nul ne peut 
se promettre un moment de paix. Nous navi- 
geons sur une c6te inconnue, au milieu des t6- 
'nebres & de la temptte. Chacun a donc un 
intẽrẽt personnel a considerer ces questions 


avec moi; parce que son existence y est atta- 
chee. C'est une carte qu'il faut Etudier dans 


le peril pour reconnoitre en pilote sage le 


point d'od Von part, le lieu od l'on est, 


&c celui od Von va: afin qu'en cas de naufrage 


8 . 2 . BY \ « 5 0 
* 7 ” y = — 


choses diffcrentes des miennes. Peut-ètre la vraie cagesse 


consiste- t- elle a @tre, non pas sans principes, mais sans 
opinions determinecs. 


aw” 


2 
9 


J „ 
1 on se sauve sur quelqu'lle od 1 tempẽte ne 
puisse nous atteindre. Cette ile 1a est une 


vue a mon ook. 


Ir d6faut de methode se fait ordinairement 
sentir dans les ouvrages politiques, bien qu'i al 
n'y ait point de sujet qui demandAat plus d'or- 


idee distincte de cet Essai, en disant un mot de 
ma manieère. 5 


40 *examinerai les causes San &i im- 
ma diates de chaque revolution. „ 
5 ants Leurs parties historiques & politiques 2 
- | . L'etat des mœurs & des sciences de ce 
— W en particulier, & du genre humain en 
i general, au moment de cette revolution. 
34. Les causes qui en Etendirent, ou en bor-⸗ 
21 nerent L influence. 
680. Enfin, tenant toujours en vue Tobie: 


principal du tableau; je ferai incessamment re- 
marquer, les rapports ou les differences entre la 
Evolution alors dEcrite, & la rEvolution Fran- 
Soise de nos jours. De sorte que celle · ci ser- 
vira de foyer commun, od viendront conver- 

| ger tous les traits Epars de la morale, de rh. 
toire & de la * 80 


Vor. 3 . 5 "os 


conscience sans eprocke. VV 


dre & de clarts. Je tacherai de donner une 


LIV. 1. 


* 


rv. 1. 
—— 
I. PART. jeure partie des quatre premiers livres, & servira 
Riu. Ane. _ rEponse à la premiere question. 85 
| TLTLiexamen de la troisieme & celui de la se- 
| node (deja Amoitie resolue) rempliront la troi- 
sième partie du quatrieme livre. : 
Lecinquizme livre, Ecriten dialogue, sera con- 


sacré aux recherches sur la quatrième question. 


© 100 


Cette Inbrepnints peinture occupera K ma- 


Quelques sujets dẽtachés se trouveront dans 


1 premiere Ne du livre s1xieme ; & la se- 


conde du meme livre, contiendra les probabi- 


. lités sur les deux dernières questions. 
Ainsi Youvrage entier sera composẽ de six 
' hvres: les uns de deux, les autres de trois par- 
ties; formant en totalitE quinze parties, subdi- | 
e en chapitres. | 
De cette esquisse generale, passons mainte- 
nant aux divisions particulières; &fixonsd'abord 
la valeur que je donne au mot revolution; puis- 


que ce mot reviendra sans cesse dans le cours 
de cet ouvrage. 


Par le mot revolution je n 'entendrai donc 


dans la suite, qu*une conversion totale du gou- 
vernement d'un peuple; soit du monarchique 
au rEpublicain, ou du republican au monar- 
5 chique. Ainsi, tout Etat qui tombe par des 
armes etrangeères, tout changement de dynastie, 
toute guerre civile qui n'a pas produlf dh altE- 
. 1 . rations. 
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rations remarquables dans une sociẽtẽ, tout mou- 
vement partiel d'une nation momentanEment 


insurg&e, ne sont point pour moi des révolu- 


tions. En effet, si J esprit des peu ples ne chan- 
ge, qu'importe qu ils se soient agitẽs quelques 


instans dans leurs misères & que leur e ou 


celui de leur maitre, ai change 1 85 


LIV. I. 
—— 


"Js PART: - 


Considerces sous ce point de vides) Je ne recon- 


noitraz que cinq rEyolutions dans toute Tanti- 


ité ; & sept dans Europe moderne. Les 


| cinq revolutions anciennes seront: Petablisse- 
ment des rẽpubliques en Grece; leur sujeftion 
scus Philippe & Alexandre, avec les conque- 
tes de ce hEros ; la chiite des rois 2 Rome; la 
subversion du gouvernement populaire par les 


Cesars; enfin le renversetment de leur empire 


Ju les 5 Barbares,* 


a 1 


js . 


& de la Ligue sous Henri 111. dont; J'ai cependant fait des 


Evolutions. Quant aux Barbares, il my d'appercevoir 


que, formant le point de contact od s unit Vhistoire des 
Anciens & des Modernes, il m toit indispensable d'en par- 


ler. Quant aux deux autres Epuques; les troubles de la 


France dans ces temps - a sont trop fameux, offrent des 


„ 


| volutions, „ fl. * 


C2 „ . 


__ * Lirruption des . dans empire, n'est pas pro- 
prement une revolution dans le sens que j ai donne A ce 
mot. On en peut dire autant des guerres sous le roi Jean, 


5 caracteres trop grands & dnp analogies ng frappantes, - 


IV. I. 


—— 
J. PART. 


Row, .Anc. IV., Vunion des Provinces Belgiques, les mal. | 


& 


% 


cha 8 de Florence, calls de ha Suisse, | 


les troubles sous le roi Jean, la Ligue sous Henri 


heurs de V'Angleterre durant le r&gne de Char- 
les Ter, & T'erection des Etats-Unis de VAmeri- 


que en nation libre, formeront le sujet des 7 


sept rEvolutions modernes. 
Au reste, je crayonnerai rapidement a par- 


tie de cet ouvrage consacree à l'histoire ancien- 


ne; reservant les grands details, lorsque je par- 
lerai des nations actuelles de l'Europe. Le 


: genie des Grecs & des Romains differe telle- 
ment du genie des peuples d aujourd' hui, qu'on 
* trouve à peine quelques traits de ressem- 
blonce. Jaurois pu m 'Etendre sur les re vo- 

lutions de Thebes, Argos & de Mycenes ; 
les annales de la Suède & de la Pologne, cel- 


les des villes Imperiales, les insurrections de 


quelques cites d'Espagne & du royaume de 9 


Naples, me presentoient les mMAtETIAuX suffi- 


sans, pour multiplier les volumes. Mais, en 

portant un œil attentif sur I'histoire, j Jai vu; 
qu'une multitude de rapports qui m'avoient {| 
d abord frappẽ, se requisolent, apres un mur 
examen, a quelques faits 15oles, totalement 
Etrangers dans leurs causes & dans leurs effets | 
A ceux de la revolution Frangoise. En m'ar- | 
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retant 1 à chaque petite ville de la LIV. 1. 
SGrece & de Allemagne, Jaurois tombe dans I PAR. 
| 4 un cercle de repetitions, aussi ennuyeuses que Hav. Ane. 
| bl peu utiles. Je n'ai donc saisi que les grands | 
IF traits; ceux qui offrent des legons A suivre, ou 
E | N des exemples à imiter. Je nai pas pretendu | 
cecrire un roman, dans lequel, pliant de force les 
3 | Evenemens A mon systẽme; je n'eusse laissE 
3 apres moi qu'un de ces monumens deEplorables, 
* od nos neveux contempleront avec un serre- 
ment de coeur, esprit qui anima leurs peres "= 
& beniront le ciel de ne les avoir pas fait naitre q 
dans ces jours de calamitẽ. Je me suis propose 
une fin plus noble, en Ecrivant ces pages. Je 
Tavouerai; ; Pespoir d'ètre utile aux hommes a 
exaltE mon ame & conduit ma plume. Que si 
le plus grand sujet, est celui dont on peut faire 
Þ sortir le plus grand nombre de vẽritẽs natu- 
It relles; que si fixant en outre la somme des vE- 
5 AF rites. historiques, ce sujet mene à la solution 
au probleme de homme; fut-il jamais d'ob- 
jet plus digne de la philosophie que le plan 
qu'on s'est trace dans cet ouvrage? Malheu- e . 
veusement Texẽcution en est confice à des mains 
trop inhabiles. Jai fait par mon titre d Essai, 5 "I 
= F#£2- public de ma foiblesse. Ce sera asse: — 8 
de gloire pour moi d avoir montre la route a 
11 oe plus beaux pln. © 1 
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| 4. CHAPITRE I. 


1 'QuEeLLEs sont les fEvolutions artivEes 
I. PART. © autrefois dans le gouvernement des hommes; 


nu x Anc. © quel Etoit alors Tetat de la société; & quelle 9 


ce a et influence de ces revolutions sur rage 
* od elles Eclaterent & les siecles * les' sui- 
*virent! 3 — 


en dEmontrer importance. Le vaste sujet 
quelle embrasse, remplira la 1 majeure partie de 


cet ouvrage; & servant de cleft a nos derniers 1 


problemes, en fera naltre une foule de verites 
-inconnues. Le flambeau des revolutions pas- 


la nuit des rẽvolutions futures. Nous: saisirons 
| Phomme d'autrefois malgré ses deguisemens, 


Premiere Question—Anciennets des Hommes, 
| = —_ 1 


Le seul 1 de cette question aufft pour il 


e | . F * ; 4 - 8 . | - 
pd frm, Of „ ord AY 4k _— mand 


sees A la main, nous entrerons hardiment dans 


& nous forcerons le Protee à nous deEvoiler | 
Vhomme 2 a venir, | Tei s'ouvre une perspective © | 
immense; ici j ose me flatter de conduire le "MF 
lecteur Par u un sentier encore tout inculte de la 


24 'Y 


> £5 £a - - 3 


THI, 


ohilocopkie ; od je Jui promets des decouvertes 
& de nouvelles vues des hommes. Du tableau 


nations modernes, je remonterai par une serie 
de malheurs, depuis les premiers Ages du monde 


IAV. 1. 


A 
I. PART. 


des troubles de Vantiquite passant A celui des Rev. Ane. 


| 
: 9 jusqu à notre siecle. L'histoire des peuples est 

: b une Echelle de misere, dont les rEvolutions for-. | 
4 9 ment les differens uns. Ed 
> bu: SI I'on considere que depuis le jour mẽmora- Aout 1402. 
e ble od Christophe Colomb aborda sur les rives 
—Americaines; pas une des hordes qui vaguent 
dans les fortts du Nouveau Monde, n'a fait 
un pas vers la civilisation: que cependant ces 
* peuples Etoient deja loin de T'Etat de nature i 
I = IEpoque od on lez a trouvẽs; on ne pourra 

as 'empecher de convenir; que la forme la plus 
1 grossière de gouvernement, n'ait di coliter a 
- IF Vhomme des siecles de barbarie, 
. | Qu'appercevons nous donc au moment ad 
15 |} Thistoire $'ouvre? De grandes nations d&jA sur 
q leur declin, des inœurs corrompues, un luxe 
s, | „ 
er „ „ Py 
= * Une observation importante a faire sur la lenteur _ 
avec laquelle les Américains se civilisent : c'est que la na- 
le g A ture leur a refusẽ les troupeaux, Ces premiers legislateurs 5 
{a | des hommes. Il est meme tres-remarquable qu'on a trouvẽ 
o- es sauvages polices, 1a precise ment od il y avoit une | 
- espèce danimal e 6 - 
x eons - 
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IAV. 1. 


I. PART. 


effroyable; Jos sciences abstraites ( 1 le q pl 


— PET 


Vastronomie, I'6criture & la mEtaphysique des 
langues, arts dont Vachevement semble deman« 
der la durèe d'un monde] Si on ajoute a cela 


les traditions des peuples: les Pasteurs de l'an- 


tique Egypte, paissant leurs gazelles dans les vil- 


les abandonnees & sur les monumens en ruines 


d'une nation inconnue,, jadis florissante dans: 


ces deserts ; (2) cette ns: Egypte comptant 


— - 5 * 


00 Herod. 1.1, & 2. Diod. J. 1. 2. . 


(2) Yo. aux Sources du Niu par J. Wow Tom, 3. 55 2. # 
. 2. pag. 117, G. 


En admettant avec Bruce que les Pactenrs 1 


rent les anciens peuples de I'Egypte; Je rejette le reste de 


on système qui fait sortir les Pasteurs de VEthiopie. Il vous 


dit que les descendans de Cush, petit-fils de Noe, peuple- 


rent ces contrees alors desertes : & quelques pages apres-il 
* ajoute que, les Cushites trouverent aupres d'eux une na- 
tion puissante, les Pasteurs. Outre que les anciens histo- 
riens paroissent faire entendre que les Pasteurs entrerent 
en Egypte par l'isthme de Suez, Bruce a ignor6 un passa- 


ge d Eusebe qui dit © Æthiopes ab Indo flumine consur- 
gentes juxta Egyptum consederunt, & il fixe leur arrive 
au regne d'Amenophis, avant la dix-neuvieme dynastie 


&æ vers le tems de la fondation de Sparte; environ 1500 ans 
avant Vere vulgaire. Ainsi les pasteurs auroient été les 
| habitans primitifs de V'Ethiopie. Dailleurs, selon Usse- 


rius, Sesostris Etoit fils d Amenophis. Celui-ci avoit re- 


ꝑnẽ glorieusement; & Sesostris, loin d'avoir à arracher son 


1 Wee des mains des Pasteurs VIctorieus, entreprit la 
i e „ | congubte 


PL 7 


(nw) 


5 155 de cinq mille ans *, depuis la fin de dige | 


L1v. [. 
. 


bucolique & I'Erection de la monarchie, sous son I PART. 
premier roi Menes, jusqu'à Alexandre; 4 Rev. Anc. 


Chine fondant son histoire sur un calcul 
d'eclipses qui remonte Jusqu au déluge (1) **, 
au-dela duquel ses annales se perdent dans . 


siècles innombrables; Inde enfin, offrant le 


phEnomene 45 une 8 primitive, source de 


5 # 
3 17 


_— 


— 


conquete du monde, si nous en croyons Diodore de Sicile. 


Il faut donc placer le regnedes Pasteurs, dans une antiquits 
bien plus reculee que ne fait le voyageur Bruee; & rejetter 


opinion, tres-invraisemblable, que ces peuples venoient _ 
originairement de VEthiopie. Manethon dans sa sei- 


zieme dynastie les appelle expressément @ouwixes Eeyar, 


Phéniciens Etrangers. Au reste, Josephs rapporte que, 
Tethmosis contraignit ceux-ci par un traite d' abandonner 


son empire; ce qui en feroit remonter Vepoque vers Van 
2889 de la Periode Julienne. Mais ceci ne doit s enten- 
dre que des derniers Pasteurs. 11 est certain que ces peu- 
ples ravagèrent plusieurs fois IEgypte. Manetbo apud 
Jorepb. et Afric. Herod. I. 2. cap. 100. Died, 1. 1. pag. 48, 


eic. Euseb. Cbron, lib. I. pag. 12. : 


* Suivant le calcul modere de Manethow: - on ad- 


mettoit le règne des Dieux & des Demi-Dieux, il fau- 


droit compter plus de 20 mille ans. Diod. 7. 1. pag. 41. 
@) Du Halle, Hit. de la Chin. tom. 2. pag. 2. . 
** La premiere, bers a ẽtẽ obveryee 2155 A. C. 
vol. I oe a oute 
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toutes celles de rorient; langue qui n'est plus 
entendue que des Bramins(1) ; & qui fut jadis 


parle d'un grand peuple, dont le nom meme 
a disparu de la terre: il est certain que, le pre- 
mier coup-d'e1] qu'on jette sur I'histoire des 


hommes, suffiroit pour nous convaincre que 


notre courte chronologie en remplit à peine la 
dernière feuille; si les monumens de la nature 


ne dẽmontroient cette Verits, au-dela de toute 


contradiction 2) 5 


— 0 


_ * 8 8 


"Oy" th as — — a — 


— 


5 Hist. of Ind. from the Refs Acc. Robertion. Ap- 


: 4 to bis Disquis. 


1 


* La langue Hauscrit, on Sacrée, vient enfin d'etre rẽ- 


velée au monde. Nous poss&dons déjà la traduction de 
plusieurs poëmes, Ecrits dans cet ididme. La puissance 
& la philosophie des Anglois aux Indes; ont fait A la rẽpu- 


blique des lettres ce e eee Foyes les auteurs 


ü 1 ci-dessus à Ia note (1). 


* (2) Buffon, Th. de la W. 


** Tavois recueilli mei- meme un grand nombre G0 


servations, botaniques & mineralogiques, sur a = 


de la terre, J'ai compte sur des montagnes, d'une hauteur | 
mediocre, qui courent du Sud-Est au N ord-Quest, par le 

42e degrẽ de latitude septentrionale en Amẽrique; jusqu 2 
4 genẽrations de chenes,. Evidemment successi ves sur le 


meme sol. On m'a montrs en Allemagne une pierre cal 
caire seconde, formte des debris d'une pierre calcaire pre 


* 


Mansieur 


wière: ce _ nous jette Gans une immensité de eee 


JJ! Ta eons hb 


FI” WY 


RAY 


©: 19- * W 
0 er c & le N25 une . 
partie du genre humain, est une autre conjec- L. PART. 
ture également fondee. Les corps marins trans- Rv, due. 
| portés au sommet des montagnes, ou enfouis | 
dans les.entrailles de la terre; les lits de pierres : 
calcaires; les couches paralleles & horisontales 
des sols (1); se rẽunissent avec les traditions des 


Juifs (2), des Indiens (3), des Chinois (4), des 5 


* 8 


| 5 | 

Monsieur M., celebre mineralogiste de Paris, m 'avoit a- 
suré avoir 'trouve auparavant, cette meme pierre dans 
es environs de Mont-Martre. A Gracioza, I'une des Ago- 
res, j'ai ramassẽ des laves si antiques; qu'elles Etoient re- 
vetues d'une croũte de mousse petrifice, de plus d'un de- 
mi: pouce d'Epaisseur. Enfin, A Iile St. Pierre, sur la cote 
desolee qui regarde Vile de Terre-Neuve; dont elle est se- 
parte par une mer bruyante & dangereuse, toujours cou- 
verte d'Eepais brouillards; j'ai examine, un rocher forme 
de couches alternatives de lichen rouge, qui avoit acquis la 
durets du granite Le manuscrit de ces voyages, dont on 
trouvera quelques extraits dans Vouvrage que je donne 
ici au public, a pert, avec le rente de ma tens dans la 
revolution. HW 1 1 


; * Buffon. Th. de la Ter. Hit. 4s Hom. Wi. 3; Carl. 
tt. gur Am; 0 55 s 
7 Genes. e 
(3) Hin of Ind. from the Ehe, a. 
© Du Hald. Hit de la Ch tom, 2. 


'D >>: Egyptiens, 
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0 


EByptiens(1)-, des Celtes(2), des Neale * 
de 5 A 8 & des e, 1 meme du 


= ** 2 


(i LnGan de ded 4 Sig. . 
Lucien rapporte Thistoire de la Calombe de Noe. 
(2) Edda, Mithol, "Roe: Ant. Sept. 6. 2. Sabed. 4 
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— 


: dit Germ. 

0 Koben's Acc. * the C. of Good Hope. ann Voy. 
among the Hott. v. I. ch. 5 1 

WT Ce dernier auteur acces que les Hottentots ont une 


"] "ot grande horreur de la pluie, qu'il est impossible de leur 


faire convenir qu'elle soit quelquefois nEcessaire. Le 
voyageur Suedois, attribue la cause de cette singularité à 
des opinions religieuses: il est plus naturel de croire que, 
cette antipathie tient à un sentiment confus des malheurs, 
coccasionnés par le déluge. Il est vrai que cette tradition 

3 pu etre porte en Afrique; soit par les Mahometans qui 
y peénétreèrent dans le huitieme siecle; (voyez Geogr. 
' Nubiens. Trad. de I Arab. & Leo, Descrip. de I At) ou long- 

tems auparavant par les Carthaginois; dont quelques VOya- | 
geurs modernes ont retrouvé des monumens, jusques sur 
les bords du Senégal & du Tigre, Cependant si les 
Carthaginois ont suivi les opinions de leurs ancètres, 
les Pheeniciens, ils ne croyoient pas au deluge,” 


(4) Laf: Mz. des Sauv. art. relig. 


* Le docteur Robertson, dans son excellente histolre 55 


de I Am Amerique, (tom. 11. J. 4. p. 25. Sc.) adopte le sys- 


teme des premieres migrations à ce continent, par le Nord- 
1 Est de I Asie & le Nord-Ouest de ! Europe. D'apres les 
<q voyages de Cook, & ceux encore plus recens des autres 
nayigateuls, il paroit maintenant prouye; que FAmerique 
 mEridionale a pu recevoir ses We 
du sud: de meme que ces dernieres regurent les leurs des 


es iles de la mer 
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chtes de I'Inde, qui en sont les plus voisines, Cette chaine 
d'iles enchant&ces, semble Ctre jettèe comme un pont sur 

YOcean, entre les deux mondes, pour inviter les hommes 
'A parcourir leurs domaines. Les rapports de langage & 
de religion entre les anciens Peruviens, les insulaires des 
Sandwich - d'Othaiti, &c. & les Malais, donnent quelque 


solidité à cette conjecture. II est alors plus que probable; 


que la tradition du deluge se repandit en Amerique, avec 
les peuples de lInde, de la Tartarie & de la Norvege. 
Maze les tables comparees des langues, & la fin.des voyages 


de Cook, & les extraits d'un dernier voyage à la recberebe de 


M. de la Peyrouze. Journal de M. Peltier. Ne. 64.—65: 
Il ne faut pas au reste, se dissimuler une grande objec- 
tion historique. Sanchoniathon, le Phoœnicien, contem- 
porain de Semiramis, ne dit pas un seul mot du deluge. II 
n'y a peut · è᷑tre pas de monument plus curieux dans toute 
la littérature, que les passages de cet auteur, Echappes 
aux ravages du tems dans les Ecrits de Porphyre & d' Eu- 
8&be. Non seulement on doit s'&tonner du profond si- 
lence de ces fragmens, sur les deux fameuses traditions du 


deluge & de la chute de homme; ainsi que de Vexplica- 
tion que ces memes fragmens nous donnent de origine 


du culte chez les Grecs: mais d'y trouver le plus ancien 
| historien du monde athée par principes, C'est sans doute 
une circonstance de la nature la plus extraordinaire. Ces 
 precieuses reliques de Tantiquité n'étant gueres connues . 
que des savans, les lecteurs me aauront peut. tre gré de 


les leur produire ici, 


© o 


* La source de. univers, dit ade benin ee etoit un 
air sombre & agité; ; un cahos infini & sans forme. Cet 
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1 Pons done pour base de I warts ces deux 
verités: - Pantiquits des hommes, & leur renou- 
vellement, apres la destruction N totale 
de la r race humaine. 


air deyint amoureux de ses propres principes, & il en sortit 
une substance mixte, appellé TIo9@-, ou le désir . 
_ * Cette substance mixte, fut la matrice gentrale des 


choses: mais l'air ignoroit ce qu'il ayoit produit. Avec cel- 


le-ci, il engendra Mot (une vase- fermenice) & de cet em- 
beten n toutes les plantes & le . stème de runi- | 


1 auteur Pheenicien raconte ensuite que le 80 eil, la tline, 


les Etoiles sont des animaux intelligens, qui se formètent 


dans Möt, ou le limon; & que la lumière ayant produit 
les tonnerres, les animaux eveilles au bruit de la fou- - 
dre, Senfuirent dans Jes forets, ou se precipiterent dans 
les gaux. lei Sanchoniathon cite les Ecrits de Taautus 
dont 1+ 2 tire sa cosmogonie; & il fait Taautus meme, in- 
venteur des lettres: ainsi, on peut imaginer une plus 
grande antiquité.  L'historien passe à la genden des 5 
hommes, & dit: 8 5 | 7 
„Du vent Colpias & de sa 3 Baau, 8 engen 
dres deux mortels (male & femelle) appelles Protogonus 
& on. Da ce premier couple naquirent Genus & Ge- 
nea; qui, dans une grande s&cheresse, Etendirent leurs 
mains vers le soleil, seriant: Beelsamin, en Phœnicien, 
Seigneur du ciel; en Grec, Zeug.“ De laà, origine du 
grand nom de la Divinite chez les Grem, Lhistorien se 
moque de ceux · ci peur n'ayoir pas entendu expression | 


Fhanifienne, 
ke 


1 23 * = 1 
1 ant I 
1 | Mais en ne 8 P hiotaire qu Ae Epo- ou 3g = 
[1 que tres- incertaine du déluge, vous Etes loin I. PART. . -'Þ 
d'avoir vaincu toutes les difficultẽs. Sanchonia- Bev. Auc. 1 
thon ne vous s apprend d'abord due la fondation : = 
_ — — — N — N = _ 7 | q 
| : ; | ; ; 3 ED ; - 4 
= Sanchoniathon rapporte ainsi douze generations : Pro- ; li 
togonus, Genus, Phos, Libanus, Memrumus, Agreus, | 
Chrysor, Technites, Agrus, Amynus, Misor, Taautus, don- N 


nant aux uns Vinvention de Vagriculture; aux autres celle 
des arts m&chanique., &c.; montrant comment les 'divi- 
zions géographiques, prirent leurs noms de ceux de ces 
premiers hommes: telle que de Libanus, le Liban; & 
enfin la source de la plipart des divinites des Gres, 
qui deifidrent ces mortels par ignorance. | 
On remarque qua la dixieme genération (Amynius), | 
qui correspond à Noe dans la Genese, Sanchoniathon pas- N 
se immédiatement à Misor, sans qu il paroisse meme se 
douter du mémorable évènement qui dut avoir lieu . 3 
alors. D'Agrus, dit-il, naquit Amynus, qui enseignna 5 
aux hommes à batir des villes, d mee, Misor le f | 
juste, &c.” | 


* 
A ak og; MIT Sans On © ; eg gies” 7 
ü DD . — = 
"OY _ ION. E 5 L 


* 


Concluons cette note par une remarque importante; | | 
On place Sanchoniathon (Porphyre) vers le tems de Sem: xo: EE. 
' ramis. Or la Reine Assyrienne règnoit environ 2190 ans | je 
avant notre ere. Selon Vopinion commune, la, premiere 

Colonie Egyptienne, qui Emigra aux cotes de la Grece; n'y 

9 parvint que dans année 1856 de la meme chronologie: 
= | & le systeme religieux n'y prit des formes permanentes, | 
que sous la legislation de Cecrops, un peu plus de trois . 1 
siecles après. Cependant Yauteur Pheenicien releve lee | 
meprises des Grecs sur les Dieux, en parlant des premiers 

comme d'une nation dejA ancienne. II y a plus: : 11 nous 

. qu 'Athena, fille de Cronus, Nun en Attique à — 


4 4 
x * 
1 *. 


cu) 


40 villes & des Etats. EDD; fils Hi roi Ou- 
ranus, saisit son pere aupfes d'une fontaine ; le 
een mutiler; entreprend de longs 
voyages, dispense à son gre les empires: don- 
nant à sa fille Athena, VAttique, & au dieu 


Taautus, I Egypte (i). Herodote & Diodore 


vous introduisent ensuite dans le pays des mer- 
veilles. Ce sont des villes de vingt lieues de 
circuit, ẽlevẽes comme par enchantement; 2) 


des jardins suspendus dans les airs; (3) des 


lacs entiers creusẽs de la main des hommes. (4) 


Lorient se présente soudainement A nous, 
dans toute sa corruption & dans toute sa 
gloire. Deja trois puissantes monarchies, se 
sont assises sur les ruines les unes des autres ;* "en 


— 


7 ID k 9 


— — —— 
0 7 g 
* 


une Epoque qu'il est difficile de dEterminer, & qui renver - | 


seroit le système entier de notre chronologie. Je laisse 4 


penser au lecteur ce qu'il faut croire maintenant de This- 
toire & de origine moderne des Grecs; sans parler que 


Diodore dans Eusebe, Herodote, Apollodore, Pausanias, 
confirment le recit de Vauteur Phcenicien par plusieurs 


passages. Au reste, si Von suppose que Sanchoniathon 


vivoit deux ou trois siecles apres Moise, comme quelques 


savans le pretendent, on pallie toutes les difficultés. 


Sanch. Apud Eus. Prepar. Oe lib. 1. yy 10. 
(i) Sancbon. ibid. | | | 
(2) Did. lib. 2. pag. 95 5 . | 
eee, 

(4) Herod, I. 1. c. 185. 

* Les Assyriens, les Medes & les Peres. 


* + Ip 


8 


lumieères; d oppression & de servitude; lais- Bs 

sons dormir inconnus les crimes des tyrans 

: & les malheurs des esclaves. Un rayon 
emanẽ de I Egypte, après avoir lutts quelque 


(8 » 


partout des e A désastreuses ; 


aux vaincus, inutiles ou funestes aux vain- 
queurs. (1) En Perse une nation avilie (2) 


& des Satrapes exaltés ;(3) en Egypte un peu- 


ple ignorant & superstitieux, (4) des pretres sa- 
vans & despotiques. (5) Dans ce monde od le 
5 palais du Sardanapale, s 'tleve aupres'de la hute _ 
de l' esclave; od le temple de la Divinite ne 


rassemble que des misẽ rables, sous ses domes de 
porphyre; dans ce cahos de luxe & dindigence; 
de souffrances & de voluptes; - de fanatisme & de 


— — e 


tems contre les tẽnèbres de la Grece; couvrit 


enfin de splendeur ces regions predestinees. 


Les hordes errantes qu'Inachus, Cecrops, 
Cadmus avoient d'abord reunies, dEpouillerent 


peu-a-peu leurs mœurs sauvages & se formant, 
a diferentes Epoques, en rẽ publiques, nous ap- 


F e a la premiere e | 


< r 


0 Diod. lib. 2. _ 90, Gr. e aw; hb. 10, Ee. 
(2) Plut. in Apophthegm. Senec. lib. 3. c. 12. de Benef. | 
(3) Plat. J. 3. de Leg. pag. 697. Aen. . bb, 4. Scnec- 


Eb. 5. de ira. 6. 20. 


(4) Cic. hb. 1. de nat. deor. Herod, bib. 1 6 65. N. . 


b. 1. pag. 74, Sc. Juven. Satir. 15. 


(5) Did. lib. 1. Page. 88. Plut. de bid, Or. 
vol. I. „„ ” CHA. 
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CHAPITRE II. 


Probilbie 1 ts Republiques Greegues. 
Si be Contrat Social des Publicistes est la 
Con vention primitive des Gouvernemens. 


. L ES republiques de la Grece, consideres 


comme les premiers gouvernemens Populaires 


parmi les hommes,“ offrent un objet bien in- 
tẽressant à la philosophie. Si les causes de leur 


Etablissement nous avoient été transmises par 


Phistoire, nous eussions pu obtenir la solution 


de ce fameux probleme en politique; savoir: 
quelle est la convention originale de la sociẽtẽ:? 


Jean Jacques prononce & rapporte Tacte 


ainsi: Chacun de nous met en commun sa 


peischne & toute sa puissance sous la suprème 
direction de la volonte generale; & nous rece- 


vons en corps chaque membre, comme Partie 
indivisible du tout. OP: 


4 
— 


publique des Juifs commence à la sortie de ce peuple 
d Egypte, Van 1491 avant notre Ere, & Tyr fut fondee 
Van 1252 de la meme On Genes, Joseph. am 
lib. 8. cap. 2. | 

(i) Contrat. Soc. Iv. 1. cb. 6 
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5 Cest ici Ia giinde difficult. 


ge d'une famille, est le seul, qui soit naturel; : 
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Pour faire un tel raisonnement ne faut - il , 55 
pas supposer une soclété déja preexistante ? I. PART. 
Sera- ce le sauvage, vagabond gans ses deserts, Rüv. Aue. 
A qui le mien & le tien sont inconnus, qui 1 
passera tout A coup de la liberté naturelle 
a-la liberté civile? sorte de liberts pure- 
ment abstraite; - & qui suppose de nẽcessite, 
toutes les id&ces antẽ rieures de propricte, de jus- 
tice conventionnelle, de force compare du tout 
à la partie, &c. 11 sẽ trouve donc un <tat civil 
intermédiaire, entre l'état de nature & celui 
dont parle J. J. Le contrat qu'il suppose n est 
donc pas l'original. 

Mais quel est, dira-t- on, ce contrat primitif? a 


* 


Que si on rlgoit, pour un moment . Fo 
-Rouweda comme authentique: dumoins est- 
il certain que ce pacte fondamental, remonte 
au-dela des sociẽtés, dont nous nous formions 
quelque idce; puisque pas une des hordes sau- 
vages, qu'on a rencontrees sur le globe, n' exis- 
toit sous un gouvernement populaire. Or, de 
ces deux choses Pune : - : | 

Ou 11 faut admettre avec Platon z(1) que 1 5 
gouvernement monarchique, Ctabli sur Tima- 


— * 


0) Plat. lib. 3 de leg. p. 680. | 
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que consẽ quemment le contrat jocial, ne peut- | 


etre que d'une date subsẽ quente: . 
Ou que, sil est original; 5 


5 Les peuples presqu aussitot 1 de leur 
$0uverainete, Sen sont decharges sur un cito- 
ven courageux ou sage. ; 


D'ici cette immense question: : 
Comment du gouvernement primitif, en le 


supposant monarchique, les hommes sont-ils 
parvenu à concevoir le phEnomene d'une li- 


berts, autre que celle de la nature? 


Ou si Von veut dire que la constitution pri- 


mitive ait ẽtẽ republicaine : : 


Par quels degres Vesprit humain, après des 


siècles d' observation; apres experience des 


* 2 
maux qui resultent de tout gow, -rnement, a-t-il 
retrouvé la constitution naturelle, depuis 81 


long- tems mise en oubli? 
Pinvite les lecteurs a mediter e ce grand sujet. 


Le traiter ici, seroit faire un ouvrage sur un 
auvrage, & je n'&cris que des essais. Dans les 
causes du renversement de la monarchie en 
 Grece, peu de choses conduisent à eclaircis- 


sement de ces verites. 
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CHAPITRE mn. 


Page de la Monarchie en o. 5 


3 songe, chez 1a posteErits malheureuse. e 
Les Muses ont souvent fait retentir la as 


» 
FR 


2 


de noms tragiques des Agamemnon, des ¶Qdipe 


& des Thésce. (1) Qui de nous ne s'est attendri 
aux chefs-d'ceuvre des Crebillon & des Ra- | 
cine? A la peinture de ces fameux malheurs 


de rois, nous versions des larmes jadis, comme 


| des fables : tEmoins de la catastrophe e 

Louis XVI & de sa famille; nous pour- 
rons maintenant Ro "PEO comme A des 

+ VEritEs. +. 


* 


(1) Ecebyle, Sophocle, Euripide, „ 5 
5 „ „ 


0 N ne peut jetter les yeux sur les premiers 
tems de la Grece sans fremir., Si VAge d'Or 
coula dans I'Argolide, sous les e Inachus 
& Phoronee; si Cecrops donna des loix pures 

Za Attique; si Cadmus introduisit les lettres 

1 dans la Beotie; ces jours de bonheur fuirent 

avec tant de rapiditẽ, qu' ils ont passe peur » un 


LIV. I. 


Rev. Anc. 


rr 


E 


LI A. I. 
WP, I 
E. PART. 
| Rev. Ans. 


nion qui, comme un torrent, renverse subite- 
ment le trone? Sont-ce des tyrans qui ont mE- 


A.3.C. 
Athen. 1070. 


Spart. 845. 


090. 


— 


ee (3) des peuples entiers forces à I'Emi- 
gration, (4) par leur misère; d'autres se levant 
en masse pour envahir leurs voisins; (5) des 


rois sans autorite, (6) des grands factieux, (7) 
des nations babares; (8) tel est le tableau que 


nous présente la Grece monarchie. Tout-a- 
coup, sans qu'on en voie de raisons apparentes, 
des rẽ publiques se forment de toutes parts. Dod 
vient cette transition Soudaine ? 2 Ext-ce Vopi- 


its leur sort A force de crimes ! ? Non. Ic1 on 
abolit la royautẽ par estime pour cette royautẽ 


meme. Nulhomme, disent les Athéniens, n tant 1 
digne de succẽder à Codrus : (9)* la ces un 
prince heritier de la couronne, qui Etablit lui- 


5 Lees la constitution (2 ne nes (40). 


6 0 4 l 


Des massacres, ( 1) des attends (2) des 


25 : 


6) Phot. an Thes. | 
(2) Hom. Thad.” 
(3) bid. lib. 9. 


- (4) Herod. lib. 1. cap, 145. Stroh: Th. 13 Pag. 582. 
Pausan. lib. 7. cap. 2. pag. 524. 


(5) Pausan. lib. 2. cap. 13. Thug. . | pag. 2 
49 Plut. in Thes, Diod. Hb. 4. pag. 260. 
(7) Pausan. lib. cap. 2. pag. 7 

(S8) Alan. Var. Hist. lib. 3. cap. 38. 

(9) Meurs de Regib. Alben. lib. 3. cap. 11. 
Ils reconnurent pour roi, Jupiter. 

F & 


Cetre 
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Cette revolution 1 diffsrente dans 


ses principes de toutes celles que nous connois- 


sons, a été TEcueil de la plüpart des Ecrivans 


qui ont voulu en rechercher les causes. Mably, 
 efleurant rapidement le sujet, se jette aussitôt 
dans les constitutions rẽpublicaines; (1) sans 


nous apprendre le secret qui fit trouver ces 
; constitutions. Tachons, malgre Tobscurits de 


| Vhistoire, de faire quelques decouvertes dans 


| CE champ nouveau 6 TOYS FR 
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CHAPITRE IV, 


Causes de la Subversion du Gouvernement 


| Royal cbea les Grecs. Elles different totale- 


1 * de celles de la Revahwien | wh tas 


Ls; premidre raison qu'on entrevoit de la 


I. PART. Chfite de la monarchie en Grece, se tire des 


Rev. Anc. revolutions” qui d&solerent si long - tems ce 
A. J. C. 
1184. 


beau pays. Depuis la prise de Troie, jusqu'à 
 Fextinction de la royautẽ a Athenes, & meme 
long-tems apres, un bouleversement general. 
* changea la face de la contree. Dans ce cahos 
de choses nouvelles, Vordre des successions au 


trõne fut viole ; (1) les rois perdirent peu-à- pen 


leur puissance, & les peuples Videe d'un gou- 


vernement légal. Toutes les humeurs du corps 
politique, allumées par la fièvre des révolu- 


tions, se trouvoient à ce plus haut point d' ener- 


gie, d'od sortent les formes premieres & les 
grandes pensces: le moindre choc dans état, 


* 


2 


n. ———_—_ 
o 


0) Pausan. lib. 2. cap. 13. & 0% Pal. Patere, lib. 1. | 
; 39 2. 29 | 


Etoit 


S» 


ktoit dos BE que suffisant pour renverser de 


Freles monarchies, qui pouvoient A peine porter 
ce nom. 
Nous trouvons es esprit des he une 


autre cause non moins frappante de la subrer- 


sion du gouvernement royal en Grèce. Ceux- 


ci profitant de la confusion générale pour usur- 
per Vavtorits; semoient les factions autour des 
trönes od ils aspirotent.( 27 C'est un trait com- 


mun A toutes les rEvolutions dans le sens rEpu- 


blicain, qu elles ont rarement cornmence par le : 
peuple. Ce sont toujours les nobles q 


2 


en 
proportion de leur force & de leurs richesses 


ont . attaque. les premiers la auen sou- 
veraine: soit que le cœur humain $'ouvre 
plus alscment a Venvie dans les grands que 
dans les petits; ou qu'il soit plus corrompu 


dans la premiere classe que dans la dernière; 
ou que le partage du pouvoir ne serve qu'a en 


irriter la soif; soit enfin, que le sort se plaise A 


aveugler les victimes qu'il a une fois marquees. 


Qubarrive- t- il lorsque Vambition des grands est 


par venue à renverser le trone ? Que le peuple op- 


primè par ses nouveaux maitres, se repent bientòt 
d' avoir assis une multitude de tyrans à la place d ' un 


roi T0 re. Sans . au prẽtendu patrio- 


2 
Py 8 . 


„ 
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@ Did 15. 4. Pausan. lib. 9. 6. 5, 


vor. 1. %%% 


LIV. . | tisme bt ces 8 $'Etoient couverts, 1 1 


I. P ART. init par chasser la faction honteuse ; & VEtat, 

| Rev. Aue. selon sa position morale, se change en apa 
5 aue ou retourne A la monarchie. 

Une troisieme- source de la constitution po- 

pulaire chez les Grecs, mérite surtout d'&re / 8 

connue; parce qu'elle dEcoule essentiellement = 

de la politique, & qu'elle n'a pas encore, du 
moins que je sache, été découverte par les pu- 
blicistes; je veux dire: l'accroissement du pou- 

4 voir des Amphictjons. Cette assemblee f6d6- 
7 rative, institute par le troisième roi d'Athènes, “ 
| Etendit peu-à- peu son autorité sur toute la 


SJ 


Grece. (1) Or, par le principe, il ne peut y 
avoir deux souverains dans un Etat. Une mo- 
10 ED narchie n'est plus, Ia od il y a une convention 
—_  :. - S 8$0uveraine en unite. Que si Fon dit que le 
wn conseil Amphictionique n'avoit que le droit 
. de proposition, & ressembloit dans ses rapports, 
um Dee. d' Allemagne; c'est faute n 
1 55 KN que, ö | 
. 5 9 8 Gs — 3 
7 7 


* oni ignore le tems prẽcis de rinstitution de cette as - 

- eembl6e, & Lon varie également sur le nom de son auteur : = 
les uns, tel que Pausanias, le nommant Amphiction; les 
autres, tel que Strabon, Acrigivs, En suivant l'opinion 
commune, le pOque en remontroit vers le ere siecle 
avant notre ere. | 
(i) Accbin. de fals. Ig. 

| a - Ce 
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3 
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(3) 


ce n'6toient pas les envoy6s des princes qui LIV. I. 


—— 


composoient Tassemblée, mais les de putts des f. PART. 
P 8 (1) >» N . Arc. 
Qureune telle convention Etoit propre à faire 
naitre aux nations quelle representoit, Tier 
des formes rẽpublicaines; | 

Enfin, que les Amphictions, favorisés de 
en publique, deyoient, tot ou tard, par 
cet ambitieux esprit de corps, naturel à toute 
sociẽtẽ particulière, s' arroger des droits hors de e 
leur institution; & que consẽquemment les 
monarchies devoient aussi cesser tot ou tard.* 
Mais la grande & gené rale raison de PEta- 

+ blissement des rẽ publiques en Grece, est i 
effet, ces republiques ne furent jamais de vraĩes 5 
monarchies; je m 'expliquerai par la suite sur 
cet important sujet. BY 5 
Telles furent les causes Eloign&es & imms - 

dates, _ contribuerent au dbvelophetaagt de 


— Ges * — 


4D Aixchin. de fats, ho "Birad, one; 41 "v2 | 

* Dans les jugemens que le corps Amphictionique pro- 
nongoit contre tel ou tel peuple, il avoit le droit d'armer 
toute la Grece au soutien de son décret & de sEparer - 
le peuple condamnè, de la communion du temple. Com 
ment une foible monarchie auroit-elle pu résister à ce 
colosse de puissance populaire, secondé du fanatisme 
religieux. Diod. lib. 16. Plut. in 8 * 

FE 'A la revolution de a 166 | | 


"343 7 cette 
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| LIV.I. cette grande Woolution. Mais puisque e This. | 


I PART. toire nous a laissE ignorer, par quelle Etonnante 
Rev. Aus, suite d'idées, les hommes, vivant de tous tem 
1 sous des monarchies, trouvèrent les principes 

rEpublicains ; disons: que, quelques oppres- 
sions rcelles; beaucoup d'imaginaires; la lassi- 
tude des choses anciennes & Vamour des nou- 
velles; des chances & des hazards, par qui tout 
. enfin cette necessitE qu'on appelle la 
force des choses, produisirent les rẽpubliques; 
sans qu'on sut d'abord distinctement ce que 
c toit: & Veffet ayant dans la suite fait analyser 
la cause, les philosophes se hatèrent d'ẽcrire 
des principes. | 
Au reste, il seroit superflu de faire remar- 

quer aux lecteurs, que les sources d od coula la 

revolution rẽpublicaine en Grece, n'ont rien, 
ou presque rien de commun, avec celles de la 

dernière revolution en France. Nous allons 
passer maintenant aux consequences de la pre- 
miere. Je ne m'attacherai, comme tous les au- 
tres Ecriyains, qu'a Yhistoire de Sparte & 
d' Athenes. Les annales des autres petites villes 
ont my peu connues pour intéresser. 


* 


10 


 Athenes, depuis Codrus jusqu d Solon, come 
Sarde: au Nowuel Etat o la F. rance. | 


n'Etoit pas trouve, c'est que toutes les petites 
re publiques se virent immediatement plongees 
= dans Vanarchie, apres Fextinction.de la royautẽ. 
4 Sparte seule, qui fut assez heureuse pour pos- 
eder dans le meme homme le rẽvolutionnaire 
& le legislateur, jouit tout-a-coup du fruit de 


riches, sous le nom captieux de magistrats, s em- 
parerent de VautoritE souveraine qu' ils avoient 


factions & la misere.(2) 


—— * 2 a N — 6—B _ " _— 


n Jv. de Rep. 4 Ib, 2. op. 12. 
7 60 Flu. in Solon. | TE 
2 „ _ 8avoOns 


Effet de la Revolution Republicaine cur la Orcs. 


Cerrs r volution fut bien loin 2 donner TO 
bonheur à la Grece. La preuve que le principe 


sa nouvelle constitution.* Partout ailleurs, les 


ancantie; (1) & les pauvres languirent a les 


Depuis le de vouement de Codrus A 1 4 
| jasqu' au siecle de Solon; histoire est presque 
muette sur Kent de cette rẽpublique. Nous 


LIV. I. 
—— 
I. PART. 


Rev, Anc. 


A. J. C. 
1070. 


LIV. I. 


I. PART. 
Rev. Anc. 


par le diviser entfe neuf magistrats annuels. (I) 


A. J. C. 
752. 
684. 


? (1) Meurs de Archont. ib. I. cap. I, Gr. 


1 MT 


savons seulement que Varchontat à vie, que les 


citoyens substituèrent d'abord' A la royaute, fut 
dans la suite rẽduit a dix ans; & qu'ils finirent 


Ainsi les Athéniens s' habituèrent par degrés 
au gouvernement populaire. Ils passèrent len- 


tement de la monarchie A la rẽpublique. Le 1 
statut nouveau etoit toujours forme en partie 

du statut antique. Par ce moyen on Evitoit ces 
transitions brusques, si dangereuses dans les 


Etats; & les mœurs avoient le tems de Sympa= 


thiser avec la politique. Mais il en resulta aussi 


que les loix ne furent jamais tres-pures; & que 


le plan de la constitution offrit un melange 
continuel de verites & d' erreurs: comme ces 


tableaux, od le peintre a passe par une eegrada- 


tion insensible des tEnebres à la clarte; chaque | | 


nuance 8'ysuccede doucement, mais elle e com- 
pose sans cesse de Pombre qui * es & 90 


la lumieère qui la suit. 


Cependant cette mobilite de principes de- 
voit produire de grands maux. Les Atheniens, 
semblables aux Frangois sous tant de rapports. 


en changeant incessamment l œcoOmie dugou- 
vernement, comme ces derniers Font fait de nos 


*. , 
1 

- 

5 a 


1 


jours, 


; * d * a _ 
V ) 


E jours, „ vivoient dans un etat perpetuel de trou- 


bles : (1) car dans toute revolution; il se trouve 


toujours de chauds partisans des institutions 


* 


LIV. I. 
I. PART. 


nouvelles; & des hommes attaches aux antiques 5 


loix de la patrie, par les souvenirs d'une vie en 
zous leurs auspices. * 


Comme en France encore, ae ded 
pauvres & des riches Etoit A son comble.(2) A 


Dieu ne Plaise que je veuille fermer les oreilles 
à la voix du nEcessiteux. Je sais m'attendrir 


sur le malheur des autres: mais dans ce _— 
B de philantropie, nous avons trop declame con- 


tre la fortune. Les'pauvres, dans les Etats, sont 


loix a Vhumanite. Cet homme meEconnut le 


| infiniment plusdangereux que les riches; & sou- 
vent ils valent moins qu'eux. | 5 
Le besoin d'une constitution dẽtermince, se 
faisoit sentir de plus en plus. Dracon, philo- 
sophe inexorable, fut choisi pour donner des 


cœur de ses semblables; il prit les passions pour 


des crimes, & punissant également du dernier 
supplice & le foible & le vicieux, (3) ii sembla 
prononcer un . de mort contre le genre 

| humain. 


0 Herod. Bb. 1. cop 59. Plut. in Solon, 
Wd Id. | | | 


w# 


EE 
Lv. I. Ces loix de sang, telles que les dscrets fs 
T. PART. e de Robespierre, favorisèrent les msur- 
Rev, Aus. rections. | Cylon, profitant des troubles de sa 
| patrie, voulut s'emparer de la souverainetẽ. On 
; Fassiege aussitöt dans la citadelle, d'od il par- I 
Vient à s 'chapper. Ses partisans rẽfugiẽs dans 
le temple de Minerve, en sortent sous pro- 
messe de la vie; & on les sacrifie aussitôt sur 
Tautel des Eumenides. (1) La France n'est 
pas la premiere rEpublique qui ait eu. des loix 
$auvages & de barbares citoyens. Thy 
Ce regime de terreur passe, mais il ne reste à 
Ia place que relichement & foiblesse. Les 
Atheniens, comme les Prangois, abhorrerent ces 
atrocitẽs; & comme eux aussi, ils se content= . 
rent de verser des pleurs stériles. Cependant le 
peuple, effrayé de son crime, s imaginoit voir 
les vengeances de Minerve suspendues sur sa 
= tete. Les Dieux, secondant le cri de l'huma- 
—_— ' nité, remplissoient les consciences de troubles : 
X, tel qui n'eut ẽtẽ qu'un impitoyable anthro- 
| pophage dans la France incredule, fut touche 
= repentir a Athenes. Tant la en est 
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4 neécessaire aux hommes! ! 
1} Pour appaiser ces tourmens de Tune plus 
1 

1 (i HEY Jus 4 ceux du corps, on eut re- 
3 ; 00 Thugd. Ih. 1. cap. 126, Plut. in S 

. i= 1] $ ; N 2 6 ; : COUr$ 
Mp 
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n 


cours ; A un sage, nommé Epimènide. ( 1): 81 
celui: ci ne ferma pas les plaics reelles de l Etat, 


il fit plus encore, en guérissant les maux ima- 


offrit des sacrifices, (2) & versa le baume de 


nuer le nombre de nos miseres ; il savoit que 


 roit essuyer une larme. | 
Mais ces remedes en engourdiszant u. un mo- 


sans pour les dissiper. Peu apres le depart d' Epi- 
menide, les factions se rallumèrent. Enfin les 


république, cet homme tort Solon. (3) 


dans celui des loix de Licurgye: de trop grands 


8 
** * TE" 1 


(95 Bee; de Loan bh. iu Oo TT 
(2) Strab. lib. 10. pag. 479. 1 „5 
(3) Plut. in Solon. : „ . 


ginaires. II batit des temples aux Dieux; leur 


la religion dans le secret des cœurs. II ne trai- 
toit point de superstition ce qui tend 3 A dimi- 


partis fatigu6s, resolurent de se jetter dans les 
bras d'un seul homme. Heureusement pour la 


Je wentrerai point dans le détail des! institu- ; 
tions de ce 1egislateur cclebre, non plus que 


Vole hc G_ .. 


la statue populaire, que le pënate obscur . 
console le malheureux, est plus utile a Thu- 
manits que le livre du philosophe, mY ne sau- 


- ment les maux de l' Etat. ne furent pas assez puis- 
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IIV. I. maltres en ont parlé. Je dirai seulement ce 


Es: I. PART. qui tend au but de mon ouvrage. Pour ne 
Rt, Anc, pas couper le sujet, nous allons continuer 


| : | Thistoire A'Athenes jusqu'au bannissement des 
| Et Pisistratides: nous reviendrons ensuite à La- 
„„ . Ge Con. „„ 
| _ 9 85 | 1 
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 Quelques Riftenions Sur t . * Solon 75 


„5 | Comparatsons. * 


* E 8 gouvernemens mixtes sont vraisem- 


blablement les meilleurs; parce que homme 
de la sociẽtẽ est lui- mème un Etre complexe: 


& à la multitude de ses passions, il faut donner 


une multitude d' entraves. Sparte, Carthage, 


Rome & PAngleterre, ont EtE, par cette raison, 


regardéèes comme des modeles en politique. 


LtV. I. 


Rev. Anc. 
AFC: 


394. 


Olympiade 


46. 
- 
* 


Quant a Athenes nous remarquerons ict; quelle 


2 reellement poss6de ce que la France pretend. 
avoir de nos jours: la constitution la plus dẽ- 


mocratique, qui ait jamais existE chez aucun 


peuple. Au mot dEmocratie on se figure une 


nation, assemblẽe en corps, dEliberant sur ses 


loix? non. Cela signifie maintenant; deux 


Conseils, un Directoire, & des citoyens A 


qui Von permet de rester chez _ Jusqu'a la 


premiere requisition. | 
Le legislateur AthEnien & les reformateurs 


Francais, se trouvoient a peu-pres placcs entre 


les memes dangers, au commencement de leurs 


62 . ouvrages. 


LIV. 3 


Rey. Auc. 
ATM. 
394. 
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 ouvrages. 
I. PART. 


Ol. 40. 


8. divisé les 958 des riches: 
"3 ur suffit 


rurent indispensables à 
des citoyens vertueux a Etat: (2) & le divor- 
ce n'Etoit permis qu'a des conditions rigoureu- 
ses. (3) La France rẽpublicaine a cru que la Mes- 
offrant sa lubricitè d pot en 
| Epoux, n'en sera pas moins une excellente mere. 


(ay 


Pour &viter le 
naufrage de la chose publique, Solon fut force 


Une foule de voix een e la 
rẽ partition egale des fortunes. 


de commettre une injustice. Il remit les dettes, 


& refusa le partage des terres. (1) Les assem- 


blées nationales de France ont pensé differem- 


ment: elles ont garanti la creance à Pusurier, 


caractériser la difference des deu 
siecles. | | 


Cela seul 


Dans les institutions morales nous trouvons 


les memes contrastes. 


* 


Athenes pour donner 


saline, qui va, 


Qu'il soit chass6 des tribunaux, de Fassem- 


Des femmes] pures pa- 


—— 


1 


blee générale, du sacerdoce, disoit la loi à 


: Athenes ; ; qu'il soit rigoureusement puni, celui 
qui, note d'infamie par la depravation de ses 


mœurs, ose remplir les fonctions saintes de l- 
Sislateur e ou de juge; oy 8555 le nmr Jak 


Cs, 


(a) Plu. in Solon. pag. 87 55 
(2) Il. pag. 90. 91. 

6) Pet. in Leg. Allie. 

Oy Ach. in Tin. 


as 


6 


se montre en état d'ivresse aux yeux a peu- et, 
ple soit à Tinstant mis a mort. ()))) © LIV. I. 
Ces decrets-la, sans doute, n'ttoient pas faits 
pour la France. Que fut devenue, SOUS. un Riv. Ane. 
pareil arrét, toute Passemblee constituante dans A. J. E. 
la nuit du 4 Aovit 1789? „„ 594. 


—— | 
. = 7; 


5 „„ i 7 
xion. Fanati- 25 


Ceci mene a une triste ref 

ques admirateurs de Fantiquite; les Francais 

semblent en avoir emprunté les vices, & pres 

que jamais les vertus. En naturalisant chez eux . 

les dé vastations & les assassinats de Rome & 8 
AX'Athenes, sans en atteindre la grandeur; ils 

ont imits ces tyrans, qui pour embellir leur pa- 

trie, y faisoient transporter les ruines & les tom 

beaux de la Grece. © _ Fo. . 
Au reste, nous entrons IC1 sur un 50 con- : 

SACTE, od chaque pouce de terrein nous offrira 


un nouveau sujet d' etonnement. Peut-etre 


meme pourrois-je deja beaucoup dire; mais 


il n'est pas encore tems. Lecteurs, je le re- 8 
pete; veillez, je vous en supplie plus gue . 9 
mais sur vos prejuges. C'est au moment G 


(1) Laert. in Sol. | 

i Apparemment que le parti de Proust, ens Incargeant 
contre le directoire, se rappelle cette autre loi de Solon; 
par laquelle 11 Etoit permis de tuer le magistrat, qui con- 
servoit sa place apres la destruction de la democratie. 
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un coin du rideau commence A se lever, que 


— — 
I. PART. Ton est le plus sensible: surtout si ce que nous 


Rev. Anc. ares vons n'est pas dans le sens de nos idées. 


LIV. I. 
A. J. C. 
594. 

Ol. 46. 
| 


On m'a souvent reproché de voir les objets 
differemment des autres: cela peut-Etre. Mais 
si on se hate de me juger, sans me laisser le 
tems de me dEvelopper a ma manière; si on se 
blesse de certaines choses, avant de connoltre 
la place que ces choses occupent dans I'harmo- 
nie n des parties Jai fint pour ces gens- 
BR. Je n'ai ni Venvie, ni le talent, de tout penser 


e tout dire à la fois. 
Je reviens. „ 1 
| 5 CHA- 


„ 


CHAPITRE VII. 


a 


- Drigins dee Noms 4 . la Montagne 5 


S la F 


So: O LO N voulut couronner ses travaux par 


un sacrifice. Voyant que sa présence faisoit 
naitre des troubles a Athenes, il rẽsdlut de sen 
bannir par un exil volontaire, Il garracha 
donc pour dix ans(1) àu s6jour si doux de la 


I = apres avoir fait promettre A ses conci- 


toyens, qu' ils vivroient en paix jusqu son re- 


tour. On s 'appergut bientot qu'on n'ajourne 
point les passions des hommes. 


Depuis long- tems, I' Etat nourrissoit dans son 


sein trois factions, qui ne cessoient de le dechi- 


rer. Quelquefois reunies par intErets, ou tran- 


= quilles par lassitude, elles sembloient s'Eteindre 
un moment; mais bientot elles Eclatoient Y 


avec une nouvelle furie. 

Ia premiere, appellée le parti de la Monta- 
gne, Etoit compose, ainsi que le fameux parti 

du meme nom en France, des citoyens les plas 
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A. F.C.- 
Ol. 46, 
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Rew. Anc. 


pauvres de k {paige qui 1 une 
pure d<mocratie.(1) Par Fetablissement d'un 
senat, (2) & admission exclusive des riches aux 


charges de la magistrature, (3) Solon avoit op- 
pos un digue puissante A la fougue populaire; 


& la Montagne tromp&e dans ses pere, 


n'attendoit que Voccasion favorable de 5 insur- 


ger contre les dernières institutions. C Etoient 


les Jacobins d'Athenes. - 
Le second parti, connu sous ; le nom de la : 

Skins, rEuniss2it les riches possesseurs de terres; 

qui, trouvant que le 1&gislateur avoit trop ten- 


du le pouvoir du petit peuple, demandoient la 
constitution oligarchique; plus favorable aleurs 
Anterets.(4) C'ttoient les Aristocrates. 


Enfin, sous un troisième parti, distingue par 


1 appellation de la Cote, se rangeoient tous les 
negocians de VAttique. Ceux-ci, également ef- 1 
ü frayẽs de la licence des pauvres & de la tyran- 


nie des grands, inclinoient à un gouvernement 
mixte, propre à rEprimer lune & Tautre 05) 


| Ils j n le a des Moderés. 


r * . ———__— 


—_— "I ow Mis „ —* 


a) Herod. Bb. 1. cap. 59. Put. in Solon. 
(2) 14. pag. 88. | 

(3) Aris, de Rep. lib. 2. cap. 12. pag 336. 
(4) Plut. in Solon, fag. 955 

(5) 14. 54. : 


Athenes 


„„ 


» * 


 Atkdnes se trouvoit ainsi, A peu · pres, dans 


la meme position que la France rEpublicaine 4 
nul ne goſitoit la nouvelle constitution; tous 
en demandoient uh autre; & chacun vouloit 


celle- ci d après ses vues particulières. On voit 
encore ici la source d'od les Frangois ont tire 
les noms de partis qui les divisent. Comme 
si mes malheureux compatriotes, n'ayoient deja 


pas trop de leurs haines nationales, sans aller re- 


muer les cendres des factions Etrangeres, parmi 
les ruines des Etats qu'elles ont dEvores ? 


Ll 
s 


F * — 8 
* - 
* 4 
4 
* 
1 
* 2 1 
* 
v 
$ , 
< * 
. . ke 
5 a 
4 
Fu 
WL 7 
Y 
wi 2 
o - 
— 8 
* — 
1 
Py * Fe . 
1 ye" 
\ - 
3 - . . 
- . 
[ 
-. * * 
1 - 
1 
3 - 
1 
* 4 4 
* Ol. 4. H C H A- 
7 . nt if * x 
* . 
— 4 
* 
A 
* 
% 
4 
% 
* 
. 
. 0 8 5 
7 5 4 
-» 8 
. # 
: — a 
* 
i — 
2 
55 - 
'S \ 
> + 
* - 
SY PA 
o 
£ 5 a 
: 4 ; 
I 
% * 15 4 
* * « — 
BY | © 
% 
* 
7 . a 
% Fd 
x 4 


HEE: 
I. PART: 
Riv. Auc. 

A. J. C. 
594 
SY 


- 


5 


. 
— — 
-E PART. |} 


Hv. Auc. 


1 


504 
a . 
584. 


01. 4649 


e 1 a P ITRE Fi 


— 


Portraits 228 cee | 


Dab memes 5 causes, les memes. la. —— 
devoit $'Elever alors des tyrans à Athenes, - 
comme il sen est ElevE de nos jours A Paris. 
| Mais autant le siècle de Solon surpasse le no- 
tre en morale, autant les factieux de YAttique, 
furent 1 9 8 en talens 5 ceux de la 


A la tete des Wan on 8 


Pisistrate ; (1) brave, (2) eloquent, (3) géné- 
| reux, (4) d'une figure aimable(5) & d'un esprit | 
cCultivé ;(6) il n avoit de Robespierre que la dis- 
simulation profonde; (7) & de Vinfime d'Or- | 


_  Tans, que les richesses(8) & la naissance illus- 


: 
- — 
«a. 1 4 93 — 
= * : 


— — 


(1) Plut. in Silo” | _ oa. 
(2) Herod. lib. 1. cap. 59. 1 N 
(3) Plut. in. Solon. 
(4) Id. 8 
) Athen. Ab. 12. c. 8. | 
(6) Cicer. de Orat. lib. 3. cap. 34, 
C) Phu. in Solon. 

(8) Hered. hiv. ; 3 cap. 59. 


> 


(= 5 


tre. 1) n prit la route que ce dernier conspi- 


rateur a tAche de suivre apres lui, Il fit reten- 
tir le mot EgalitE(2) aux oreilles du peuple; & 
tandis que la liberté respiroit sur ses levres, 11 
cachoit la tyrannie au fond de son cœur. 
Lycurgue avoit la confiance de la Plaine. (0 
Nous ne savons presque rien de lui. Cetoit 


apparemment un de ces intrigans obscurs, que 


le tourbillon reyolutionnaire jette quelquefois 


au plus haut point du systéme, sans qu'ils sa- 
ons eux-mEmes comment ils y sont parve- 
nus. Les aristocrates d Athenes, ne furent pas 
No heureux dans le choix & le genie de leurs | 


_ chefs, que les aristocrates de. France. 


Il semble qu'il y ait des hommes, qui renaigs | 
sent à des siecles d'intervalles pour jouer, chez 


différens peuples & sous differens noms, les 
memes roles, daus les memes circonstances. 
Megacles & Tallien en offrent un excmple 


extraordinaire. Tous deux redevables à un 
mariage opulent de la consideration attachce 


a la fortune; )* tous deux places A la tote 


11 ; 
— — — 


5 Hired, Ty 5. 0. 05. 5 2 7 
(2) Plut. in Solon, , 
) Td. 


(4) Hrod. 1;b. 6. cap. 125131, Thus, tes pap, pub. . 


=, tes aff. de Fr. 


* Megacles étoit riche, mais sa n fut considera- 


| blement augmentée par son ne avec la — de Clis- 


an 


- FOO tyran de Sicyone, 
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= | © 55 
XT. I FR parti modere, (i) dans leurs nations respee- 
| I. PART. tives; ils se font tous deux remarquer par la ver- : 
Rev. Aue. salité de leurs principes & la ressemblance de 
A. J. C. leurs destin&es. Flottant, ainsi que le REvolu- 
2 tionnaire Francois, au gre d'une humeur capri- 
38. cieuse, VAthenien fut d'abord subjugue par le 
& 5 ow 60-09. genie de Pisistrate; (2) parvint ensuite à renver- 
Eo: Ser le tyran;(8) Sen repentit bientdt apres; 
rappella les Montagnards; (4) se brouilla de. 
nouveau avec eux; fut chassẽ d Athènes; repa- 
rut encore (5) & finit par s'6clipser tout- a- coup 
dans Vhistoire : sort commun des hommes sans 
| caractere : ils luttent un moment contre Fou- 
bdbli qui les submerge; ; & soudain s engloutis- 8 
[ Sent tout vivans dans leur nullite. N 
Tel etoit Tetat des factions A Athenes, lors- 
que Solon, apres dix ans d. absence, revint Gans 
sa > maleuretiv e | 


Ok * * 2 


— * 


(i) Phe. i Salon. TOY Ef: 
(2) Phlut. in Solon. pag. 96. | | 
-(3) Herod. lib. 1. cap. 64. e 
8 . „ 
(5) Herad. lib, 1. cap. 64. 
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A. PR E 8 avoir erte sur r le obe Parkin: 


par un instinct touchant, aime A revenir mourir 
aux lieux qui Pont vu naltre ; & à 8'asseoir un 


moment au bord de sa tombe, sous les me mes 
arbres qui ombragerent son berceau. La vote de 
ces objets, changes sans doute, qui lui rappellent 


2 la fois, les jours heureux de son innocence; 
les malheurs dont ils furent suivis; les vicissi- 


. 
tudes & la rapidits de la vie ranimey dans son TEE. 


; cœur ce mElange de tendresse & de mẽlancolie, 


F 


qu'on nomme, amour de son pays. 
Quelle doit etre 3a tristesse orofude. Sil a 


quittE sa patrie florissante, & qu'il Ia retrouve 
dEserte, ou livree aux convulsions politiques . 


Ceux qui vivent au milieu des factions, vieillis- 


ant pour ainsi dire avec elles, $appergoivent 1 


peine de la difffrence du passé au présent: 


mais le voyageur qui retourne aux champs pa- 
ternels, bouleversEs pendant son absence, est 
tout · A- coup frappe des changemens qui l'en- 


vironnent ses yeux PR amerement 
-F enclos 
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LIV. I. renclos cole + de mime qu'en revoyant un 
I. PART. ami malheureux après de longues années, on 
Rev. Anc. remarque avec douleur sur son visage les rava- 

A. J. C. ges du chagrin & du tems. Telles furent sans 
T2 doute les sensations du Sage Athénien, lors- 

qu apres les premieres joies du retour, il vint 

à jetter les regards sur sa e 

Il ne vit autour de lui qu'un cahos d' anar- 
chie & de misère. Ce n'ẽtoient que troubles, di- 
visions, opinions diverses. Les citoyens sem- 
dDloient transformés en autant de conspirateurs. 
Das deux tétes qui pensässent de méme; pas 
| deux bras qui eussent agi de concert. Chaque : 
homme Etoit lui tout seul une faction: & quoi- 
= que tous s harmonidssent de haine contre la 
5 dernière constitution, tous se divisoient d' a- 
mour sur le mode d'un regime nouveau.(t) 

: „„ 8 cette extrèmitè, Solon cherchoit un, 
| honnete homme, qui en sacrifiant ses Interdts, 
put rendre le calme a la rEpublique. Ils imagina 
le trouver A la tete du parti populaire: mais 
| 8 il se laissa tromper un moment par les dehors 
1 phiatriotiques de Pisistrate, il ne fut pas long- 
tems dans Ferreur. Il sentit que, de deux mo- 
tifs d'une action humaine, il faut $'efforcer de 
croire A la bonne & agir comme si on n'y cro- 
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- (1) Plut. in Solon, 


„ ie 


lorsque Pisistrate se presente tout- A- coup sur Ia 
place publique, couvert de blessures qu 11 $'Etoit 


une garde formidable à cette illustre victime 


yoit Pas. {ts Auge qui connoiskdit -es cpdts LIV. I. 


sut bientöt ce qu'il devoit penser d'un homme I. PART. 


riche & de haute naissance, attache a la cause "ny Ave. 
| du Mn ca Malheureusement il le sut trop 


0 
II 
"Hos le point de . la conspiration, RT 


n'attendoit plus que de nouvelles lumieres ; 


VT 


adroitement faites. (1) Le peuple. Emu, s'as- 
semble en tumulte. Solon veut envain faire 


entendre sa voix.(2) On insulte le vieillard ; 


on fremit de rage; on decrete par acclamation - | C5 


de la democratie, que les nobles avoioht voulu 


faire assassiner. (3) O homines ad servitudem | 
paratos! Nous avons vd un tyran de la con- 
vention employer da meme machine. 


. a une 1 teinture de politi- 
que, n'a pas besoin qu'on lui apprenne la con- 
sequence de ce dẽcret. Une dEmocratie n' existe 
plus là od il y a une force militaire en activits 
dans Vinterieur de I'Etat. Que penserons-nous | 
donc des cohortes. du directoire ? Pisistrate 


Fm es 


(1): Reet Be 1 . 
(2) Plut. in Solon. = 
% (3) Justin, lib. 2, cap. 8. | 
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IV. I. s'empata peu apres de la citadelle ;(1) & ayant ¼ 
I. parT. deèsarmè les citoyens, comme la convention les 
n Aac. sections de Paris, il regna sur Athenes avec 
A. J. C. toutes les vertus, hors celles du rẽpublicain. 
(1) Pu. in Solon. EL OS 
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| L. * victoire Cattachera au parti popu- f 
laire, toutes les fois qu'il sera dirige par un 
homme de genie: parce que cette faction 
possède au-dessus des autres, Tenergie bru- 


tale d'une multitude pour laquelle la vertu 


na point de charmes, ni le crime de re- 
mords. 

Apres tout, le ack ne fait pas le bon 5 
heur: Pisistrate en est un exemple. Chasse 
de VAttique par Megacles reuni a Lycurgue, 
il y fut bientôt rappelle par ce meme Mega- 


* 


cles; qui, changeant une troisième fois de 


parti, se vit A son tour oblige de prendre la 
fuite. Deux fois les orages qui grondent 
autour des tyrans, renversèrent Pisistrate de 
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son trone ; & deux fois le peuple Ty replaga | 


de sa main.(1) La fin de sa carrière fut plus 


heureuse. II termina tranquillement ses jours 


A Athenes; laissant à ses deux fils, Hipparque 


& Hippias, la couronne qu 1] avoit t mnurpẽe. (2) 


. 
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(i) Herod. my E a. 64. Avic. lib. 5. de rep. c. 12. 
(2) Id. ibid. | VVV 
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| heureusement en Europe. _ 
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Au reste ces diffe rentes factions avoient 


tour à tour, selon les chances de la fortune, 
rempli la terre de Tetranger d'Atheniens fu- 
gitifs. A la mort de Pisistrate, les Modere6s & 
les Aristocrates se trouvoient 6migrts dans 
plusieurs villes de la Grece :(1) 1a, nous allons 
bientöt les voir remplir avec succes le meme 
role, que de nos Jours, les Constitutionnels & 
les Aristocrates de France, ont jouẽ 81 mal- 
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le trone, aux applaudissemens de la multi- 


Peut- etre eussent- ils transmis le sceptre à 


1 leur Posterite ; ; peut-Etre un seul anneau chan- 
ge dans la chalne des peuples, auroit-il al- 
teré la face du monde ancien & moderne; 
ii la fatalits qui regle les empires, n'avoit 
: dscide autrement de Iordre des choses. 


Hipparque insulté par Harmodius, jeune 


Athénien plein de courage, voulut sen venger 


par un affront public qu'il fit offrir à la sœur 


de ce dernier. (3) Harmodius, la rage dans 


1 + g 4 ; 8 5 ; 4 3 BY 1 * 2 3 
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(2) Atben. lib, 12. cap. 8. 
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tude. Sages dans leur gouvernement(i) & Riv. Aue. 
faciles dans leurs meeurs(2), ils avoient ces 
vertus obscures, que Venvie pardonne; & ces 

vices aimables, qui Echappent A la haine. 


A. J. C. 
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I. PART. 


7%) 


. cceur, resolut, avec Aristogiton son ami, 
d'arracher le jour aux tyrans de sa patrie. (I) 


Rev. due. Il ne s'en ouvrit qu'à quelques personnes 


AT C. 
28. # 
Ol. 63. 


314. | 


1 


fidiles; comptant Pens au moment de 


Fentreprise, sur les principes des uns, les 
passions des autres; ou dumoins sur ce 


plaisir secret qu'Eprouvent les hommes, A 


voir souffrir ceux qu'ils ont cru heureux. 
Par amour de Thumanité, il faut se don- 


ner de garde de remarquer, que le vice & 


In vertu conduisent souvent aux nme de. 


sultats. 


les livra sur le champ aux bourreaux. Lamitié 
offrit ce sacrifice, aussi ingẽnieux que terri- 


ble, aux mänes d' Harmodius massacrẽ par 


les, gardes du tyran. 
Depuis ce moment, Hippias Sede du 


pouvoir des bienfaits sur les hommes, ne vou- 
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(I) A. Bid.” Plat. m Kren. pag. 229. 


- (2) Senec. de Irs. We, 2 cap. 23. : ; % TT. 
RE ¼ tut 
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Le jour de eech Etant 1 Wee à la fete 
des Panathénées, les assassins se rendirent au 
lieu designe. Hipparque tomba sous leurs 
coups, mais son frere leur Echappa. Heureux 
cependant sil efit partage la meme destin&e ! 
Aristogiton presente à la torture, accusa faus- 
sement les plus chers amis d Hippias, (2) qui 
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tut plus devoir 52 $drets, qu'à sa barbatie.(1)| 

Athenes se remplit de proscriptions : : les tour 

mens les plus cruels furent mis en usage; ; & 
les femmes, comme de nos jours, s'y distin- 
; guèrent par leur constance he roique. (2) Les 

citoyens poursuivis par la mort, se haterent 


de quitter en foule une patrie dEvoute ; mais 


plus heureux que les Emigres. Francois, ils 


emportèrent avec eux leurs richesses(3) & (T 
consẽquemment leur vertu. C est ainsi que 


nous avons v en France les massacres se mul- 
tiplier; & de nouvelles troupes des fugitifs 
joindre leurs infortunés compatriotes sur des 

terres Etrangeres, lorsqu'apres le prẽtendu assas- 
sinat d'un des satellites de Robespierre, le 
monstre se crut oblige de redoubler de furie. 
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(.) Thucyd. Iib. 6. cap. 59. 
1 (2) I. Plin. lib. 7. cap. 23. 
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on API TRE XII. 


| — des Emigres. Fin 4. Is Rivolution | 


 Republicaine en Grece. 


Crane les bannis icy nn 
dehors les Puissances voisines de les reEtablir 


dans leurs proprictes. Ils firent parler Tinté- 
ret de la rehgion(1) & celui d'un peuple 
qu'ils representoient opprime par des tyrans. 
Les Lacedeémoniens prirent enfin les armes 
en leur faveur. (2) D'abord repoussts par 


les Atheniens, un hazard leur donna ensuite 
la victoire; les enfans d' Hippias ètant tom- 
| bes entre leurs mains, celui-ci, pere avant 
. | que d'etre rol, consentit 5 pour les racheter 
à abdiquer sa puissance & à quitter en cing 
jours VAttique. . Cette chũte· l tire des larmes: 
on est fäché de voir un tyran finir' par un 
trait dont bien peu d honnetes dent seroient 
capables. — 
On peut fixer a la retraite d' Hippias Tepo- 
| que des beaux jours de la Grece, & la fin 


he 
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8 (1) Herod. lib. VV; | | 8 
(2) 14. ib. | 
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de la revoluti on rEpublicain ne: pi q 880 1 : 


£Elevat encore quelques factieux à Athenes,(1) 
de meme qu'apres une longue tempete il se 


forme encore des Ecumes sur la met, ils sev, 
nouirent bientöt dans le calme. Noublions 
| pas cependant que les Lacẽdẽmoniens, qui en 

Larmant pour les Emigres n'avoient eu d autre 
| vhe que de semparer de YAttique, voyant 
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leurs esperances deques, voulurent retablir sur 


le trône celui qi is en avoient ThassE. (2) 5 


Tant ces grands mots de justice générale & de 


| philanthropie, veulent dire peu de chose! 

La soif de la liberté & celle de la tyrannie 
ont été meèlées ensemble dans le coeur de 
Thomme par la main de la nature: indẽpen- 
dance pour soi seul, esclavage pour tous les 


autres, est la devise du genre humain. 


La re- installation du tyran d' Athènes, pro- 15 


posée par les Spartiates au conseil Amphic- 
tyonique, en fut rejettée avec indignation. Le 
malheureux Hippias se retira alors à la cour 
du Satrape Artapherne; od bientdt en attirant 
les armes du grand roi contre sa patrie, il ne 
fit que consolider la republique qu'il dee 
doit renverser. 
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Cest un des premiers. princes qui, descen - 
tn, du rang des monarques A humble con- 


dition de particulier, traina de contrẽe en con · 
trée ses malheurs à charge à la terre; ayant 


partout a dévorer L'insolence, ou la pitie des 


w 157 eo 40a an 


Ici finit, comme je Tai remarque plus haut, 


la revolution populaire en Grèce. Mais avant 
de passer aux caractères gene raux & Aa Tinflu-, 
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ence de cette revolution sur les autres nations, 


il est nẽcessaire de revenir à8 
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CHAPITRE XII. 


Sparte. Les Jacobins. 


— 


| SpakTE se présente comme un pheno- 
mene au milieu du monde politique. LA 
nous trouvons la cause du gouvernement r- 
publicain, non dans les choses, mais dans le 
plus grand genie qui ait existE. La force 
intellectuelle d'un seul homme enfanta ces nou- 5 
velles institutions, d'od est sorti un autre 
univers. II n'entre pas dans mon plan de 
a . rEpEter ici ce que mille Publicistes ont Ecrit. 


de Lacedẽmone: Voici seulement quelques 
rEflexions qui se lient a mon sujet. 
Le bouleversement total que les Francei: 8, 


& surtout les Jacobins, ont voulu operer dans 


les mœurs de leur nation, en assassinant 
les propriétaires, transportant les fortunes, 


11 
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| Rev « AC 


ATE: 
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changeant les costumes, les usages & le Dieu 

meme, n'a ẽtẽ qu une imitation de ce que Ly- 

curgue fit dans a patrie. Mais ce qui fut 
v0. EC” 2 possi- 


166 | 
LIV. I. possible chez un petit'peuple, « encore tout pros 
| . de la nature, & qu'on peut comparer à une 
= Rev. Anc.. pauvre, & nombreuse famille, VEtoit-il dans 
A. J. CO. un antique royaume de vingt- inq millions F 
549 C@Mhabitans? Dira-t-on que le legislateur Grec 1 
transforma des hommes plong&s dans le viſe 
en des citoyens vertueux; & qu'on eũt pu rẽ- 1 
_ ussIr egale ent en France? Certes, les deux 
cas sont lbin d'étre les m&mes. Les Lacé- 
demoniens ayoient Fimmoralité d'une nation 
qui existe sans formes civiles; immoralite qu'il 
faut plutot appeller un d6sordre qu'une ve- 
ritable corruption: une telle société, lors- 
qu'elle vient à se ranger sous une constitu- 
tion, se métamorphose soudainement; parce 
I qu'elle a toute la force primitive, toute la ru- 
desse yigoureuse d'une matière, qui n'a pas 
encore été mise sur le métier. Les Frangois 
avoient Vincurable corruption des loix; ils 
Etoient légalement immoraux, comme tous 
les anciens peuples, soumis depuis long-tems 
a un gouvernement regulier. Alors la trame 
est use; & lorsque vous venez a tendre la 
toile, elle se dechire de toutes parts. 
| 1 y a plus, les grands changemens que Ly- 
_— curgue opera a Lacedémone, furent plutat 
5 dans les reglemens moraux & civils, que dans 
8 | | | = Its 
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Etablit la communauté des enfans (4), & presque 
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Jes choses note! Il institua les re pas pu- LV. t: © 
—— 

blics & les lesches ; (10 * bannit Yor & les I. 5 ART. 

sciences; (2) ordonna les rẽquisitions d hommes Nav. Aue. 


& de proprietes ; (3) fit le partage des terres; A. J. C. 
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Th 1 


a) Plut. in The. Pausan. lib. 3. cap. 14: hay: 240. 
Cette institution, unique dans Vantiquite (si Von en 


- excepte cette socicts d'Athenes, A laquelle Philippe en- (3 


voyoit de Tor pour Vencourager dans son insouciahce des 
affaires de la patrie), est Vorigine de nos clubs moderne. 


Les requisitions forces, d'esclaves, de chevaux, &c., sont 


aussi de Lycurgue. II semble que cet homme extraor- 
dinaire- wait rien ignore de ce qui peut toucher les ö 
hommes; qu'il ait embrassé A la fois tous les genres d'ins- 
titutions les plus capables d'agir sur le ceur humain, 


d'eleyer leur genie, de développer les facultes de leurs 
ames, & de lacher ou de tendre le ressort des passions. 


Plus on Etudie les loix de Lycurgue, plus on est con- 
vaincu que depuis lui, on a rien trouve de nouveau en 
Politique. Lycurgue & Newton otit ëté deux divinités 
dans l'espèce humaine. Par raffreuse imitation des Ja- 


cobins, on va voir comment la vertu peut se tourner 


en vice dans des vases impurs: tant il est vrai encore 

que chaque Age, chaque nation a ses institutions qui lui 

sont propres, & que la constitution la plus sublime ches 

un peuple, pourrolt tre ex&crable chez un autre. Au reste, 

les lesches avoient toutes les qualités des clubs; ofi's' _- 


i assembloit express ẽment pour y parler de Politique. 


(2) Plat. in Lyc. Bocr. Panath. t. 2. 
(3) Xenoph, de Rep, Edced: Page 681. 


(4) Phat, tid. „ 
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A. J. C. 


celle des femmes: (1) les Jacobins, le sui- 
vant pas A pas dans ces réformes violentes, 


prẽtendirent a leur tour anẽantir le commerce; 
extirper les lettres; * avoir des gymnases,** 


des philities,*** des. clubs; ils voulurent for- 
cer la vierge, ou la jeune Epouse, à recevoir, 
malgre elle, un Epoux ;**** 11s mirent surtout 


& 


a Plut. Pry 
* Le lecteur doit 8e rappeller * 8 8 Marat * 


de Robespierre, &c. qui se trouvent dans tous les papiers 


& les brochures du tems. Sans doute il sait ces faits 


tout aussi bien que moi, sans que je sois oblige.de eiter 
une foule de journaux & de feuilles publiques. Quant 4a 


ceux qui ne connoissent pas la révolution, tant pis ou 
tant mieux pour eux, mais qu ils ne me lisent pas. 

** Les Ecoles rẽpublicaines. 

*, Les repas publics de Sparte. 
n, Ceci est bien connu par les decrets: proposts., 
dans la convention, pour obliger les femmes des Emi- 


* 


gres, ou les jeunes filles au-dessus d'un certain age, de- 
pouser ce qu'on appelloit des ctoyens, Je raconterai à 

ce sujet ce que Je tiens d'un témoin oculaire, dont je. 
n'ai aucune raison de _sonpgonner Ja vEracite, Dans le 


moment le plus violent de la persẽcution de Robespierre; 


lorsque les sœurs ou les. Epouses. des Emigrés Etoient. 
| jettées dans des cachos, en attendant la mort; on leur 
envoyoit des brigands, soldats dans Varm&e interieure, 
qui leur disoient; Citoyennes, nous sommes faches de 


vous Lapprendre, votre sort est decide: demain la guil- 


lotine Mais 2 y 2 un moyen de vous sauver; 


| Epousez 
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en usage les requisitions, & se er nd x 
promulguer les loix agraires.. Te” 1 


Ii finit la ressemblance. Le Sage Laceds- 


monien laissa à ses compatriotes leurs dieux, 
leurs trois & leurs assemblées du peuple, (1) 
— ils, possẽ doient, de tems unnmeEmorial, avec 


le reste de la Grèce; il ne fit pas vibrer toutes 


les cordes du cœur humain, en brisant a la 


fois imprudemment tous les prejuges ; il sut 


respecter ce qui-Etoit respectable; il se donna 
de garde d'entreprendre son ouvrage au milieu 


des troubles des guerres, qui engendrent toutes 


les sortes d'immoralitéès. Il eut a surmonter de 


grandes difficultés, sans doute: il fut meme 


oblige d: employer. une espece de violence(2 2035 
mais il n'Egargea point les citoyens, pour les 
convaincre de Vefficacite des loix nouvelles; 
il cherissoit ceux- là meme, qui poussoient la 


"I 8 8 7 
— — 


pousez- nous, Ke. & ils les be "Ang" propos bs a 
plus grosslers. Si on considere que ces exEcrables mons- 
tres6toient peut-&tre les hommes, qui avoient assas8ine les | 
teres & les maris de ces Infortunces ; Vatrocits: & Fimmos:. 
ralité d'insulter des femmes couchées sur la terre, sans 
pain, sans vetemens & plongees:dans toutes les donleurs de 
ame & du corps; on ne pourra s empècher de fremir 


a la pense des crimes, dont ö e 
(i) Plut. in Lye. | 5 
(29 IA. bid. : 
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Riu. g. 
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haine de ses innovations jusqu'à le frapper. (1) 
C'est peut- Etre ici un des plus curieux, de meme 8 
qu un des plus grands sujets commemores dans 
les annales des nations. Qu'y a-t-il en effet 
de plus interessant, que de retrouver dans ce 
passage le plan original de cett& Etonnant 
Edifice, sur lequel les Jacobins ont calque la 
fatale copie, qu' ils viennent de nous en donner: 
il merite bien la peine qu'on s'y arrete, pour 
en mediter les legons. Jopposerai dans les 
| chapitres suivans, le tableau des reformations . 
des Jacobins, a celui de ces rẽformations de 
Lycurgue qui ont servies de modele aux pre- 
'mieres, & que j'ai brièvement exposces ci- 
dessus. Sans cette comparaison, IL seroit im- 
7 possible de se former une idee juste des rap- 
ports & des differences des deux systemes, 
consideres dans le genie, les tems, les lieux 
& les circonstances: ce sera alors au lecteur i 
De. prononcer sur les c- auses qui consoliderent la 


rẽvolution à Sparte; & sur celles qui pourront 


Tetablir, ou la renverser en France. Celui qui 

lit T histoire ressemble à un homme voyageant . 
dans le désert, à travers ces bois fabuleux we N 
1 antiquite, qui predisoient Pavenir.” 
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CHAPITRE XIV. 
Suite, | | 


Qvuoraue les Jacobins se soient indubi- 
tablement proposé Lycurgue pour modele, ils 
sont  cependant partis d'un principe totale- 
ment opposs. La grande base de leur doc- 
trine était le fameux système de perfection, “ 


* 


- 8 


— 
: "Wy S. » 


* 


* Ce systeme, (plus ou moins regu par le reste des Re - | 


volutionnaires, mais qui appartient particuliemeut aux 


Jacobins), sur lequel toute notre révolution est suspen- 


due, n'est presque point connu du public. Les Initiés 
a ce grand mystere en dErobent religieusement la 
connoissance aux Prophanes. J'espere Etre le pre- 


mier Ecrivain sur les affaires présentes, qui aura demas- - 
qué Tidole. Je tiens le secret de la bouche meme du 
celèbre Chamfort, qui le laissa Echapper devant moi, 


un matin que j étois alle le voir. Ce systeme de per- 


E 
I. PART. 
Rev. Anc. 
AFC: 
e 
De notre ere, 


k 


fection a obtenu un grand credit en Angleterre, par- 


mi les membres de la Societ# Correspondante, MM. T. & 
H. paroissent en avoir adopts les principes, de mème que 


Fauteur du General Justice, livre (quelque soit d'ailleurs 


la difference entre mes opinions & celles de Vauteur) 
qui annonce des vues peu communes en politique. On 
_ © trouvera tout ce qui a rapport A cet interressant sujet, dans. 

la seconde partic du cinquieme livre de cet Essai. > 
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nw. 2. | que je developpemi dans la suite; 7  zayoir 2 
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I PART. que les hommes parviendront un jour a une pu- 
Rev. Anc. TetE inconnue de gouvernement & de mœurs. 


A. J. C. Le premier pas à faire vers le syst&me, Etoit 


bins a qui on ne peut refuser Vaffreuse lou- 


\cipes, avoiĩent apperqu avec genie, que le vice 


| Fetat actuel de la nation Francoise, insga- 
| lite des fortunes, les differences d opinion, les 


sentimens religieux, & mille autres obstacles, 


il Etoit absurde de songer à une dEmocratic 


morale. Od trouver le talisman pour faire 
disparoltre tant dinsurmontables dificultss ? 

A Sparte. Quelles mœurs substitèra- t- on aux 

' anciennes? Celles que Lycurgue mit a la 

'- © place des antiques désordres de sa patrie. 


& il ne restoit plus aux Jacobins qu'a le suivre. 


Terdblidement d'une rẽpublique. Les Jaco- 
ange d'avoir ẽtẽ consẽquens dans leurs prin- 


radical existoit dans les mœurs; & que dans 


1 sans une ré volution complette du cote de la 


Le plan etoit donc trace depuis long- tems, 


6m 


Mais comment Fex&cuter? Au moment de 
la promulgation de ses loix nouvelles, la * 


conie Etoit dans une paix profonde. Il toit 
| #356 à Lycurgue, moitié de gre, moitié de 


| force, de faire consentir les propriẽtaires d'un | 
petit pays, au partage des terres & a Tégalité 


des rangs; il Mont ais6 Tardonger des armèes en 
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Wot 


. niasse & des requisitions forcces pour des 


guerres A venir, quand tout Etoit tranquille 


autour de soi; il Etoit 2is6 de transformer une 
monarchie en un gouvernement populaire, 
chez une nation qui possedoit deja les prin- 


cipes de ce dernier. Quelle difference de 
tems, de circonstances, entre repoque de la 


; reforme lacedemonienne, & celle od les Ja- 


cobins Ppretendotent Fintroduire chez eux 


Attaquce par Europe entiere, dechirée par 
des guerres civiles, agitce de mille factions, 
ses places frontières, ou prises, ou ASSIESEES 3 5 
: sans soldats, sans finances, hors un papier dis- 


credits, qui tomboit de Jour en jour, le de- 


Conmgament dans tous les Etats, & la fami- 
ne presqu'assurée; telle Etoit la France, tel 
le tableau qu'elle presentoit, A instant meme | 
qu'on mEditoit de la livrer a une revolution 
générale. II falloit remcdier à cette compli- 


cation de maux ; il falloit etablir à la fois 


par un miracle la république de Lycurgue, 
chez un vieux peuple, nourri sous une mo- 


narchie, immense dans sa population & cor- 


Z rompu dans ses mœurs; & sauver un grand 


pays sans armées, amolli dans la paix & 


expirant dans les conyulsions politiques, de 
Vinvasion de 500 mille hommes des meilleures 


Choe ak de Europe. 
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Ces forcenẽs seuls pouvoient en. imaginer 


"bs moyens &, ce qui est encore plus in- 


7 parvenir, en partie, à les exẽcuter. 
Moyens exécrables, sans doute, mais il faut 
Tavouer, d'une conception gigantesque. Ces 


esprits rarefies au feu de Fenthousiasme rẽpu- 


blicain, & pour ainsi dire reduits, par leurs 


__ 8cratins Epuratoires,* A la quintessence du Cri- 


me, deployerent à la fois une Energie dont 
il n'y a jamais eu d'exemple; & des forfaits, 
que tous ceux de histoire mis ensemble, 
pourroient A peine Egaler; © - 


Ils virent que pour obtenir le resultat qu ils 
se proposoient, les systemes regus de justice, les 


axiomes communs d'humanité, tout le cercle 


des principes adoptes par Lycurgue ne pou- 
voit Etre utile; & qu'il falloit parvenir au 
meme but, par un chemin different. Atten- 
dre que la mort vint saisir les grands pro- 
Priétair es, ou que ceux-ci consentissent A se dẽ- 
pouiller; que les années déracinässent le fa- | 
natisme & vinssent changer les costumes & les 
moœurs; que des recrues ordinaires fussent 


* — : : . 
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* On sait que les J acobins expulsoient a certaines . 


Epoques périodiques, tous ceux de leurs membres 


soupgonnés de moderantisme, ou d'humanite; & on 


appelloit cela un scrutin épuratoire. 
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envoyces aux armes; attendre tout cela, leur 
parut douteux & trop long: & comme si I'&ta- 


blissement de la rEpublique & la defense de 


la France, prise SEparEment, cut Et6 trop peu 


pour leur genie, ils besolnpent de tenter les 


deux A la fois. 


Les gardes nationales etant 9 : "A 5 
agens places à leurs postes dans tous les coins 
de la rẽpublique; le mot communique aux 
socistés affilièes; les monstres se bouchant les 


oreilles, ou s arrachant pour ainsi dire les en- 


trailles de peur d' etre attendris, donnerent Taf. 
freux signal, qui devoit rappeller Sparte de _ 


ses ruines. II retentit dans la France comme 


la trompette de Ange exterminateur: les 
monumens des fils des hommes 8 'Ecroulerent 


& les tombes 8 Huvrirent. | 
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CHAPITRE XV. 


-” 


Av meme instant, mille guillotines sanglan- 
tes s'Elevent à la fois dans toutes les cites & 


dans tous les villages de la France. Au bruit du 


canon & des tambours, le citoyen est réveillé 
en sursaut au milieu de la nuit & regoit Vor- 
dre de partir pour Varm&e. Frapps comme 
de la foudre, 1] ne sait s il veille ; il hesite ; 11 

regarde autour de lui: il apperqbit les totes 
| pales & les troncs hideux des malheureux, qui 


n'avoient peut- tre refusẽ de marcher à la pre- 


mieère ,sommation, que pour dire un dernier 
adieu a leur famille! Que fera-t-il ? od sont 


les chefs auxquels il puisse se rEunir pour évi- 


ter la réquisition“? Chacun pris sEpar&ment 


1 1 3 g 7 : 1 


* Jai déjd dit que idée des réquisitions vient de 
Sparte. Tous les citoyens Etoient obliges de servir depuis 


rage de 20 ans jusqu'a 60. Dans les cas d'urgence, les 
rois, ou les Ephores, pouvoient mettre les chevaux, les 
esclaves, les chariots, &c; en rEquizition., Joey. Plut. & 
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se 
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80 yoit privé de toute defense. Dun cots 14 BYE: 
— — 1 
mort assurce ; de autre des troupes de volon- 1 p 1 


rTaires, qui, fuyant la famine, la persẽcution & Riv. Aue. 
intolerance de Vinterieur, vont chercher dans . J. C. 
les armsées, ivres de vin, de chansons“ & de 845. 


jeunesse, du pain & la liberte. Ce citoyen 1792. 


— 


la guillotine sous les yeux, & ne trouvant 
qu'un seul asyle, part le desespoir, dans le 
cœur. Bientòt rendu aux frontieres, la nẽ- 
cessité de  dEfendre sa sa vie, le courage naturel | 
au Frangois, Finconstance_ & Fenthousiagme —- 
diount son caractere est susceptible, la paie col 
FF sidcrable, la nourriture abondante, le tumulte, 
= les dangers de la vie militaire, les femmes, 
le vin, & sa gaieté native, lui font oublier qu l 
a été conduit Ia malgré lui: il devient un 
heros. Ainsi la persẽcution d'un cots & les 5 
rẽcompenses de autre, creent par enchan- 
tement des armées. Car une fois les 
premiers exemples faits & les réquisitions 
= obéies; les hommes, par une pente imitative 
naturelle à leur cœur, s' empressent, quelques 
soient leurs opinions, de marcher sur les traces „ 
des autres. :. 
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Voila bien Ies rudimens d une force militaires : 
mais il falloit Vorganiser. Un comité, dont 
on a dit que les talens ne pouvoient Etre sur- 


Passes que par les crimes, }occupe A lier ces 


corps dejoints. Et ne croyez pas que les tac- 


tiques anciennes des Césars & des Turennes 
soient recherches: non. Tout doit &re nou- 


veau dans ce monde d'une ordonnance nou- 
velle. II ne s'agit plus de sauver la vie d'un 
homme & de ne livrer Bataille, que quand la | 
perte peut Etre au moins reciproque : Part se 
'TEduit A un calcul de masse, de vitesse & 


de tems. Les armes se Precipitent en nom- 


bre double ou triple, pour les masses; les sol- 


dats & Vartillerie voyagent en poste de Nice 2 
Lille, quant aux vitesses : & les tems, sont tou- 


jours uns & geEneraux, dans les attaques. On 
perdra dix mille hommes pour prendre ce 5 


bourg ; ; on sera oblige de Pattaquer vingt 


fois & vingt jours de suite; mais on Ie 
'prendra. Quand le sang des hommes est 
compte pour rien, il est ais6 de faire des con- 
qustes. Les deserteurs & les espions ne sont 
pas firs ? C'est au milieu des airs que les 


r 0 a WAL foes *. 8 
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* A Sparte Iorsqu' un premier combat avoit &t6 d&sa- | 
vantageux, le général Etoit oblige d'en livrer un autre. 


5 Hist. de On 
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| ingénieurs vont Etudier les parties foibles des LIV. 1. 
armes, & assurer la victoire en depit du se- 7. p ART. on 
cret & du genie. Le télégraphe fait voler Riv. Aw. _ 
les ordres; la terre c&de son salpètre & la K. J. C. e 
France vomit ses innombrables légions. 845. 
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CHAPITRE XVI. 
"Suite 


of {0 OR les armées se composent, 


les prisons se remplissent de tous les pro- 


priétaires de la France. I ci, on les noie 
par milliers ;* là, on ouvre les portes des 


cachots ons. de victimes, & Ton y decharge 


du canon à mitraille,+ Le coutelas des guil- 
lotines tombe jour & nuit. Ces machines de 
destruction sont trop lentes au gre des bour- _ 


reaux; des artistes de mort en inventent qui 


peuvent trancher plusieurs tétes d'un seul 
coup. # Les places publiques inondees de 
sang deviennent impraticables; il faut chan- 
ger le lieu des exẽcutions: envain d'immenses 
carrieres ont te ouvertes pour recevoir les ca- 
| davres; elles sont comblees; on demande A 
en creuser de nouvelles. (1) Vieillards de 80 
ans, jeunes filles de 16, peres & meres, sœurs 


NS WASTE] 1 


* A Nantes. Loy. le procts de Carrier, © 
ä 

1 A Arras. 

(1) Tay. les ARE a ia comvent. | 
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8 krbres, enfans, maris, Epouses meutent cou- 
verts du sang les uns des autres. Ainsi les 


Jacobins atteignent à la fois quatre fins princi- 
pales, vers l' tablissement de leur rẽ publique: 


11s detruisent Vincgalite des rangs ; nivellent les 


fortunes ; rel8vent les finances par la confisca- 

tion des biens des condamnés, & &attachent ' 
Tarméc en la bergant de 'espoir de Pe 
un jour ces propriètkks. 


Cependant le peuple, qui n'est plus entretenu 


que de conspirations, d'invasion, de trahisons; 
1 effrays de ses amis memes & se croyant sur 
une mine toujours prete a sauter, tombe dans 
une terreur stupide. 
pré vu. Alors on lui demande-son pain, & il 
le donne; son veétement, & 11 s'en depouille ; 5" 
sa vie, & il la livre sans regret.* II voit au 
meme moment se fermer tous ses temples; ses 
2 ministres sacrifics & son ancien culte banpi 
sous peine de mort. F On lui apprend quil 
n'y a point de vengeance c<leste, ꝓ mais une 


Les Jacobins Vavoient 


guillotine; tandis que par un jargon contra- 


 dictoire & inexplicable, on lui dit d'adorer les 
vertus, pour lesquelles on institue des fetes, o 


wy vu * — 
* 


I” * — — — 


* Wie de . 
f Pour y substituer le culte de la Gs 7 
4 Lathéisme de la convention est bien connu. 
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de jeunes filles, vetues de Sn & couronn6es 
de roses entretiennent sa curiosité imbécille, 
en chantant des hymnes en Thonneur des 


dieux.“ Ce malheureux peuple confondu, ne 
sait Lins od il est, ni $il existe. Envain il 
se cherche dans ses antiques usages, & il ne 
se retrouve plus. Il voit dans un costume 


bizarre, & une nation étrangère errer sur ses 


places publiques. S'il demande ses jours de 


tetes ou de devoirs accoutumés, d'autres ap- 
pellations frappent son oreille. Le jour de 


repos a disparu. Il compte au moins que le 


retour fixe de année, ramenera l'état natu- 
rel des choses & apportera quelques soulage- 
mens 2 ses maux: ESPETANCES. degues! comme 

$11 Etoit condamné pour jamais à ce nouvel ; 
ordre de mis*re, des. mois ignores. semblent lui 
dire, que la revolution 3*Etend j Jusqu au cours 


des astres & dans cette terre de -prodiges, il 


1 
* A * PE 4 = 
— — 


* Imitées d Laesdémone & de toute la Grece. A 
Sparte on plagoit la statue de la Mort A côté de celle du 
Sommeil; ce qui a pu inspirer aux J acobins Videe de Vins- 


cription qu'ils vouloient graver sur les tombeaux ; la 


mort est Feternecl Sommenl. Pausan. lib. 3. cap. 18. 


+ Le bonnet des hommes & la presque nudité des 


femmes, sont encore origi nairement de Sparte, quoiquej'en 
donnerai d'autres exemples. Meurs. Miscell. Lacon. lib. 


craint 


craint de s aur au milieu des rues de la ca- 5 
pitale, dont il ne reconnoit plus les noms !* 


En meme tems que tous ces changemens d- 


rangent la tete du peuple, les notions les Aus 
Etranges viennent bouleverser sen cœur. a 


fidélité dans le secret, la constance dans Fami- 


tis, amour de ses enfans, le respect pour la re- 
ligion, toutes les choses que depuis son enfance 


11 souloit tenir bonnes & vertueuses, ne sont, 
lui dit-on, que de vains noms, dont les tyrans se 


servent pour enchainer leurs esclaves. Un re- 


publicain ne doit avoir ni amour, ni fidelité, 


ni respect que pour la patrie. + Resolus dal - 
terer la nation jusque dans sa source, les Jaco- 


bins, sachant que l' education fait les hommes, 


obligent les citoyens à envoyer leurs enfans à 5 


des Ecoles militaires, od on va les abreuver de 
fiel & de haine contre tous les autres gouverne- 


mens. La, prepares par les jeux de Lacedemone 
ala _conquete du monde, +: on leur 1 


* Tis 3 des noms des rues, des mois, Ke. 


sont trop connus pour avoir besoin de notes. 
| + Lei évidemment toute la morale de Lycurgue per- 


vertie & plice A leur vue. Pay. *Plut. in Lycur. 
t Les gymnases. On sait que le caractere domi- 
nant de Sparte 6toit la haine des autres peuples & Tesprit 


d'ambition, Od fixerez-vous vos frontieres, disoit-on à 
' Agelisas ? Au bout de nos piques, repondoit-il. Les Fran- 
gois diront: A la pointe de nos bayonnettes. | 
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I. PART. 


a SE I pouiller des 1 doux sentimens de bn 
nature pour des vertus de tigres, qui ne leur 


nourrissent que des cœurs d'airain. 
Tel &tojt balotté entre les mains puis- 


santes de cette faction ce peuple infortuné, 


transport tout-a-coup dans un autre univers, 
Etonne des cris des victimes & des acclamations 


de la victoire retentissant de toutes les fron- 
tieres; lorsque Dieu laissant tomber. un regard: 
sur la France, fit rentrer ces monstres dane le 


neant.“ 


—_ 


* Tai vu rire 8 la minutie avec laquelle les: Francois 


ont essaye de changer leur costume, leurs manieres, leur 


langage ; mais le dessein est vaste & médité. Ceux qui 
savent Vinfluence qu' ont sur les hommes des mots eh ap- 
parence frivoles, lorsqu' ils nous rappellent d'anciennes 
meœurs, des plaisirs ou des peines, W la profondeur 
du projet. 5 | ; 

Que si par ailleurs on considere, que ce sont les J bins f 
qui ont donne i la France des armees nombreuses, braves 
& disciplinces; que ce sont eux qui ont trouvẽ moyen de 
les payer, d'approvisionner un grand pays sans ressource & 
entoure dennemis ; que ce furent eux, qui creerent une 


marine comme par miracle, & conserverent par intrigue 


& argent la neutralité de quelques puissances ; que c'est 

sous leur regne, que les grandes découvertes en histoire | 
a f se sont faites, & les grands generaux se sont 
formés; ; quenfin, ils avoient donné de la vigueur à un 
corps épuisé, & organisé pour ainsi dire, Vanarchie : il faut | 
necessairement convenir que ces monstres 6chappts de 
F en avoĩent orte tous les talens. 


15 85 1 „„ 

i J e n wignore pas que 35900 leur chte 10 parti regnent LIV. I. 
est efforcs de les representer comme ineptes & ignoran ND 
les Campagnes de Picbegru, dernièrement pub a Paris + : CONT 
tendent à prouver qu'ils ne faizoient que os or- 2 5 ve 

ganiser. Ce livre par sa moderation fait honneur A son A. J. C. 
auteur; mais je n'ai pas presents des conjectures, Jai ras- _ : 

*  8emble des faits. Au reste, on peut juger de 1a vigueur i > 

2 de ce parti, par les secousses qu'il donne encore au 17 92. 

3 gouvernement. Les Jacobins sont Evidemment la seule 

faction republicaine qui ait existé en France: toutes celles 

qui ont preced&e' ou suivie e les ee ne 

Fort peine 8 8 — 
Apreès tout je wai pas a folie Tavazens,. que los Ja- 

cobins prétendissent ramener expressẽment le siècle de 

Luycurgue en France. La plupart ne surent meme ja- 

mais qu'il eüt exists un homme de ce nom, J'ai seule- | 

ment voulu dire que les chefs de ce parti visoient A une 

| réforme s6vere, dont ils auroient sans doute apres fait 

= leur profit, & que Sparte leur en fournissoit. un plan 

7 tout trace, J'&cris sans esprit de système. J e ne cher- 

che point de ressemblance où il n'y en a point, ni ne 

E donne 2. de certains rapports des 6vEnemens, plus d im- 

Y pPortance quils nen meritent. La foule des legons devant 

3 moi est trop grande, pour avoir besoin de recourir à des 

remarques frivoles. J'ai souvent regrettẽ qu'un sujet si 

magnifique, ne soit pas tombs en an mains plus habiles - | 
que les miennes. Y i 
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CHA PITR E XVII 


Fi in du bat, 


Tue, furent a Jacobins. On a "Pam: 
coup parle d' eux & peu de gens les ont con- 
nus. La plupart se jette dans les declama- 
tions; publient les crimes de cette société, 
sans vous apprendre le principe general qui 
en dirigeoit les vues. II consistoit ce princi- _ 
pe dans le systẽ me de perfection, vers lequel 
le premier pas A faire Etoit la restauration des 
loix de Lycurgue. Nous avons trop donné 
aux passions & aux circonstances. Un trait 
distinctif de notre rẽvolution, c'est qu'il faut 
admettre la voie spéculative & les doctrines 
abstraites pour infiniment dans ses causes. Elle 
[a &tE produite en partie par des gens de lettres 
qui, plus habitans de Rome & d' Athènes que 
de leur pays, ont cherché a ramener dans 
I'Europe les mœurs antiques.* Par cette le- 


* 2 * 


Que ceci soit dit sans pretendre insulter aux gens de 


lettres de France. La difference d' opinions ne m emp- 


chera jamais de respecter les talens. Quand il n'y auroit 


que 
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ger esquisse, j essaye de donner un fil aux 
Ecrivains qui viendront après mol. Que de 
choses me resteroient encore à dire! mais le 


V 


a RAGS WIS aun 2 . 7 2 


— 


que les rapports que Jai entretenus autrefois avec plu- 
sieurs de ces hommes celeb les, cen seroit assez pour me 
commander la decence. Je me souviendrai toujours 
avec reconnoĩissance, que quelques- uns d'entr'eux, qui 


jouissent à juste titre d une grande reputation, tel que M. 
de la Harpe, ont bien voulu, en des jours plus heureux, 
encourager les foibles essais d'un jeune homme, qui 
mavoit d' autre merite qu'un peu de sensibilite, Le mal: 


' heur rend injuste. Nous autres Emigrés avons tort de 
_ deprecier la littérature de France. Outre Yauteur que 
je viens de nommer, on y compte encore Bernardin de 


Saint-Pierre, Marmonte], Fontanes, Parny, le Brun, Gin- 
guene, Flins, le Miere, Collin d'Harleville, &. &C. 


Javoue que ce nest pas sans Emotion que je rappelle ici 
ces noms, dont la plupart reportent 3 ma m&moire d'an- - 
ciennes liaisons & des tems de bonheur qui ne reyiendront 
plus. Je remarque avec plaisir, que MM. Foatanes, le 5 


Brun & plusieurs autres, semblent avoir redoublé de ta- 
lens en proportion des maux qui affligent leurs com- 
patriotes. On diroit que ce seroit le sort de la poesie, que 


de briller avec un nouvel éclat parmi les d&bris des 


empires; comme ces espèces de fleurs, qui se plaisent A 
eee ruines. 


D'un autre c6tE les gens de lettres raph en 83 


ont mis trop d'aigreur dans leurs jugemens des gens de 
lettres Emigrés. Je n'ai pas le bonheur de connoitre ceux- 


ci autant que les premier: mais MM. le Peltier, Rivarol, 


Kc. oceupent une place distinguee dans notre littérature. 


MM. 
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tems, ma santé, ma maniere; tout me preci- 
pite vers la fin de cet ouyrage. 


Ainsi des notre premier debut dans la car- 


rière, tout fourmille autour de nous de legons 
& d'exemples. Deja Athenes nous a montre | 
nos factions dans le règne de Pisistrate & la 
catastrophe de ses fils; Sparte vient de nous 


8 e 1 RCs, 3 2 
ortfrir dans ses loix des origines étonnantes. 


” x 
ö + 2 n 0 4 
—__—— — 2. 31 


Plus nous avancerons dans ce vaste sujet, plus 


il deviendra intéressant. Nous avons vd Veta- 
blissement des gouvernemens populaires chez 
les Grecs ; nous allons parler maintenant du 
genic compare de ces peuples & des Francois ; 


de etat des lumières; de Vinfluence de la ré- 


volution rEpublicaine sur la Grèce, sur les na- 
tions Etrangeres : enfin de la position politique 
& morale des memes nations a cette .Epoque. 


2 Py 


— | ”= * > * 9 


MM. d' Ivernois & Mallet du- Pan ne sont pas A is verite 


Frangois; cependant comme ils Ecrivent dans cette langue, 


ainsi que le fit leur illustre compatriote J. J., les Emi- 


gres peuvent S honorer de leurs grands talens. La plu- 


part des membres de Yassemblce constituante, les Lally, 
les Mounier, les Montlosier, ont Ferit d'une manière qui 
fait autant d'bhonncur a leur esprit qua leur ceur; Je 
voudrois qu on fat juste; comment 10 Etre avec des 
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CHAPITRE XVII 
” Caractre des Atheniens & _y Ao 


— 


Quit LS: peuples euren jamais eds aimables | 


dans le monds ancien & moderne, que les na- 


tions brillantes de PAttique & de la France? 
Leétranger charme a Paris & a Athenes, ne 
rencontre, que des cœurs compatissans & des 
bouches toujours pretes à lui sourire, Les 16- 


gers habitans de ces deux capitales du goũt 


Xe des beaux arts, semblent formes pour couler 
leurs jours au sein des plaisirs. C'est Ia, 


qu'assis a des banquets, (1) vous les entendrez 
se lancer de fines railleries ; (2) riregt avec 
grace de leurs maitres ; (3) parler a la fois, de 


politique & d'amour, de existence de Dieu & 
du succès de la comèédie nouvelle, (4) & re- 
pandre profusẽment les bons mots & le sel 


* g 25 f 
5 . in Cues, 2 Contes £5 Ma. . 
(2) Plut. de Pecepe. reip. Ger. Caract. de la Bray. 
(3) 1%. in Pericl. Satyr. Manipp. Noels de Ia Cour, He. 


(4) Plut. Conviv. Aenopb. ib. Flut. e e Conviv. 


* 9 & Hel. 


3 
attique, au bruit des chansons d'Anacrcon 
& de Voltaire; au milieu des vins, des femmes 


& des fleurs. (i e 


Mais od court tout ce peuple 1 ? 
d'od viennent ces cris de rage dans les uns & 


de deésespoir dans les autres? Quelles sont 
des victimes égorgées sur Vautel. des Eumé- 
nides? (2) Quel cœur ces monstres à la bou- 


che teinte de sang ont-ils dé voré? *..... Ce 


. 


(1) Anacr. Od. Id. Volt. Corresp. Ger. 
„ Tn na - 

NM. de Belzunce & plusieurs autres. Fai va moi- 
meme un de ces cannibales assez proprement vètu, ayant 


pendu A sa boutonnière un morceau du cœur de Tinfor- 


tune Flesselles. Deux traits que j'ai entendu eiter à un 
témoin oculaire, mëritent d' etre connus pour effrayer les 
hommes. Ce citoyen passoit dans les rues de Paris, dans 
les jcurnẽes du 2 & 3 Septembre; il vit une petite fille 


pleurant aupres d'une chariot plein de corps, od celui de 
son pere, qui venoit d etre massacre, avoit été jette. Un 


monstre, portant l'uniforme national, qui escortoĩt cette 
digne pompe des factions, passe aussitòt sa bayonnette 
dans la poitrine de cette enfant; 3 &, pour me servir de 
expression cnergique du narrateur, /a place aussi tranquil- 
lement qu on auroit fait une botte de paille sur la e des 
morts, Aa cote de vn pere. * | | 5 

Le second trait, peut- Etre encore plus horrible, I6ve- 


loppe le caractere de ce peuple, à qui Ion pretend don» 
ner un gouvernement républicain. Le meme citoyen 


rencontra d'autres tombereaux, je crois vers la porte St. 


"NOTE 3 ; 


2 —— Lt 


n'est rien: ce sont c ces \Fpicuriens que vous avez 


vüs danser à la fete; (1) & qui, ce soir, assiste- 
ront tranquillement aux farces de e | 


ou aux ballets de opera. 


A la fois orateurs, peintres, architectes, 


- sculpteurs, amateurs de existence, pleins de 


4 
* . D — 


Martin; une troupe de femmes étoient mon*&es parmi 


ces lambeaux de chair, & à cheval sur les cadavres des 


i bommes ( Je me sers encore des mots du rapporteur) cher- 


choient avec des rires affreux, a assouvir la plus mons- 


5 trueuse des lubricités. Les réflexions ne serviroient de rien 5 
ici. Je dirai seulement que le tẽmoin de cette excecrable_ 
däepravation de la nature humaine, est un ancien mili- 
taire, connu par ses lumieres, son courage & son intégrité. 
Herodote raconte que les Grecs auxiliaires à la solde 
du roi d' Egypte contre Cambyse, ay ant été trahis par 
leur general, qui déserta A Vennemi, saisirent ses enfans, 


les Egorgerent, & en burent le sang 'A la vue des deux 


armées. Je dirai dans la suite les raisons pour lesquelles | 
Je semble m 'appEsantir sur ces details. | | 


(1) Tbeopbr. Charact. cap. 15. 
* Thespis est Vinventeur de la tragedie; ; mais TY gros- 


zieèreté de ces premiers essais du drame, peut etre W | 
ment qualifice de farce; * | : 
| + On sait Fattachement des Gives 4 Tu vie. Homere 


na point craint de la faire regretter à Achille meme. 


Avant la révolution je ne connoissois point de peuple 


qui mourut plus gaiement sur le champ de bataille que 


les Frangois, ni de plus mauvaise grace duns leur lit. La 
cause en Etoit dans " religion, 
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plus enchanteur dans la vie; (2) la nature a 
cr ces peuples pour sommeiller dans les de- 


lices de la societe & de la paix. Tout à coup 5 
la trompette guerrière se fait entendre; sou- 


dain toute cette nation de femmes lève la tete. 


Se precipitant du milieu de leurs jeux; Echap-_ 


pès aux voluptés & aux bras des courtisan- 


nes; (3) voyez ces jeunes gens, sans tentes, 


sans lits, sans nourriture; s'avancer en riant(4) 
- contre ces innombrables armées de vieux 
soldats, & les chasser devant eux comme des 
troupeaux de brebis obẽissantes. (5) 


— 


00 Plut. in Palp. He Demo. Sdcle de Louis XIV. 
Duclos. Cons. Sur les mœurs. 7 
(2) Plut. de Precept. TY Ger. Lavater baue. Smoll, 

Joy. en Franc, | 
(3) Herod. lib. 8. cap. 28. Volt. _ ane. 13 
(4) Diod. lib. 11, Volt. ib. Mem. = Co du Mour. 
(5) Herod. lib. g. cap. 70. Mem. du Gen. du Mor. 
Camp. de Picbegru. 


* L&onidas pret A attaquer len. 2 aux Thermo- 


r 


phyles disoit A ses soldats; Nous souperons ce soir chez 


Fluton: & ils poussoient des cris de joie. Dans les der- 


gi icres campagnes un soldat Frangois Etant en sentinelle 
perdue, a Vavent bras gauche emporté d'un coup de 
canon : il continue de charger sous son moignon criant aux 
Autrichiens, en prenant des cartausbes dans sa giberne: 
Citove 15 Jen at encore. e 

0 Voltaire 


tw) 

Les cours qui nous gouvernent sont pleines 

de gaité & de pompe. (1) Qu'importe leurs 

vices? Qui ils di en leurs jours au milieu 
9 


— 


des orages, ceux- la qui aspirent à de plus hau- 
| _ destintes; nen chantens (2) rions au- 


__ 


- 5 8 : . . et 


a old Inge 


4 Voltaire a peint ! ce caractere des Fran- 


98 1 : 
| C'est ici que dort sans lit, 


Que lon prend ses repas par terre. 5 
Je vois, & j entends Vatmosphere 
Qui Sembrase & qui retentit 
De cent dEcharges de tonnerre: 
Et dans ces horreurs de la guerre; 
Le Frangois chante, boit & rit. 
Hhellone va rEduire en cendres 
L. es courtines de Philipsbourg, | 
Par quatre-yingt mille Alexandres, 
> , Payes A quatre sous par jour. 
Je les vois prodiguant leur vie, 
Cher cher ces combats meurtriers 50 
Couverts de fange & de lauriers; 
Et plein d' honneur & de folie. 


. + 0 „ . 0 * * . = „ 


O Nation brillante & vaine 
Illustres foux ! Peuple charmant, | 
Que la gloire à son char entraine; 
Il est beau d'affronter gaiement 
TE trEpas 4 & le Prince Eugene. 


Le Prince Eugene Etoit de moins dun cette guerre ici. 
(i) Acben. lib. 12. cap. 8. Louis XIV, ga Cour & le Regent. 


(2) Anac. Od. 1 de Louis XV & du Duc de 
 Richelien | 
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le fleuve du tems, glissons sans bruit dans la 
vie. La meilleure constitution n'est pas la 
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(9) 


plus libre, mais celle qui nous laisse de plus 
doux loisirs... ..(1) O ciel I pourquoi tous 


des citoyens condamnes A la cigiie ou ala guil- 
lotine ? ces trones déserts & ensanglantés? (2) 
ces troupes de bannis, fuyant sur tous les che- 


mins de la patrie ?—(3) Comment! ne SAVEZ- 


vous pas que ce sont des tyrans qui vouloient 
retenir un peuple fier & independant Gans la 


servitude? 

I nquiets & volages dans le bonheur, cons- 
tans & invincibles dans Vadversit6 ; ns pour 
tous les arts; civilisẽs jusqu'à I excès durant le 


calme de VEtat, grossiers & sauvages dans 
leurs troubles politiques; flottans comme und 
vaisseau sans lest au gre de leurs passions im- 
pétueuses; A present dans les cieux, le moment 
d'après dans Vabyme ; enthousiastes & du bien 
& du mal; faisant le premier sans en exiger 
de reconnolssance, le second sans en sentir 


8 


TY 


=> * — — 


— 


BY . Ib. 4, 2 Ib. 1. cap. 02. Necueils de Pois 
[ener 5 

(2) Plat. in Lager Herod, lib, 3. . Conprat de L. P. 
4 Orleans 2 de -M. Robesp. 

'43) Hedi, 1b. 
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ds 7 ; ne se rappellant ni 


de la vie durant la paix, prodigues de leurs 


jours dans les batailles ; vains, railleurs, ambi- 
tieux, noyateurs, meprisant tout ce qui n'est 
pas eux; individuellement les plus aimables 
des hommes, en corps les plus detesrables de 
tous; charmans dans leur propre pays, insup- 
portables chez PEtranger ;* tour-a-tour plus 


* 


” 
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* Voyez tous les auteurs cites aux pages preceden- 


tes. Les seuls traits nouveaux que j aie ajoutés ici, sont 
ceux qui commencent au mot vains, & finissent A Tétoiſe.) 
Ce malheureux esprit de raillerie, & cette excellente opi- 
nion de nous - memes, qui nous font tourner les coutumes 
des autres nations en ridicule, en meme tems que nous 


prétendons ramener tout à nos usages, ont été bien funes- 


tes aux Athéniens & aux Frangois. Les premiers s'atti- 
rerent par ce defaut, la haine de la Grece, la guerre 
du Peloponèse & mille troubles; & c'est ce qui a valu 
aux seconds la meme haine du reste de I Europe & 
les'n fait chaser plus d'une fois de leurs conquetes. II 
est assez curieux de remarhuer sur les anciennes mE- - 
dailles d'Athenes, ce caractère general de la vation im- 
2 prime sur le front des particuliers. On retrouve aussi 
le meme trait parmi mes compatriotes. Il ny a per- 
sonne qui wait rencontré en France, dans la société de 
ces hommes dont les yeux 8 "d'ironie; qui vous 


r6pondent A peine en souriant & affectent les airs de la 


plus haute supériorité. Combien ils doivent parvitre hais- 
b sables au 4 modeste Etranger qu ils insultent ainsi de leurs 
Rn h | | regards? . 
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leurs cri- 
mes, ni e leurs vertus ; amans pusillanimes 
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doux, plus it innocens que la brebis qu on Egor- 
ge, & plus fEroce que le tigre qui dechire les 


entrailles de sa victime: tels furent les Athé- 


niehs Tautrefois, & tels sont les Frangois d' au- 


Jo Chui.” | . 5 


ml £ 


* . : 


_ 


regards! Ce qu'il y a de deplorable-c'est que ces memes 


hommes ne portent que trop souvent sur leur figure, la 


marque indElebile. de la mediocrite.  Ils seroient bien 


punis, s'ils se doutoient seulement de la pitiẽ qu'ils vous 
font; ou s ils pouvoient lire dans le fond de votre ame 


Thumiliant, comme je te wois ! comme je te mesure / 


Lart de la physionomie offrent d' excellentes Etudes, 2a 
qui youdroit sy livrer. Notre siècle raisonneur a trop 
 dedaigne cette source incEpuisable d'instructions, Toute 


VantiquitE a cru A la verite de cette science; & Lavater 


Ta ports de nos jours à une perfection inconnue. La 


verite est que la plupart des hommes la rejettent, parce 


quiils sen trouveroient mal. Nous pourrions du moins 


porter son flambeau dans Fisteln Je m'en suis servi 
souvent avec succès dans cette partie. Quelqueſois aussi 


je me suis pli a descendre dans le cœur de mes con- 
temporains. Jaime à aller m'asseoir, pour ces espèces 
d' observations, dans quelque coin obscur d'une prome- 
nade publique, don je considere furtivement les per- 


sonnes qui passent autour de moi. Ii, sur un front a 
demi ride, dans ces yeux couverts d'un nuage, sur cette 


bouche un peu entr'ouverte, je lis les chagrins caches 
de cet homme qui essaie de sourire A la société; Ia, je 
vols sur la lèvre infẽrieure de cet autre, sur les deux rides 
e n W des narines, _ mepris & la connoissance des 
hommes, 


„ 


Au reste loin de mot la pensce, de 1 


2 diffamer le caractère des Francois. Chaque 


peuple a son vice national & si mes compa- 


triotes sont cruels, ils rachetent ce grand dé- 


faut par mille qualites estimables. Iis sont ge- 
neéreux, braves, peres indulgens, amis fideles; 


Je leur  donnepplus volontiers ces Eloges, gu. ils 
: mont Pay persEcute, 
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hommes, percer à travers le masque de la politesse; un 


troisieme me montre les restes d'une sensibilité native, 


Etouffte A force d'avoir ẽtẽ degue, & maintenant recou- 


verte par une indifference systématique. Dans la classe la 
plus basse du peuple on reucontre quelquefois des figures 


Etonnantes.. Il y a quelque tems qu'au bas de Hay-Market, 
vis-a-vis le caffe d'Orange, je m'artètai à outer un de ces 
Allemands qui tournent des orgues A cylindre. Je tens 


- pas plutdt jetté les yeux sur cet etranger, que je fus frapps | 
de son air grand & Energique, en m&me tems que le vice 


se montroit de toutes parts sur sa phy: sionomie. E 


Jjoua un air devant notre groupe, puis se detourna froi- 


dement, en nous jettant un regard du plus souverain mE-" 


pris. Comme s'il nous avoit dit: je vous connois race 


d' hommes: vous me prenez pour votre dupe, je tatten- 


- 6s rien de vous. II est possible que ce malheureux fat 


ne avec des qualités supérieures; jetié par la destinte 


dans un rang au- dessous de son gen:e, il peut avoir souf- : 


fert de longues infortunes, &tre devenu v icieux par misère; 
& la meme vigueur d'àme qui Vauroit conduit aux pre- 
mieres vertus, en a peut- Etre fait un scélérat. 
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5 7 Blat Jes” e en Grece a Mo: 
ment de Ia Revolution e | Sidel 


die Lycurgue: 


Lan je W 0 init dans 


cet Essai, je ne m'attacherai principalement 
qu'a la partie morale & politique. Ce qui re- 
garde les arts n'est pas I proprement de mon 


sujet: cependant j en toucherai quelque chose, 
selon Tinfluence qu'ils auront eu sur les 
hommes, dont j' Ecrirai alors Vhistoire: | 


En comme nqant nos recherches au siecle de 


Lycurgue & les finissarit A celui de Solon, 
nous voyons d'abord parottre Homere & He- 
siode. Je n'entretiendrai point le lecteur de 
ces deux fameux pottes. Qui n'a 1% l Diade 


& I'Odysse? qui ne connoſt les Travaus & 
les Jours, la Theogonie, le Bouclier d Hercule? 


 Homere a donné Virgile à Tantique Italie, 
& le Tasse à la nouvelle, le Camoens au Por- 
| tugal, Ercilla a VEspagne, Milton a VAngle- 
terre, Voltaire à la France, Klopftock a FAL- 
lemagne: : il n'a pas besoin de mes Eloges. 
| VI . Fouf 
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Pin nous le cote interessant des potmes de 


ce sublime geme, est leur action sur la li- 
berté de la Grece. 


Lycurgue les apporta a 
Sparte (1) & voulut que Fes compatriotes y 


puisdssent cet enthousiasme guerrier qui met 
les render a Vabri de edit Ws 


1 ame ooze (2) qui comme ee ne 
offre pas sous des rapports moins precigux. | 
Aux seuls Athéniens il donne le nom de peu · 
ple, aux Scythes Tappellation des plus} Justes des 
hommes (3) & souvent caractérise ainsi par 


un seul trait, la e & la morale de Tan- 
tiquite. 


Les ouvrages d' Heddde sont * . hs 


excellentes maximes. Le Potte ne voyoit pas 
les hommes sous des couleurs riantes. Il res- 
pire cette mElancolie antique qui semble etre 
le partage des grands genies. 
Virgile a puisé dans les Tyavaur & les Jours, 
' Tidee de ses Georgiques. (4) Cest de la belle 
= description de Age d'Or (5) qu ll a tars '- 


On sait que 


morceau ravissant: « 


0 fortunatos! e sua si bona norint, 
| Agticalas | | 


why 


(1) Phut. in = e 
(2) Lars. m Sion.  - | 5 
(3) H. Bb. I. N 

(4) Georg. J. 2. v. 176. 

(5) Henod. Oper. & Dies. 


Lin- 


cm) 


e d'HEsiode sur son Siöcle dut 
| Atre considerable, dans un tems od Vart d'6- 
crire en prose ẽtoit à peine connu. Ses podsies 
tendoient A ramener les hommes 2 la nature; & 
la morale revetue du charme des vers, a tou- 
5 n un effet certain. 


Thales de Crete, potte & 68 dont 


nous ne connoissons plus que le nom, fut le 


, I 


. . 
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5 precurseur des loix a Lacëdémone. (1) II 


consentit par amitie pour Lycurgue à se ren- 
dre à Sparte & à prẽparer par la douceur de 


ses chants & la puretẽ de ses dogmes, les esprits 


2 la revolution. Ces grands hommes savoient 


qu'il ne faut pas preEcipiter tout - a- coup les peu- 
ples dans les extremes, si Von veut que les 
reéformes soient durables. II n'est point de 


reévolution, 1a od elle n'est pas operce dans le 


cur. On peut dẽtourner un moment par force 
le cours des idées; mais si la source dont elles 


8 decoulent, nest change, elles e 
bientöt leur pente ordinaire. 


Ainsi les philosophes de . . : 


_ Solent les traits de la sagesse, en lui pretant les 
graces des Muses. Parmi les modernes, les 
eee ont eu  Phonneur Cavoir 1 


n 


* * 


(1) Strab. 2. 10. p. 482. 


les 


„ 
| ty. A les premiers la podsie a des sujets nitles r 


„ PART. hommes. Quant a nous, nous avons ẽtẽ pre- . 
. du. parẽs aux bonnes mœurs par la Pucelle & dau- 


950 8 tres 9 que je + n ose nommer. 15 
1 | 
$00. 
+ 
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CHAPITRE XX, 


Sele 2 


LE 4575 qui suivit immediatenient ah | 
de Lycurgue fournit les noms de quelques 
_ Egislateurs ; mais leurs eerite ne nous Ont pa 


venus. 
Dans Tage zubsẽ quent, parut Tyrteel 1)* 
dont les chants firent triompher Vinjustice'; 


Archiloque plein de crimes & de genie, qui 


donna le premier exemple, d'un homme qui ose 


publier l'histoire intErieure de sa conscience, 


2 la face de unis ers; (2) Hipponax, (3) exha- 


ant le fiel & la haine. L esprit des tems perce . 
a chaque vers de ces poetes. La vehEmence | 


& Venthousiasme dominent dans les passions 


OSS" *** — PR EI EXPO 


36 — on 


ay Plut. in Arid. Horat, m Art. Poet. 
* Pour offrir sous un seul point de vue au lecteur wh ta- 


bleau des lumières & de l'esprit des tems, j ai renvoyẽ au 


siscle de Solon, la Seating des en nocmmk dans ce 
Chapitre. 


(2) Quintil. Bb, 1 19, cap, 3; Alan. Var. Hu. li i 10. | 


| ns 13, „ 
8 * bb, 3. En. 1 6. 
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” me tes hommes au bonlieur par. amour „ 
respect des dieux. (2) Si je ne eraignois de mE- 


— 4 


* 


(14) 


qui ils ont peintes. Ce fut le dale de 1 
gie, quoique ce ne fut pas celui de la plus 
grande liberte. La: remarque n'est pas fri- 
vole: elle decile cette fermentation qui de- 
vance & annonce le retour 5 des re- | 
' volutions des peuples. 1 
Dracon fleurissoit aussi A la meme Epoque, 5 


It avoit compose un ouvrage que J. J. nous a 


donné dans son subfime Emile. Cetoit un 
traits de Feducation, (1) od, prenant Phomme 
2 sa naissance, il le condutsoit A travers les mi- | 
deres de la vie jusqu'a son tombeau. Ledestin des 
deux revolutions Grecque &Frangoise fut q tre 


prẽcẽdees à - peu - pres par les memes Ecrits, 
Epimènide chercha comme Fenelon & rame- 


ler les petites choses aux grandes, je dirois en- 


core; qu il a pays son tribut à notre revolution, 5 


en fournissant à M. Flins le sujet de son in- 


geénieuse comẽdie. 6) 
Mũlalheureusement nous n'avdnsici que desdif. 
| fErences. Quelle comparaison pourrions- nous 


dẽcouvrir entre les livres d'un àge moral & ceux 


a 8 


(.) Scbin. in Timarc. pag. 261. 


(2) Strab. lib. 10. Laert. in Epim. _ 
(3) He veil d Epimenide. 1 - | 
1 A 


** . | 
- 


Gs op du Regent & de Louis XV C'est en- _ Liv. 1. 
vain que nous nous abusons : si, malgre Con- I PART 
„ & la troupe des philosophes modernes, Riv.” Auen 
nous jugeons du présent par le passé; si un A. J. C. 
siècle renferme toujours l'histoire de celui qui 
= suit; je sais ce qui nous 8 m_ 
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CHAPITRE XXL 
Sole de Solon. 
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Oer ici Ws d'une 455 plus grandes 
rEvolutions de Fesprit humain, de meme qu elle 


le fut d'un des plus grands changemens en po- 


. Toutes les semences des sciences, fer- 
mentées depuis long-tems, dans la Grece, y 
Eclatèrent A la fois. Les lumières ne parvin- 
rent pas, comme de nos jours, au zenith de 
leur gloire; mais elles atteignirent cette hau 
teur mediocre, d'od elles Eclairent les hommes, 
sans les Eblouir. Ils y voient alors assez pour 
tenir le chemin de la liberts ; & non pas trop 


pour s'Egarer, dans les routes inconnues des $Ys- 
times. Ils ont cette juste quantits de connois- 
sances, qui nous montrent les principes ; sans 


avoir cet exces de savoir, qui nous porte à douter 
de leur verite. La tragedie prit naissance sous 
| Theypis ; ( 1) la comedie, sous e 0 0¹ la 
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* e 
a 


3 
3 
I 
[2 
- 


(#3 


: fable, sous Esope ; (1 ) lhistoire, sous 8 (2) 
Tastronomie, sous Tales ;(3) la grammaire, sous 
Simonide. (4) L'architecture fut perfectionnẽe 

par Memnon, Antimachide; la sculpture, par 
une multitude de statuaires: mais surtout la 
Philosophie & la politique prirent un essor 
inconnu. Une foule de publicistes & de 16- 


gislateurs parurent tout-a-coup dans la Grece 


& donnerent le signal d'une revolution genẽ- 
rale. Ainsi les Locke, les Montesquieu, les 
J. J. Rousseau, en se levant en Europe, 55 855 7 
rent les peuples modernes à la liberte. i 


. Jettons d' WAY un Ce Sur les beaut 5 


arts.“ Ly by 

® * ” 7 
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2 DUES 3 


(1) Phedr. lib. 1, 
(2) Suid. in Cadm 


1: 


3) Herod. lib. 1. cap. 74. . 


(4) Cicer. de Orat. lib. 2. cap. 86. 


* Je daterai désormais, j jusqu'a la fin de cette revolution, | 
| a Wanne MP DINER 105 ; 
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CHAPITRE Xn. 


— 


Prarie Tn. ps RT 6b 


f nide, Fontanes. Sapho, P arny. Alebe. Exop es, 


. ivernois. Solon, leg deuæ Rousscau. + 


2 — 


Pi ISISTRATE, en n usurpant 8 souve- 5 


raine, avoit senti que pour la conserver chen 
un peuple volage, il falloit Pamuser par des; 
fetes. On retient 915 facilement les hommes 
avec des fleurs qu avec des chatnes. Il rem- 


plit sa patrie des monumens du genie & des 


arts. (1) Ses fils, imitant son exemple, firent 


de leur cour le rendez-vous des beaux esprits 
de la Grece. (2) Ia capitale de FAtti- 
que retentissoit, comme celle de la France, du 


bruit des vers & des orgies. Ecoutons le chan-+ 
tre octogenaire de Teos, & le vieillard de Fer- 


ney, au milieu des cercles brillans de Paris & 


d Atheènes: Ei 


« Que m' . les vains discours de 12 rh6torique : ö 5 


5 Qz ai-je besoin de tant de paroles inutiles ? Apprenez- 


33 bn, 


— £ » 


2 1 * —— 


0 Meurs. in Picirty cap. 9. 
WM Plot: in Hyper: 3 
” moi 
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| (2 ) Pate Mel. as Fonic. Stances Sur la 77 8 de 


(109) 


moi plutot A boire du jus vermeilly de Bacchus; A folatrer 
avec ramoureuse Venus, aux cheveux dor. Gargon, couron- 


ne ma tete blanchie par les ans. Verse du vin pour assou- 
pir mon ame: Bientòt tu me deposeras dans la tombe, 


& les. morts n ont plus de desirs,” 0 


TY 81 vous voulez que 3 "ime encore, 2 . 
: Rendez-mo! Vage des amours. | 
Au crepuscule de mes jours, Y 
Rejoignez Sil se peut e 55 
Des beaux lieux od le dieu du vin 
Avec amour tient son empire, | | 
Le tems, qui me prend par la main, : 
- Mavertit que Je me retire, eh 
De son inflexible rigueur 
Tirons du moins quelque avantage : 2 
Qui na pas l'esprit de son Age, 
De son fge a tout le malheur. 8 
Ainsi je deplorois la perte . 
. Dis rats de mes e ans; 5 © 
| 1 du ciel abr desendre, | 
a L'amitis vint a mon secours. Te : 
Elle Etoit peut- tre aussi RP 3 
Mais moins belle que les amours. . 5 
i Touché de sa grace nouvelle, ; 
8 Et de sa lumière Eclaire, 
Je la suivis: mais je pleurai 3 


De ne pouvoir plus suivre qu'elle. (2 
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Si ces deux petits chefs-d'ceuyre du got 


& des graces prouvent, que la bonne compa- 


gnie est partout une & la méme; & qu'on 
s exprimoit A la cour d' Hipparque, comme à 
celle de Louis XV & de Louis XVI: ils 

montrent aussi: qu'un peuple, qui pense avec 
tant de delicatesse, s oy a grands pas de la 

simplicite primitive; &, par e e * 

che des tems de revolutions. | 


| Aupres d*Anacreon on voyoit briller bs: 


nide, dont le cœur Epanchoit sans cesse la plus 
douce philosophie: il excelloit à chanter les 
dieux. Mais lorsqu'il venoit à toucher sur sa 
lvyre les notes plaintives de Telégie; la tristesse 
&& la volupté de ses accens, (1) jettoient ame 


en un trouble inexprimable. Sa morale Etoit 


vraie, quoiqu' elle tendit un peu a Etcindre en- 


f , thousiasme du grand. II disoit que la vertu 
ha bite des rochers escarp6s, od homme ne sau- 
-  roitatteindre, sans etre entrainẽ dans Vabime;(2) 


qu'il n'y a point de perfection ; {3) qu'il faut 
plaindre, & non censurer nos foiblesses ; ; que 
nous ne vivons qu'un moment, mourons pour 


. "I? 3 . 
> : Pe "IF "Of +23 He 2, 


(1) Quinzil. BB, 10. cap. 1. * 631. | 1 | 


(2) Plat. in Frag. 
00 1. 6. 


toujours; 
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- trouve No nouveaux amen. 


89 * 


in; 


i toujours; & que ce moment appartient mY 
| plaisirs. ()* | 


Si quelque chose peut nous donner une 144% 


de! ce mélange ineffable de religion & de m6- 
lancolie, rEpandu dans les vers du potte de 


Cos, ce sont les fragmens qu'on va lire. M. 
de Fontanes peut Etre appellé, avec justice, le 
Simonide Francois. Tout mon regcet est de 


ne pouvoir inscrer le morceau dans son entier. 


1. 1. 


n 


5 8 CG. 


Malheureusement, le _ de cet Beal ne le | = 


permet pas. 


Le poeme est intitule Al Jed 1 1 * re- 


trace une fete de Veglise Romaine, qui se célé - | 


bre le second your oo Novernbys de _— 
_ annee, * 


905. du nah des bh le FL 1 5 
Avoit tendu son are & ravageoit la terre; 


Les coteaux, & les champs, & les pres defleuri is, 15 | 


| Nooffroicat de toutes parts que de vastes debris; 
Novembre avòit compte sa premiere jqurnée. 
'Seul alors, & tëmoin du declin de Fannce, 
| Heureux de mon repos, je vivois dans les champs. 
Et ae Epris de leurs tableaux touchans, 


: * - 
as 2 - 1 
9 _ — wr — ho ”— 
9 PC 


0) Sb. Serm. oh. 


* Jai entre les mains quelques poegies «ds Amen qui 
ve valent pas la peine d etre connues, ou n'ant aucun rap- 
port à mon sujet. Japprends dans Vinstant, qu'une tra- 


e Frangoise de ce poete vient d' arriver en Angle- 
terre. J'ignore ce quelle contient ni si * traducteur a 


A Mp . ; 
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: _ cencible ws; des scenes de as 
a cheri quelquefois la beautẽ monotone? _ - 
5 comme avec plaisir, la rèveuse douleur, | | 
Le soir, foule 2 pas lents ces vallons sans couleur, 
Cherche les bois jaunis, & se plait au murmure 
Du vent qui fait tomber leur derniere verdure! 
Ce bruit sourd a pour moi je ne sais quel attrait; + 
Tout à coup si j 'entends Sagiter la foret, 
Dun ami qui n'est plus, la voix long-tems cherie, 
Me semble murmuxer dans la feuille fletrie. : 
Aussi, c'est dans ces tems od tout marche au cercueil, | 
Que la religion prend un habit de deuil | 
Elle en est plus auguste, & sa grandeur divine 
Croit encore à 1 aspect de ce monde. EN ruine. 


Ici, se trouve la peinture du pretre, pasteur 


Lebens, qui console le vieillard mourant & 


soulage le pauvre affligs. Lhomme juste se 


rend ensuite au temple. Apres un discours ana- 
logue à la ceremonie, 


II dit, & prepara Tauguste lee 5 
Tantöõt ses bras tendus montroient le ciel propice; 
Tantot il adoroit humblement incliné. 


O moment solemnel ! Ce peuple prosterné, 1 7 f 
Ce temple dont la mousse a couvert les portiques, | 


Ses vieux murs, son jour sombre & ses vitraux gothiques, | 
Cette lampe d'airain qui, dans Vantiquit, 

Symbole du soleil & de eternits, . 

Luit devant le Tres-Haut, jour & nuit a; | 
La majestẽ d'un Dieu parmi nous descendue, 

Les pleurs, les vœux, Vencens qui montent vers Vautel, 
Et de jeunes beautés qui sous I'cil maternel 
Adoucissent encor, par leur voix innocente, 

De la religion la pompe attendrisante; ; 


JJ ( EO 4 
n 8 5 NETS y 


( 


Cet orgue qui se tait, ce silence pieux, 
L'in visible union de la ese & des cieux, 
Tout enflamme, agrandit, Emeut l' homme tengible ; 
II croit avoir franchi ce monde inaccessible 
Od sur des harpes d'or Vimmortel s&raphin, 
Aux pieds de Jehova, chante rhymne sans fin. 2 
Vest alors que sans peine un Dieu se fait entendre; 
II se cache au savant, se revele au cœur tendre; 5 
II doit moins se prouver qu'il ne doit se sentir. (1) 


— foule, precedee de la croix, & melant ses 
| chants sacrẽs au murmure lointain des tempè- | 


tes, marche vers Tasyle des morts. La, la 


Semblee. fait le tour des tombes; trois fois Veau 
lustrale est jette. Alors le peuple saint se se- 


pare; les brouillards de Vautomne S$entrou- 
vent; & le soleil teparolt dans les cieux. 


— 


Simonide eut une destinée A-peu-pres SEM- 


blable à celle des podtes Frangois de nos jours. 


Il vit les deux regimes a Athenes: la monarchie 


Grecs sur les Perses, il les celebra dans, des 
hymaes triomphales; comble des faveurs d'Hip- 


parque, il Vayoit chantẽ; & il loua sans mesure 


sous les Pisistratides, & la republique apres 
leur expulsion. Temoin des victoires des 


" Tea assassins de ce pes (2) Les  tonarques. 


_ 1 1 


05 Peltier, W. : * SE 111. * 273. 
(2) "AElian. Var. Hi Hist. bb. 8. cap. 1. 
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veuve pleure un Epoux, la jeune fille un amant, 
la mere un fils à la mamelle. Trois fois Vas- 
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Y LIV. 1. tombes 3 8 Aattendre a vita dingratitude 

1 1 
T rce qu'il nt confe- 

| DART. due les autres hommes, parce qu ils ont conte 


f re plus de bienfaits.“ 55 
A. J. C. Cependant Anacrẽon & Simonide Letoient 
509. pas les seuls poetes qui eussent acquis 1 
901. 67. talité. Toute la Grece rẽpétoit alors les vers de 5 
5 cette Sapho, si cElEbre par ses vices & $ok 
nie. TI &toit encore donné à notre siècle de 

nous rappeller Vimmoralite des goiits de la di- 

xième muse. Je veux croire que ces mœurs 

ne se rencontroient pas parmi nous dans les 


1 . 8 ann 0 8 1 
N a . — 3 e E * * 9 * FF 


* Je deplorois un jour avec un Pie bon ami, 
homme de toutes sortes de mérite, eette malheureuse 
„ * flexibilite d'opinion qui a quelquefois obscurci les 
5 plwGus grandes qualit's. II me fit cette réflexion, 
qui prouve autant sa sensibilité, que excellence de sa rai- 
| gon. « Cerfx qui S'occupent de littérature, me dit-il, sont 
i NET trop rigoureusement du reste de la société. Nes 
| | avec une Ame plus tendre, ils doivent tre plus vivement 
5 aaffectés. De N, le rapide changement de leurs idées, de 
, leurs amours, de leurs haines; si surtout l'objet nouveau 
; _ © a quelque apparence de grandeur. D'ailleurs la plupart 
| sont pauvres, & Ja premizre loi est de wivre.” Encore une fois, 
Jai professé mon respect pour les gens de lettres. Si 
J'avois eu Vintention de faire quelque application particu- 
| here (ce qui est bien loin de ma pens&e), je n'ens. pas 
choisi Particle de M. de Fontanes, qui, dans les courts 
4 instans od j; ai eu le bonheur de le connoitre, ma paru 
avoir un caractère aussi Pur due ses talens. 


ns rangs 
3 ; 


1 N 6 8 
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| rangs 8 od la calomnie qui s attache au 


malheur s'est pla a les peindre. Sapho eut en- 


core une influence plus directe sur son siècle, 


en inspirant aux Lesbiennes l'amour des let- 


tres. (1) Cest ce qui fit naitre les soupqons, 5 


18 rode suivante n'est pas e a ae 


5 gon Amie. 5 


5 Heiſt qui bells de toi pour toi seule etipite ; 3 
Qui jouit du plaisir de tentendre parler: 
Qui te voit quelquefois doucement lui sourire. 
Les dieux, dans son bonheur, peuvent-ils Fegaler ? 


Je sens de veine en veine une subtile flamme 
Courir partout mon corps, si tot que je te vois: 
Et dans les doux transports od $'&gare mon ame, 

Je ne saurois trouver de langue, ni de voĩx. 

Un nuage confus se repand sur ma vue, 
Je n'entends plus, je tombe en de douces langueurs; ; 

Et pile, sans haleine, interdite, 6perdue, 1 

Un frisson me saisit, je tremble, je me meurs, (2) 


Op a ce fragment de a muse 5 


Mytilene, un passage du seul poete Elegiaque | 
N la France a ait encore produit. N Les mœurs 


1 


— 


>) Suid. in 3 8 „ $4 
02) Degpr. Traduct. de Longin. 85 


* Je ne parle ni du Chevalier de Bertin ni de M. le as 
les élégies de ce dernier poete n'cant pas encore publièes 


lorsque je quittai la France. Ns ne sais hy elles Font Et& 
depuis. 
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des peuples se peignent souvent aussi s 
1 dans des sonnets d' amour, que dans des livres 


I. PART. de 8 e 


„ ET Il est pass, ce moment des plaisirs 

Ol, 67. Dont la vitesse a tromps mes desirs : 

II est pass6; ma jeune &tendre amie, 
Ta jouissance a double mon bonheur. 
Ouvres tes yeux noyes dans la langueur, | 
Et qu un baiser te Fappeyve a la vie. 

; 7 8 | . - . . . o o . . — « * | 
= 1 ElEonore, amante fortunde, 


Reste à jamals dans mes bras enchainde. 
Pardonne tout, & ne refuse rien, 
7 Eléonore, amour est mon complice. 
Mon corps frissonne en s approchant du tien. 
Plus pres encor, je sens avec delice _ 
Ton sein bralant palpiter sous le mien. 
Ah! laisse moi, dans mes transports avides, 
Boire Lamour sur tes levres humides. | 
Oui, ton haleine a coule dans mon cœur, 
Des voluptes elle y porte la flamme; 
Odjet charmant de ma tendre fureur, 
Dans ce baiser regois toute mon ame, (1) 


* 


| Je laisse à decider au lecteur, qui, du Tibulle | 
de la France, ou de Vamante de Phaon, a peint 
la passion avec plus d'yvresse. Jos | 


* 
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a) abs, 4 ces. e tom. 1. Pods . iu. 


9, Pag. 0 | | = 
"pats | 
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vant les citoyens impatiens sous le joug de 1 | 


A2 son peu desprit & A sa vertu tranquille, Nouvelles de- 7 
mandes à Jupiter. Cette fois-ci il leur envoya une Ci- - 
gogne, qui, se promenanit dans ses domaines, se mit A 
croquer tous ceux de ses sujets qui se presenterent. Alors 
ce furent les plaintes les plus lamentables. Le souverain des 


— 


©, 117 18 1 5 
„ 
podtes einbit avoir fait couler; 4 leurs vers 1 


la flamme de ces $ soleils sous e ils prirent I. PART, 
0-0 
naissance.“ „ ä 
Il eut été curieux de voir comment Alcee, 309. 
hass ds Myrilene par une revolution, chan- Ol. 67. 
toit les malheurs de JTexil & de la tyrannie. () 


— 
_ 


a> 


Malheureusement il ne nous reste rien de „„ 3 


| pate. | 
Le fabuliste Esope fcurizott: aussi dans cet | 
age cElebre. Passant un jour à Arhenes & trou- 


sistrate, il leur dit : 


: « Les grenouilles Sennuyant de ET liberts, demande- -_ . | | 1 


rent un roi aq upiter. Celui ci se moqua de leur folle prière. 
Elles redoublèrent d importunité, & le maitre de IOlym- 
pe se vit contraint de ceder A leurs elameurs. Il leur jetta 
donc une poutre qui fit trembler tout le marais dans sa 
chüte. Les grenouilles, muettes de terreur, gardè rent 
d'abord un profond silence; ensuite elles oserent saluer le 
nouveau prince & gapprocher de lui toutes tremblantes. 
Bientot elles passèrent de la crainte, A la plus indécente 
Familiarite. Elles sautèrent sur le monarque; insultant 
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P ²˙m- bn, rea A ee erect ante 


LIV. I. 
— — 
1. PART. 


. pu souffrir un bon rol.” (1) 


509 
Ol. 67. 


dieux- refusa de les entendre . . F il voulut que les 
grenouilles gẽmissent sous un tyran, puisqu'elles navoient 


0 


O comnie toute la verite bs cette fable 1 


sur le coeur d' un Frangeis | . comme c'est-la 


* 


notre histoire! 
Outre son immortel fabuliste, I F rance en 


| cbm e un autre, qui a vu de pres les malheurs 


de la revolution. M. de Nivernois n'a, ni la 
simplicite d' Esope, ni la naiveté de la Fontai- 
ne; mais son style est plein de raison & d'ele- 


gance; on y retrouve le vieillard & Thomme 


de 42 8 compagnie. 


LE PAPILLON ET L'AMOUR,, 
Fable. 


Le papillon se plaignoit? a amour. . 
Voye, lui disoit-il un jour, 
Voyez quel caprice est le votre ? 

Si jamais le destin a fait 1 
Deux Etres vraiment l'un pour l'autre, 
C'est vous & moi : le rapport est complet 
Entre nous deux; mème allure est la . 

Convenez en de bonne 6 

Qui devroit donc, si ce n'est moi, 1 
Guider de votre char, la course vagabonde ? 

Mais vous prenez pour cet emploi 
Le seul oiseau constant qui soit au monde. 


(5 Eaqp. Fab. xix. : 
55 Laissez 


„ 4 0.0 


5 1 le pigeon. mender VP 
Avec Ihymen, & daignez m'atteler 
A votre char; & qu'au gre du caprice, 
On nous voie ensemble voler ; 
Car ainsi le veut la justice. 
kak: repond Vamour; tu raisonnes fort bien; 
Je t'aime, &, je le sais, notre humeur SE ressemble; | 
Mais gardons-nous de nous montrer ensemble; 
Alors nous ne ferions plus rien. | 
Le vrai bonheur n'est que dans la constance ; 15 
Et mes pigeons Fannoncent aux mortels: | 
Je les 86duis par Tapparence; 
210 je ne les trompois, je n'aurois plus d'autels. ah 


Il est tems de donner au lecteur unc relique 
prEcieuse de littẽrature. Comme leégisla- 
teur, Solon * est connu du monde entier; 
comme poete, il ne fest que d'un petit nom- 
bre de gens de lettres. Il nous reste plusieurs 
fragmens de ses Elegies. Je vais les traduire, 
ou les extraire, selon leur merite, ou leur mẽ- 
WF - <ocrite. 


40 Binds filles de N & de J. upiter Olympien! | 
| | Muses habitantes du mont Pierus! Ecoutez ma bret 


PE IETF 12»„ů³̃ 


_ Th IP " nice es Safe ED es Boa 


ay; Journ. de Pelt. M. LXXIGY. - | | 

* J'aurois du avertir plut6t que l'ordre des * n'a pas 

ete strictement suivi dans ce chapitre. La succession na- 

turelle des pod tes, Etoit : Alcee, Sapho, Esope, Solon, 

Anacréon, Simonide. Des convenances de style mont 
bbligé à faire ce leger changement, qui, au reste, doit etre 
ee au becteur. | . | 


Faites 


„„ . 120 . 
| RL 
Faites que les dieux immortels m'envoie le bonheur; G | 


je possède Vestime de Thonnete homme. Pour mes amis 
toujours aimable & enjous, que pour mes ennemis mon 
caractere soit triste & s6vere : qu aux uns je ins res- 
pectable; aux autres, terrible.” | 
© Un peu d'or satisferoit mes dẽsirs; mais je ne vou- | 
drois pas qu'il fut le prix de Jinjustice: tot ou tard elle 
est punie. Les richesses que les dieux dispenses sont du- 
rables; celles que les hommes amassent. . . les sui- 
5 | . vent, pour ainsi dire, à regret; & se perdent bientòt dans 
0 | ); ..: . i. Le triomphe du crime 8'Cyanouit : 
Dieu est la fin de tout.” 
Semblable an vent qui trouble, jusques dans les 1 
flüondeurs de Vabyme, les vastes ondes de la mer; au vent, 
qui, apres avoir ravagé les campagnes, s le ve tout- a- coup 
dans les cieux, séjour des immortels, & y fait renaitre 
une $6renits inattendue: le soleil, dans sa male beauté, 
sourit amoureusement A la terre virginale, & les Huages 
brisEs se dissipent : telle est la vengeance de Jupiter.“ 
e Toi qui caches le crime dans ton cœur, ne crois pas 
demeurer toujours inconnu. Immẽdiat, on suspendu, le 
chatiment marche à ta suite. Si la justice ccleste ne peut 
' Catteindre, un jour viendra que, tes enfans innocens por- 
teront la peine des forfaits de leur père coupable. Hélas! 
tous tant que nous sommes, vertueux ou meéchans, notre 
propre opinion nous semble toujours la meilleure, jusqu'à 
ce qu'elle ne nous soit fatale. Alors nous nous plaignons 
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i | des dieux, parce que nous avions nourri de folles e 
| | . [ rances | | 
E / oe is EG id 
| * | EE + Le poète continue apeindreVimbccillitchumai- 
due: le malade incurable croit guerir; le pauvre 
. ED 7 1-2 attend des richesses ; . les u uns $ * sur les 
= 4 1. + 3, 5 | flow. 


| 


. 


R 


. 


flots; d'autres dEchirent le sein de la terre, &c. 


La destince dispense & les biens & les maux; nous ne 


pouvons nous soustraire à ce qu'elle nous réserve. II ya 
du danger dans les meilleures actions . . . . . Souvent 
les projets du sage Echouenr, & ceux de Vinsens6 rEussis- 


ee, | | Z | 


5 „„ . 2 oY * * SB = 4 o 4 
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Le passage suivant est extremement intères- 


= sant, en ce qu'il peint VEtat moral d Atheènes, 
au moment de sa revolution. | 


« La ville 5 e ne perira j jamais par V Forde des 
destin&es: mais elle sera renversce par ses propres citoyens. 
Peuple & chefs insensés, qui ne pouvez ni rassasier vos 
désirs, ni jouir en paix de vos richesses, meritez vos mal- 


heurs à force de crimes! l.. . . Sans respect pour le 


droit sacré des propriétés, ou pour les trésors publics, 
chacun s empresse de spolier le bien de Etat, insouciant 
des saintes loix de la justice. Celle- ci, cependant, dans 
le silence, compte les EvEnemens passés; observe le pré- 


sent; & arrive à Theure marquee pour la punition du cri- 
me. Voila la premiere cause des maux de VEtat : est 


Ia, ce qui le fait tomber dans Teclavage; ce qui allume 


le feu de la s6dition & réveille la guerre, qui devore la 
jeunesse. Helas ! la chere patrie est soudain accablee 
dennemis; des batailles, sources de pleurs! se livrent 
& sont perdues . . le peuple indigent est vendu 
dans la terre de I'Etranger, & indignement chargèẽ de fers. 


9 


Solon finit par exhorter ses concitoyens A 


changer de mceurs ; recommande surtout la 
3 Justice : Cette mere des bonnes actions, qui 


e . 
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cc tempere les be violentes, previent l' exal- 
ce tation, corrige les loix, rẽprime Venthou- 
ee siasme, & retient le torrent de la sẽdition 


& dans des bornes.” (1) 


Ces Elegies politiques (qu'on me passe . | 


pression) sont accompagnces de quelques au- 


tres pieces de poesie d'une teinte differente. 


comparaison piquante. 


Le morceau sur homme, rapproche des stan- 
ces de Jean-Baptiste Rousseau, offrira une 


„ Jupiter donne les dents 2 Thomme, dans les sept 


| premieres ann&es de sa vie. Avant qu'il ait parcouru sept 


autres années, il annonce sa virilite. Durant la periode 
suivante, ses membres se developpent & un duvet chan- 


geant ombrage son menton. 
voit dans toute sa vigueur & fait Eclater son courage. La 


La quatrième Epoque le 


cinquieme Iengage. a.'solemniser la pompe nuptiale & a 
Dans la sixieme, son genie se 


se creer une posterite. 
plie A tout & ne se refuse qu aux ouvrages grossiers du 


manceuvre. - Dans la septieme, il acquiert le plus haut 
degrẽ de sagesse & d'ẽloquence. La huitieme y ajoute la 
pratique des hommes. A la neuvieme, commence son 
declin; Que si quelqu un parcourt les sept derniers ans 


4 


de sa carriere; qu'il regoive la mort, sans Vaccuser de 
avoir surpris. (1) | | 


„ 2 


— 
0 Pet Minor. Gree. pag. 427. 


"Io 


; Ode SUY Homme. 


2 


me est bien, pendant sa vie, 


Un parfait miroir de douleurs 
Des qu'il respire, il pleure, il rie, 
Et semble prevoir ses malheurs. 


Tas renfance, toujours des pleurs. | 
Un pẽdant porteur de tristesse, 

Des livres de toutes couleurs, 

Des chatimens de toute espèce. 


L'ardente & fougueuse jeunesse 

Le met encore en pire état. 

Des créanciers, une maitresse, _ 
Le tourmentent comme un _ | 


Dans rage mar, autre combat. 

Lambition le sollicite; 
Kichesses, honneurs, faux Eclat, 

Soin de famille, tout Tagite. 


Vieux, on le méprise, on Fevite; ; 
Mauvaise humeur, infirmits, 
Toux, gravelle, goute & pituite, 
Assiegent sa caducits, 


Pour comble de calamite 15 
Un directeur s en rend le maitre. 
I meurt enfin peu regrette. 


C'etcit 2 la 1295 de 5 ( 1)* : 
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Si je cite quelquefois des morceaux qui semblent wok 
conmus, on doit se qu ils agit moins de poesies 
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Solon & J ean- Baptiste n'ont pas da repre- 


senter le m&me homme: ils se servoient de 


différens modeles. L'un +traveilloit sur le beau 
antique; autre, Eapres les formes gothiques 
de son siècle. Leurs pinceaux se sont remplis 


de leurs souvenirs. 


Il me reste une chew etch a dire. Le sẽ- 
vere auteur des loix contre les mauvaises mœurs, 


le restaurateur de la vertu dans sa patrie, Solon 


enfin, avoit pollue la sainteté du législateur, 
par la licence de sa muse. Le tems a de vor 


ces Ecrits, mais la mémoire s'en est conservee 
avec soin. Quelques lignes, qui bien qu'in- 


nocentes dẽcèlent le goüt des n ont ẽtẽ 
avidement recucillies. | 


8 Pour toi, commande long tems dau ces lieux. 


© / * * - * . * * * . 


| Mais que 83 dein parfumè de violettes, me fasse 
monter sur un vaisseau léger & me renvoie de cette ile 
-celebre. Qu'en faveur du, culte que je lui ai rendu, 
elle maccorde un prompt retour dans ma patrie. 


* . ” OLED 3 3 . „„ 


Les presens de Venus & de Bacchus me sont chers; de 


meme que ceux des muses, qui inspirent daimaples 


folies.“ (1) 


eats 
„6 
_—_— : 


nouvelles, que de saisir ce qui peut mener à la comparai- 

son des tems, & jetter du jour sur la revolution: . par | 

pileurs, 3 Jecris dans un pays Etranger. | 
- (4) Poet, Minor. Gras. pag. 431-33. 


Ces. 


i „ = 125 ) 
| Ceest ainsi que Tauteur du Contrat Social & 
N "i Emile a pu Ecrire : | _T 


\ l 


6 0 mourons, ma douce amie mourons; la bien aimée 


de mon cœur! Que faire désormais d'une jeunesse in- 
S8ipide, dont nous avons . toutes les dél ice: 


- WEED . » . = . * . . » 


Non, ce ne sont 1 85 ces cransports que Je regrette le 
PE p22 FT * - 2 . e - „ * 


. „ Ws . * „ . * » 3 


Rends-moi cette Etroite union des àmes, que tu m'avois 
annonce, & que tu mas si bien fait goüter; rends-moĩ 
cet abatement si doux, rempli par les effusions de nos 
cœurs; rends- moi ce sommeil enchàuteur trouvé sur ton 
ein; rends-moi ce réveil plus  dElicieux encore, & ces 
soupirs entrecoupes, & ces douces larmes, & ces baisers, | 
qu une voluptueuse langueur nous faisoit lentement sa- 


vourer, & ces gemissemens 81 tendres, durant lesquels tu 


Pressois sur ton coeur, ce coeur fait Foe S'unir 3 lui 1 ( ) j 


8 jeune 3 qui 11 ceci; & FIR les 


yeux brillent de larmes, à cet exemple de la 
fragilitè humaine ; cultive cette prẽcieuse sen- 


sibilité, la marque la plus certaine du genie, | 
Pour toi, homme Parfait, que je vois dẽ- 
daigneusement sourire, descends dans ton 
intérieur; applaudis- toi seul, si tu Peux, de ta 


supeériorité: je ne veux d& toi, ni Pour acl, 
ni pour een | 


* 


* No ouvel, Hel. tom. 11. . Rre park, fag. 117. 
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CHAPITRE XXII. 
Podsie a Sparte. Premier Chant de Thrice; ; 
Le Brun. Second Chant de Tyrie ; Hymne . 
des Marseillvis. Chamnr Spartiate ; > & trophe | 


des Enſans. Chanson en I honneur 4 Har. 
nadius; Epitaphe de Marat. 


Tin Pisistrate & ses fils cher- 
choient, par les beaux arts, A corrompre les 
Atheniens, pour les asservir; les memes talens 
servoient à maintenir les mœurs A Lacẽdẽmone. 
C'est ainsi que le vice & la vertu, savent faire 


un différent usage des prẽsens du ciel. 


Les vers de Tyrtte, qui commandoient au- 


rrefois la victoire, Etoient encore redits par les 
Spartiates. Ils meritent toute la reputation - 


dont ils jouissent. Rien de plus beau, de plus 


noble, que les fragmens qui nous en restent. 
Je m'empresse de les donner au lecteur. 
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Premier | Chant Guerrier. 


Celui. IA es 


Til serein, voir le sang couler, & ne brüle d'approcher - 
Vennemi. La vertu guerriere regoit la couronne la plus 
Eclatante; c'est celle qui illustre un heros. Vraiment 


utile 2 son pays, est le jeune homme qui savance ficre-_ 


ment an premier rang; y reste sans s' ëtonner; bannit 
toute idée d'une fuite honteuse; se precipite au devant 


du danger; &, pret à mourir, fait face à Vennemi le 


plus proche de lui: vraiment excellent, vraiment utile, 


est ce jeune homme. Les phalanges redoutables S Eva- 


nouissent devant lui: il determine, par sa valeur, le torrent 


de la victoire. Mais, si le bouclier percẽ de mille traits, si la 5 
5 poitrine couverte de mille blessures, il tombe sur le champ 


de bataille; quel honneur pour sa patrie! ses concitoyens 


son pere! Jeunes & vieux, tous le pleurent. Il emporte 


avec lui ramour d'un peuple entier. $a tombe, ses en- 


fans, sa pogtcrits meme la plus reculte, attirent le respect 


des hommes. Non! il ne meurt ns le heros sacrific 
a la patrie : il est immortel | 0, „„ 


* 9 .. 5 . o * 


Tee morceau est able, un n'y a n ni 
fausse chaleur, ni torture de mots, ni toute cette 
enflure moderne, dont Voltaire commengoit . 


dE&jAA se plaindre, (2) & que les la Harpe, & 
apes lui 1 littErateurs 15 sti ingues * 


r —— 


(i) . Minor. Gr _ 434, „„ 
2) Volt. Lett. à I Abb d Oliv. sur 5a Pd, 
MM. Flins & Fontanes, dans le Moderateur, M. 
SGBinguené, dans le Moniteur, &, maintenant, les rẽdacteurs 


est peu propre A la guerre, qui ne peut d'un 
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4 . IIXV. I. cherchèrent en vain à contenir. Les Fran- 
Wa | 3 8 5 3 | | RE 
1 I. PART. $ois ont aussi cElebre leurs combats. Voici 
A ml j ; 5 = LK 

| = - Rev. Anc, comment M. le Brun a chants les victoires 
3 A. J. C. de la ps. „ 
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bon: du Banquet Republicain. pour la Fre 
e oil e Nan, 


8 jour Acternelle a — — 5 
 Embellis-toi de nos lauriers! 
Siecles ! vous aurez peine A eroire 
Les prodiges de nos guerriers. | 
Lennemi disparu, fuit ou boit onde noire. 
Sous des lauriers que Bacchus a d'attraits ! 
Enivrons, mes amis, la coupe de la gloire | 
D'un nectar petillant & frais : 
Buvons, buvons a la victoire, | 
Fidelle amante du Frangois. 
Buvons, buvons a la victoire. 
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| Liberté l preside A nos fetes ; 
E | | Jouis de nos brillans exploits. — 
Les Alpes ont courbè leurs tetes, =, 
Et n'ont pu defendre les rois : 
I Eridan conte aux mers nos rapides conguktes. 


* Sous tes lauriers que Bacchus a Cattraits Kc. 


dd. 
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de plusieurs feuilles periodiques, qui | paroizent redi- 
| pbes AVEC Elegance & purete. ; 


L Adda, 


f ll 
4 120 3 „„ 1 
„„ 0 
Mars s' etonne | mais nos Alcides th; 3 
Devorent Vobstacle en flamme. TT 
in victoire a pali pour ces cœurs intr6pides, aw 
Sous des lauriers que Bacchus & d attrrits Ke. 01 % 
© Tout cede au bras d'un peuple libre, Tu 
Les rochers, les torrens, le sort: * 
De ces coups dont gẽmit le Tibre, — - *' | 3 
Le Sud Epouvante le Nord. 1 
ves balances de Pitt nous rompons FEquilibte. : 8 
mf des lauriers que Bacchus a N &c. 
1 9 Sa galts, fille du courage, _ 0 
| Far un sourire belliqueu © 
Deconcerte la sombre rage : 


De Anglais morne & t6n&breux ; 
Le Frangois chante encore en volant au e 
Sous des laurzer que Bacchus a Gattmite | de. 
| Rival de la flamme & d Eole, 
Le Francois triomphe en courant: 
Fareil Ala foudre qui vole. . 3 
Il renverse Faigle expirant: Fr nd 
Le despote sacrs tombe du Caplitole. Ns CT 
Sous des lauriers que Bacchus a dattraita 1 “r. — 


8 . 8 8 ” 


Sous la maiti de nos Praxiteles, 
| Regpirez, marbres de Paros 
Muses l vos lyres immortelles _ 
Nous doivent I'bymne des heros : 
] faut de nouveaux chants pour des palmes notivelles... 
Sous des lauriers que Bacchus a met &c. 0) 
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Dube le PS chant de Tyrtee qu on va 
lire, ce poste a deploys toutes les ressources 


de son genie. A la fois pathétique & Eleve, 


son vers gémit avec la patrie, ou brüle de 


tous les feux de la guerre. Pour exciter le 


jeune heros A la defense de son pays, il appells 
toutes les passions; touche toutes les cordes du 
cœur. Ce fut sans doute un pareil chant, qui 


ramena une troisième fois à la charge les Lacẽ- 
deémoniens vaincus ; & leur fit conquerir la 


=: ane en e de la destince. 


— 


Second, Ch 11 Gur. 
Qu'il est beau de tomber au premier rang en combat- 


tant pour la patrie ! II n'est point de calamité pareille 


a celle du citoyen force d abandonner son pays. Loin des 
doux lieux qui Jont vu naitre, avec une mere cherie, un 
pere accablé gous le poids des ans, ung jeune Epouse & 


de petits enfans entre ses bras, il erre en mendiant un 


pain amer dans la terre de Letranger. Objet du m- 
8 pris des hommes, une odieu 


xdieuse panvreté le ronge. Son 
nom 8 avilit ; ses formes, jadis si belles, s alièrent; une 
anxiZte intolerable, un mal intérieur, Sattache a 8a 


pPoitrine. Bientot il perd toute pudeur & son front ne 


sait plus rougir. Ah! mourons, sil le faut, pour 


notre terre natale! pour notre famille pour la li- 


berté! Heros de Sparte, combattons Etroitement serrẽs. 


Qu aucun de vous ne se livre à la crainte, ou A la fuite. 


Prodigues de vos jours, dans une fureur généreuse, preci- 


pitez-yous sur 'ennemi. Gardez- vous d'abandonner ces 


en (26 ces veterans, dont Tage a roidi les genqux, 


Quelle ; 


F 


+ 16 » 
Quelle hovle #46 pere périssbit Avant que Ie fils 


dans la melee ! de le voir, avec sa tete chenue, sa barbe 
blanche, se debattant dans la poussiere ! & lorsque en- 
nemi le dEponille, couvrir encore de ses foibles mains sa 


nuditésanglante. Ce vieillard est en tout semblable aux jeu- 


nes guerriers; i brille des fleurs del 'adolescence;r Vivant, il 
est adore des femmes & des hommes; mort, on lui decerne 
une couronne. O Spartiates! marchons done A Tennemi. 
Marchons le pas assure, chaque heros, ferme à son poste 
& se mordant les leyres, . 


L'hymne des Marseillois*/ n'est e aide 


de tout merite. Le lyrique a eu le grand talent 


d'y mettre de Venthousiasme sans paroltre em- 
poulé. D'ailleurs cette ode republicaine vixgra 
parce qu'elle fait Epoque dans notre revolution. 


758 „ 


Enfin, elle mena tant de foldles Frangois A la - 


victoire, qu on ne sauroit mieux la placer qu'au- 
pres des chants du poete qui fit triompher 
Lacedẽmone. Nous en tirerons cette leon 

affligeante: que, dans tous les ages, les hommes 
ont Ete des machines, Ju on a Fee” ua oe 
Adec des mots. 


7 Minor. Gre. 72 85 441. 
* Je crois que Vauteur de cet hymne hg M. 


5 les Ce next _ le traducteur des N 
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| tiers enfans de 1 patrie, 
Le jour de gloire est arrivẽ. 


Contre nous de la tyrannie 


Letendard sanglant est lev. 


Entendez - vous dans vos campagnes 
Mugir ces feraces soldats? | 
Ils viennent, jusques dans vos bras, 
Ravir vos enfans, vos compagnes! 


abs armes, citoyens] formez vos hataillons. 
Marrber, qu un _ impur abreuve nos . 


Cbœur. 


archons, qu un a sang impur HY nos allem. 


! 
* — 


1 cette horde d'esclaves, 


De traitres, de rois conjures ? 


Pour qui ces ignobles entraves, 
Ces fers, des long-tems prepares ? 


Frangois, pour nous, ah quel outrage! 


Quel transport il doit exciter ! 


_  Cest vous qu'on ose mediter 


De rendre à Vantique esclavage ! 


: n 


Quoi ! des cobortes 8 
Feroient la loi dans nos deren? 


Quoi } ces exclaves mercenaires 
Terrasseroient nos fiers guerriers? 


Grand dieu [ par des mains enchaintes, 
Nos fronts sous le joug se ploĩeroĩent? 


De yils despotes deviendroient 
Les maitres de nos destinces ? 


Aux mes, citoyens,” K. 


Tremblez, 


„ were maden ee partis; | 
5 Tremblez; vos complots parricides a 
Vont enfin recevoir leur prix. 
Tout est soldat pour vous combattre. 
Sils tombent nos jeunes heros, 
La terre en produit de nouveaux, 
Contre vous tous prets A se battre, 
Aux armes, citoyens, &c, 


er pr ST, 


Amour sacr6 de la patrie 
Guide & soutiens nos bras vengeum ! 
Liberté liberté cherie! 

Combats avec tes dẽfenseurs. 

Bous nos drapeaux que la victoire 

Accoure a tes males accens. | 

Que tes ennemis expirans, 

Voient ton triomphe & notre gloire. 
Aux armes, citoyens formez vos bataillons. 
Marchez, qu'un sang impur abreuve vos sillons. 

IL ho 15 | 


Marchons, qu un sang *. abreuve nos sillons. 85 


Aux fetes de Lacedemone les e chan- 
 rojent en nt 15 


| bs Vieilards, 
Nous avons 28 jadis 
ts Hommes fait, 


Nous le sommes maintenant; 
A Tepreuve, A tout venant. 
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ne des Marseillots. | cls Ls b ; 


Nous entrerons dans is carridre, 

| N | Quand nos aines' ne seront plus. 
= | | Novus y trouverons leur poussiere, | 
ZZ } -: Et la trace de leurs vertus. 
1118 1 Bien moins jaloux de leur survivre, 
1125 YE Que de partager leur cercueil z 

I} 8 > V Nous aaron ie sublime orgueil, 2 
j | | De les venger, ou de les suivre. 4044 


—_— rn wr; 
- 

. us, N I 
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Si les Wege paroissent Tempo ort 
3 Sparte on voit les citoyens, à Paris, le Ppoete. 


que, en Grèce; & par Vepitaphe-que les Fran- 
gois ont écrit à la louange de Marat. La 


T; Tidee de la strophe des enfans, ajout6e i Thym- 


8 — Nous finirons cet article par les vers qu on 
VT „„ chantoit en Thonneur des assassins d'Hippar- 


| | f misère & la mẽchancetẽ des hommes, se plai- 
| | Sent 2 5 0 les'n noms qui 1 les mal- 
5 b Amin ut 
| (2) Dr. Moore's Journ, | 
* A la fete de VEtre. Suprbide on ajouta encore PL 
sieurs autres strophes pour les vieillards, les femmes, &c. 
On peut voir le * du 20 Prairial (8 Juin) 1793. 
| 285 | heurs 


hbeurs des- princess: la premiere y trouve une EVK, 
i A 
espèce de eonsdlation; la seconde se repalt des I. PAT 
calamitẽs Etrangores : I n'y a qu up petit nom- Riv. Aus 


Pre dtres.ghscurs, qui pleurent & ge taisent. ——_ 


2 —— ro Barn dias & i, | * Up 
nc eee a e zolleg 


Je volte b mon 1 Ae converts” de Rullles 15 'myrte, | 
comme  firent Harmodius & 3 Wie Ye tnerent 
bein, 5 | ; 88 24-64 i abt ab. {7 = 

Cher Harmodius, vous n tes e encore mort: on 
Ait que vous Etes dans les iles des bienheureux, od sont 
Achille aux pieds legers, & Diomede, ce vaillant fils 

1 Tydee. 

Je porterai mon &pte couverte de feuilles de myrte, 
comme firent Harmodius & Aristogiton, quand ils tuèrent 
le tytan Hipparque, dans le tems des Panathénées. 

Que votre gloire soit Eternelle, cher Harmodius, cher 
Aristogiton, parce que vous avez tuẽ of tyran, & Etabli 
dans Athenes TO: des loix. un” | 


2 ee 4. Marat. 


Foudropa 3 de notre liberts, 


3 . 
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0) W. 4 Anach, tom. 1. pag. 302. Note 1v. i 
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IN | ; | Van main particide den trancher la vie 
I. P ip 1 2 toujours persscutẽ. 
1 Pour prix de sa vertu constante, | 


La nation reconnoissante, | 
Transmit sa renotamée 2 la poxterits. (i) 5 


0d. 67. 2 demande pardon au lecteur de lui rap- 


ele: idée d'un un pareil monstre, par des vers 
aussi misErables; mais il faut connoitre l' esprit 
—. 
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(1) Moniteur du 18 Nov. 1793 
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| CHA Pl T RE XXIV. 


vernement: Thales, S olon, Periandre, &c. 


gl ge Babe Montesquieu. Morale : So- 
Ion, Tales, la Rochefoucault, Chamfort. 


Parallele de J. J. Rousseau & d Heraclite. 


Lettre a Darius, Lett re au Roi de Prusse. 


[ 


: Tanmsaue les beaux arts commencoient 
| A briller de toutes parts dans la Grece, la poli- 
tique & la morale marchoient de concert avec 


eux. Il s' toit forme une espèce de compa- 


gnie connue sous le nom des Sages; de meme 
que de nos jours, en France, nous avons vu 
Tassociation des Encyclopédistes. Mais les 
Sages de Vantiquits méritoient cette ap- 
pellation; ils s'occupoient se rieusement du 
bonheur des peuples, non de vains systemes : 
bien differens des sophistes qui les suivirent, 
&& qui ressembleèrent, si parfaitement, a nos phi- 
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Philecophie & Poltique|-/ Les 1 3 
: Encyclopædistes. Opinions Sur le meilleur Gou- 
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Al tete des Sages paroissoit Thales de 
Milet, astrondme & fondateur de la secte 
Ionique. (1) Il enseignoit que Veau est le prin- 


cipe matériel de l'univers, sur lequel! Dieu a 


agi. (2) Ce fut lui qui jetta en Grece les pre- 
midres semences de cet esprit méthaphysique, 
si inutile aux hommes, qui fit tant de mal a 
son pays dans la suite, & qui a, depuis, perdu 


ele „„ 


Chilon, Bias, Cléobule sont à peine connus. 
Pittacus & Periande, malgre leurs vertus, con- 
sentirent à devenir les tyrans de leur patrie; le 


premier r&gna a Mitylène; le second à Co- 


rinthe. Peut-etre pensoient- ils, comme Cice- 


ron, que la souveraineté pré- existe, non dans 


le peuple, mais dans les grands genies. 


Voici les opinions de ces philosophes sur 


le meilleur des gouvernemens. 


Selon Solon : c'est celui on la massse N 


lective des citoyens preps. part a Nt injure offerte 


x a Vindividu. . 


Selon Bias: celui od la io est le 5 


Selon Thales: | cel od rogne TR des 
: San, 


„ - oY 
— 5 — — 
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(1) ) Diof 5 in That. 
CLE Cicer, lib, 1. de Nat. Deor. u. 25, 


_— 1 
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Selon Pittacus: celui off Phonnete homme : 


gouverne & jamais le méchant. 
Selon Cleobule : celui on la crainte du re- 
proche est plus forte que la loi. 


Selon Chilon: celui od la loi parle au lieu 


de Forateur. 


Selon Periandre: : celui 9 le pouvoir est en- | 


tre les mains du petit nombre. (1) 
Montesquieu laisse cette grande question 


indécise. II assigne les divers principes des 
gouvernemens, & se contente de faire entendre 


qu'il donne la prefErence 2 A la monarchie limi- 


tẽe. Comment prononcerois-je, dit-il quelque 
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part, sur Vexcellence des institutions; moi qui 


crois que, Vexces de la raison est nuisible; & 


que les hommes s accomodent mieux des par- 


bi moyennes, que des extrémités. (2) 


Quand on demande, dit J. J. Rousseau, 


quel est le meilleur gouvernement, on fait une 


question insoluble, comme indetermin&e ; ou, 
si Ton veut, elle a autant de Wonnes solutions, 
qu il y a de combinaisons Possibles dang les 
positions absolues ou relatives des peuples (3) 


Posons la morale des Sages: 


8 * * 3 * 
I 5 * 


(1) Plut. in Conv. PRE, Sap. 
(2) Esprit des Loix. : 
Wy Contrat Soc. Iw, 3. cb. 9. 
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auen tout la raison soit votre guide. Conteniptes 


le beau. Dans ce que vous entreprenez, considérez la 
fin. (1) Il y a trois choses difficiles: garder un secret; 


souffrir une injure; employer son loisir. Visite ton ami 


dans Vinfortune plutot que dans la prosperite. N'insulte 5 
jamais le malheureux. Lor est connu. par la pierre de 


touche; & la pierre de touche de l'homme, est lor. Con- 
nois-toi. (2) Ne faites pas aux autres ce que vous ne vou- 


driez pas qu'on vous fit. Sachez saisir Yoccasion, (3) 


Le plus grand des malheurs, est de ne pouvoir supporter 


patiemment Vinfortune, Rapporte aux dieux tout le 
bien que tu fais. N'oublie pas le miserable. (4) Lors- 


que tu quittes ta maigon, considere ce que tu as A faire; 


quand tu y rentres, ce que tu as fait. (5) Le plaisir est 
de courte dure; la vertu est immortelle. Cachez vos 


: £ chagrins.” (0). 


Montrons notre philosophie: To 


« II est pas Si dangereux de faire du mal à la plupart 
des hommes que de leur faire du bien. (7) Les rois font 


des hommes comme des pièces de monncie; ils les font 


valoir ce qu'ils veulent; & l'on est force de les recevoir 


* selon leur cours, & non pas selon leur veritabe prix. (8) 


= 


0 Phe. in Solon. Lars. B, FS 46. Demosth. de 


Fla. Leg. 


(2) Laert. Ib. 2. F. PE eas Herod. lib. 1. pag. 44. 
) Plut. Conviv. Sap. Strabo. lib. 13. pag. 599. f 
(4) Laer. lib, 1. $. 82. Val. Max. lib. 3. cap. 3. 
. 1. $.-82. 

(6) Id. ibid. $. Sg. Plut. Convie. Herod, lib. 1. 1 3. 
(7) La Rocb-foucault, Max, 
(8) 14. Max. 165, 


A 1 
1 
2 * / 
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On aime mieux dire du mal de soi, que de nen point par- 
ler. (1) Il y a Aparier que toute idee publique, toute con- 
vention recue, est une sottise, car elle a convenu au 


plus grand nombre. (2) Les gens foibles sont les troupes 


legeres des méchans; ils font plus de mal que arme | 


meme, ils infestent, ils ravagent. (3) Il faut convenir que, 
pour Etre homme en vivant dans le monde, il y a des cõtẽs 


de son ame qu'il faut entièrement parahyser. (4) C'est une 
belle allegorie dans la Bible, que cet arbre de la science 


du bien & du mal qui produit la mort. Cet embleme ne 
veut : il pas dire, que, lorsqu'on a pënètrẽ le fond des choses, 
la perte des illusions amène la mort de Lame; Cest-à- dire, 
un desinteressement complet sur tout ce 9% touche les 
autres N ? (5)* 5 


\ . 
5 (1) 14. Mar. 140. 
(2) Cbamfort. Maximes, & c. Page 3 1 ; 
(3) 19. ib. | 
(4) 14. pag. 36. 
(5) IA. pag. 13. 


* Jinvite le lecteur à lire le W des as de 


Chamfort, (formant le quatrième volume des CEuvres 
Complettes) public à Paris par M. de Ginguene, homme de 


lettreslui-m&me, & ami du malheureux acad&micien. La sen- 
sibilité, le tour original, la profondeur des pensẽes en font 


un des plus intéressans, comme un des meilleurs ouvrages 


de notre siècle. Ceux qui ent approché M. Chamfort, 
savent qu'il avoit dans la conversation tout le mẽrite qu on | 
retrouve dans ses Frits. Je Yai souvent vu chez 
de M. de Ginguené; X plus d une fois il m'a fait passer 


d' heureux momens, lorsgu'il consentoit, avec une petite 
Societe choisie, à accepter un soupe dans ma famille, Nous 


recoutions avec ce plaisir respectueux, qu'on sent à enten- 


0 un homme de lettres supërieur. 8a tote Etoit remplie 
. 0 arlee- 
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Solon pre voyant le POE Jos pectacles 


pour les mœurs, disoit A Thespis: si nous 


oy * : : 5 4 . . 
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danecdotes les plus curieuses, qu ail aimoit, peut. etre un 
peu trop, a raconter. Comme je n' en retrouve aucune de 
celles que je lui ai entendu citer, dans la dernière publi- 


cation de ses onvrages, il est à croire qu'elles ont été per- 
dues par Vaccident dont parle M. de Ginguené. Une 


entr _ qui peint les mœurs du siecle avant la révo- 


lution, m'a laiss& un long souvenir. Un homme de la 


cour,” , ORE Jai oublic son nom), © Samu-. 
soit, sur les Boulevards, a nommer A 8a belle-fille, jeune & 
pleine d'innocence, les courtisans qui passoient dans leurs 


voitures en Pinvitant à en choisir un pour amant; lui 


racontant leurs intrigues avec telle, telle, ou telle femme de 
la sociẽtẽ.“ Et vous erbyez, ajoutoit Chamfort, qu'un pareil 


ordre moral pouvoit long- tems subsister ? 


Chamfort Etoit d'une taille au-dessus de la médioere, : 
un peu courbe, d'une figure pale, d'un teint maladif; Son 


form 8 * _ bleu, souvent froid & couvert dans le repos, IenGoit 


., 


Feclair, quand il venoit a s animer. Des narines un peu ou- 
vertes donnoient à sa physionomie expression de la sen- 
sibilité & de VeEnergie; Sa voix Etoit flexible; ses modula- 
tions suivoient les mouvemens de son ame : mais, dans les 
derniers tems de mon séjour à Paris, elle ayoit pris de . 
Laspérité, & on y demeloit raccent agité & impcrieux 
des factions. Je me suis toujours Etonne qu'un homme 
qui avoit tant de connoissance des hommes, eũt pu Epou- 
ser si chaudement une cause quelconque. Ignoroit- il que 


tous gouvernemens se ressemblent? Que republicain & 


Toyaliste, ne sont que deux mots pour la meme chose? HE- 
las] Vinfortuns philosophe, ne Va que trop appris. 


. 143 * 
souffrons vos menson ges nous les netrountg tete 


bientot dans les plus saints engagemens.” (a) 


an- ede, Eerivoit a C Kiener . 


.* ANDES. . „ o „ o - . * 


« Je crois qu 'on peut quelcite FR ces considerations: 
que Veffet moral des theatres & des spectacles ne sauroit 
jamais Etre bon, ni salutaire en lni-meme ;z puisqu A ne 


compter que leurs avantages, on n'y trouve aucune sorte 
d''utilité réelle, sans inconvéniens qui ne la surpassent. 


Or, par une suite de son inutilite” mème, le theatre, qui 
ne peut rien pour corriger les mœurs, peut beaucoup 


pour les alterer. En favorisant tous nos penchans, il 
donne un nouvel ascendant a ceux qui nous dominent. 


Les continuelles Emotions qu'on y ressent nous énervent, 


* « 


„ — 


* — 
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Jai cru qu'un mot sur un homme aussi cëlebre dans 


la revolution, ne déplairoit pas au lecteur. La notice que 
M. de Ginguens a préfixce A Vedition des cenvres de son 


ami, doit d'aillears satisfaire tous ceux qui aiment le 
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correct, Télégant, le chaste. Mais pour ceux qui, comme 


moi, connurent la liaison intime qui exista entre M. de 
Ginguenẽ & M. Chamfort; qu'ils logeoient dans la meme 
maison, & vivoient, pour ainsi dire, ensemble, cette notice 
a plus que de la puret, En n'&crivant qu'l la troisieme 
perzonne, M. G, a EtE au cœur; & la douleur de Tami, 
luttant contre le calme du narrateur, n'echappe pas aux 

ames sensibles. Au reste, je dois dire qu'en parlant de 
plusieurs gens de lettres que je fréquentai autre fois, je 
remplis pour eux ma tache d'historien, sans avoir Vorgueil 
de chercher à m appuyer sur leur renomm&ce. Lorsque J'ai 


vẽcu parmi eux, je ai pu m associer à leur gloire : je 


nai partage que leur indulgence. 
(Ii) Plut, in Solon. 5 
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nous affoiblissent, nous ons plus enges de 9 | 
| à nos passions; ; &le $terile intẽrèt qu on prend à la vertu 


ne sert qu à contenter notre amour-propre, sans nous con- 


traindre Ala pratiquer. (1) 


Apres ces premiers Sages nous trouvous He- 
raclite d Ephèse, qui semble avoir EtE la forme 
originale sur laquelle la nature moula, parmi 
nous, le grand Rousseau. De meme que lil- 


lustre citoyen de Geneve, le philosophe Grec, 


fut ElevE sans maitre, (2) & dut tout à la vi- 


gueur de son genie. Comme lui, il connut la 
mechancetẽ de nos institutions & pleura sur ses 


semblables; (3) comme lui, il crut les lumières 


inutiles au bonheur de la société; (4 comme 


lui encore, invite à donner des loix A un peu- 
ple, il jugea que ses contemporains Etoient trop 
corrompus (5) pour en admettre de bonnes; 
comme lui enfin, accusẽ d' orgueil & de misan- 


thropie, il fut oblige de se cacher dans les 


deEserts (6), pour Eviter la haine des hommes. 
II sera utile de rapprocher les lettres que ces 
genies extraordinaires, Ecrivoient aux. Princes 
ge leurs tems. 


(3) . + HE Lett. 2 4 Aub. t. 12. 
(2) Heracl. Ap. Diqg. DOS. ap. 9. 


| (3) A. ib. 


(4) Id. ib. 
(5) 14. ib. 
(6) 14. 34. 
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e fils c Hystaspes, avoit invite Hera- 
clite à sa cour. Le philosophe lui rẽpondit : 


 Heraclite, au 2 Darius, Fils 4 Wine, 
Salut. 

= Les hommes . aux pieds la verite & la justice. 
Un de&sir insatiable de richesses & de gloire les pour- 


suit sans cesse. Pour moi, qui fuis Vambition, Venvie, ” 


la vaine Emulation attachée à la grandeur, je n'irai point 
A la cour de Suze, sachant me contenter de peu, & depen- 
tant ce pou zelon mon cœur. (1) 


"oh Noi de Proves | 
A Motiers-Travers,c ce 30 Octobre 17 762, 


% 


- Sine, 


Vous &tes mon protecteur, mon bienfaiteur, K* je porte 
un ceur fait pour la reconnolssance ; je veux m acquitter 


avec vous si je puis. 


Voulez· vous me/ donner du pain? Ny a-t-il aucun de 


vos sujets qui en manque? 
Otez de devant mes yeux cette epte qui m eblouit & me 


blesse, elle na que trop bien fait son service, & le sceptre 


est abandonnẽ. La carriere des rois de votre ẽtoffe est 

grande, & vous etes encore loin du terme. Cependant le 
tems presse & il ne vous reste pas un moment à perdre, 
pour y arriver. Sondez bien votre cœur, 6 Frederie | 

Pourrez- vous vous resoudre A mourir, sans avoir ol le 
8 grand des bommes; | 


1K—— . 5 ** 
IS * 4 27 


©) Herad. PY Die: Laert. B. 9. 
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Puisse-je voir Frederic, le SW & le redonte, 1 
enfin ses Etats d'un peuple heureux, dont il soit le père; 


& J. J. Rousseau, Vennemi des rois, ira mourir de joie aux 


pieds de son tro ne. 


$i : 


Que Votre Majestẽ daigne agreer mon bend respect. (I) 


La hoble franchise de ces deux: lettres, est 


digne des philosophes qui les ont Ecrites. Mais 
rhumeur perce dans celle d'Heraclite ; celle 
de Jean-Jacques, au contraire, est pleine de 


mesure. 
On se sent AGEL par la conformits des 


 destinces de ces deux grands hommes, tous 


deux nes a-peu-pres dans les memes circons- 


tances, &. A la veille d'une revolution ; & tous | 


deux persẽcutẽs pour leurs opinions. Tel est 


. Tesprit qui nous gouverne ; Nous ne pouvons 


sSouffrir ce qui s'Ecarte de nos vues Etroites, de 


nos petites habitudes. De la mesure de nos 


| idées, nous faisons la borne de celles des autres. 
| Tout ce qui va au- dela, nous blesse. Ceci est 
bien, ceci est mal, sont les mots qui sortent 
sans cesse de notre bouche. De quel droit 


osons-nous prononcer ainsi? Avons-nous 
compris le motif secret de telle, ou telle action? 


Misérables que nous sommes, savons-nous ce 


(1) Kur. Compl. de Rearzeau: tom. 27, pag. 246, 


ä 


. 


qui est bat ce qui est mal! Tendres & su- Liv. ., 
blimes genies d'Heraclide & de J ſean.- Jacques, I. PART. 


* 


que sert · il que 
tribut de stériles honneurs? lorsque, sur cette A. J. C. 
terre ingrate, vous pleuriez les malheurs de vos 800. 
semblaples, vous n'aviez pas un ami. 

Cherchons le resultat de ce tableau compare 

des lumieres. Voyons d' abord quelle difference. 
se fait remarquer entre les definitions du meil- 

leur gouvernethent. | IN 
Les sages de la Grèce appergurent les hommes 15 
sous les rapports moraux; nos philosophes oh a- ; 
pres les relations politiques. Les premiers vou- 
loient que le gouvernement decouldt des mœurs; 
les seconds Find les mœurs fludssent du gou- 
- vernement. Les legistes Atheniens, subs6- . 
quens au tems des Lycurgue & des Solon, 8s. 
noncerent dans le sens des Modernes: la raison 
sen trouve dans le siècle. Platon, Aristote, 
Montesquieu, Jean-Jacques vẽcurent dans un age 
corrompu; il falloit alors refaire les hommes par 
les loix: sous Thales, il falloit refaire les loix 
par les hommes. J'ai peur de n'ttre pas en- 
tendu. Je m explique: : les mceurs, prises abso- 
lument, sont Vobe1ssance, ou la désobéissance 
d ce sens intErieur qui nous montre I'honnEte & 
le dEshonnete, pour faire celui-la, & Eviter 
celui-ci. La politique est cet art prodigieux, par 

| 2 „„ lequel | 


la posterits vous ait payẽé un Rev. Aue. | 
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- lequel on parvient à faire vivre en corps, les 


meeurs antipathiques de plusieurs individus. 
II faudroit savoir à présent, ce que ce sens intẽ- 


rieur commande ou defend rigoureusement. 


Qui sait Jusqu'A quel point la sociẽté Va alters? - 


Qui sait si des préjugés, si inhérens à notre 


constitution que nous les prenons souvent pour 


la nature mEme, ne nous montrent pas des 


vices & des vertus, Ià od ils nen existent pas? 
Quel nom, par exemple, donnerons-nous à la 
pudeur, la lachets, le courage, le vol? si cotte 


voix de la conscience n'ttoit-elle-meme? . . 
Mais gardons- nous de creuser plus avant dans 


— 


cet Epouvantable abyme. J'en ai dit assez pour 


montrer en quoi les publicistes des tems d'in- 
nocence de la Grece, & les publicistes de nos. 


jours, different ; il est inutile d'en dire trop. 
En morale nous trouyons les memes disso- 


|  nances. Les sages considererent l'homme, 
sous les relations qu'il a avec lui-meme; ils 


voulurent qu'il tirat son bonheur du fond de 


son ame. Nos philosophes Tont vu sous les 
connections civiles ; & ont pretendu lui faire 
preleyer ses plaisirs, comme une taxe, sur le 
reste de la communauté. Dela, ces r6sultats | 
de leurs sortes de maximes Respectez les 
LE dieux, connoissez-vous—achetez au minimum 

: de la sociẽtẽ & vendez-lui au plus haut prix. 
Voici, 


— 


8 1 n 
PA ed 4 F 
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Voici, en quelques mots, la somme 9 des LIV. I. 
deux philosophies : celle des beaux jours de la 1. PART. 
Grece, 8'appuyoit toute entière sur existence Hv. Anc. = 
du Grand Etre: la nötre, sur Vath&isme. Cel- A. J. C. | | 
le- la, considEroit les mœurs; celle-ci, la poli- 
tique. La premiere disoit aux peuples : soyez 
vertueux, vous serez libres; la seconde leur 
crie: soyez libres, vous serez vertueux. Ia 
| Grece, avec de tels principes, parvint A la rẽpu- 
blique & au bonheur; qu'obtiendrons- nous, 
avec une philosophie opposẽe? Deux angles 
de diffẽ rens degrẽs, ne peuvent donner deux 
arcs de la meme mesure. 9 
Nous examinerons Vetat des pes chez 
les nations contemporaines, lorsque nous par- 
lerons de influence de la rẽvolution rẽ publi- 
caine de la Grece sur les autres peuples. Nous 
allons considerer maintenant cette influence 5 sur 


| la Grece elle-meme. a 


— 
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CH APITRE **. 


Influence de Ia en N gur 1 
| | Grees. Les Biens. 


ns Grees & les Frangois, dans une tran- 


 quillits profonde, vivoient soumis A des rois, 


qu'une longue suite d' années leur avoit ap- 
pris A respecter. Soudain un vertige de liberté 
les saisit. Ces monarques! hier encore objet 


5 de leur amour, ils les prẽcipitent A coup” de 
7 poignard de leurs trönes. La fièvre se commu- 


nique. On deEnonce guerre Eternelle contre 


Th des tyrans. Quelque soit le peuple qui veyle 5 


se dEfaire de ses maltres, 1] peut compter sur 
les regicides. La propagande se rẽpand de 


proche en proche. Bientôt il ne reste pas un 


seul prince dans la Grèce; & les Frangois 7 


de notre age, jurent de briser tous les sceptres. 


L'Asie prend les armes, en faveur d'un ty- 
ran banni: (1) IEurope entiere se Ieve pour 


N 2 — 


— 
1. 


i * Excepté chez les Macedoniens, que le tene des © 
Grecs regardoient comme barbares. Alexandre (non le 


Grand) fut oblige de prouver qu'il Etoit originire d Ar- 
Zoos, pour Etre admis aux jeux olympi ques. 


(.) Herodot. lib. 5. cop. 90. „ 
TC. ” replacer 


( 191 ) 


replacer un roi i legitime sur le trone: des pro- 
vinces de la Grèce, (1) de la France (2) se 
joignent aux armes Etrangdres : & Asie, & 
Europe, & les provinces soulevees, viennent 
se briser contre une masse d'enthousiastes, 


qubelles sembloient devoir Ecraser, A hymne 


de Castor, (3) A celle des Marseillois, les 
rẽ publicains s avancent a la mort. Des prodi- 


ges s' achèvent au cri de vive 14 liberibl; & la 
Grece, & la France, comptent Manuhan, Sa- | 


lamine, Platce, Fleurus, Weissembourg, Lodi.“ 


Alors ce fut le siècle des merveilles. Ega- 


lement ingrats & capricieux, les Athe- _ 
niens jettent dans les fers, bannissent, ou 


empoisonnoient leurs generaux : (4) les Fran- 
_ Gois forcent les leurs A Emigration, ou les mas- 
sacrent. (5) Et ne croyez pas que les succès 
gen affoiblissent: le premier homme, pris au 
hazard, se trouve un genie. Les talens sor- 


tent de la terre. Les | Themistocle succèdent 


aux Miltiade; les Aristide, aux Thémistocle; 


les Cimon, aux Aristide: les Dumouriez rem- 


8 r 
"Me. 9 — — 


27 Id. lib. 6. cap. 112. 
(2) Thurau. Guerre de la Vendee, 
(3) Plut. in Lyc, 
X On yerra tout ceci en detail A la guerre Medique. 
(4) Herod. lib. 6. cap, 1 36. Flut. in Themist. 
(5) Dumouriez, Custine. | | | 
+ Plusieurs auteurs donnent le ene aux noms pro- 
pres; je prefere de les laisser e 


plac ent 
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— 2 Phacene les Luckner; les Custine, les Da 
5 L PART. riez; les Jourdan, les Custine; le. 8 „ 
1 . Ae, les. Jourdan, & o . 55 | 
7 immediat de ld . 
HE Ol. 67. zur les Grecs & sur les Francois fut: haine 
| implacable à la royautẽ, valeur indomptable 
1 | dans les combats, constance A toute Epreuve dans 
Nene. Mais ceux-· Ia, encore pleins de 
75 morale, n'ayant passẽ de la monarchie à la rẽpu- 
blique, que par de longues anntes d'Epreuves, 
1 durent recevoir de leur revolution des avan- 
. tages, ceux ci ne peuvent espérer de la 
'© 1 een Its ames des premiers $'ouvrirent dEli- 
| cieusement aux attraits de la vertu. Ia, l'es- 
prit de liberté Epura Tage qui lui donna nais- 
sance & éleva les gEnErations suivantes, A des 
hauteurs, que les autres peuples n' ont pu attein- 
| dre. Ia, on combattoit pour une couronne de 
1 5 = laurier; (1) la, on mouroit pour ob&ir aux 
5 | vaintes loix de la patrie; (2) 1a, Villustre can- 
5 * rejettE, se réjouissoit que son pays ent 
© © trois cents citoyens meilleurs que lui; (3) 2, le 
| _ homme, inzustement condamne, Ecri- 


** 6 ** — "4 


| —U—ͤ— 7 —— — 


45 . - OQ Plut. in 1 488. 


02 N key, ayſeho: e eee 871 ohh 
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(3) Plut, in Lys. 


. 


- 


yoit son nom sur la coquille, (1) ou buvoit LIV. 1. 
la cigie ; (2) la, enfin, la vertu Etolt adorèe; 1. p ART. 
mais, malheureusement, les mystères de son Riv. Ane. 
culte furent dẽrobés avec soin du reste des A. J. C. 
% 8 „ 
5 Ol. oy. 
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(2) Plat. in Pbæd. | 
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- (3) Died. Sic. lib. 11. pag. 47. | 


cw). 


Site, Les Maur. 


81 telle fut influence de la revolution rẽpu- 


blicaine sur la Grece, consideree du cote du 


bonheur; sous le rapportdePadversite, elle n'est 
pas moins remarquable. L ambition, qui forme 


le caractere des gouvernemens populaires, | 
s empara bientòt des rẽ publiques, comme il en 


arrive A present a la France. Les Atheniens, non 


contens d'avoir delivre leur patrie, se laissèrent 


bientot emporter a la fureur des conquetes. Les 


arme&es des Grecs se multiplièrent sur tous les 


rivages. Nul pays ne fut en suret6 contre leurs 


soldats. On les vit courir comme un feu dé- 
vorant dans les iles de la mer Egée, (1) en 
Egypte, (2) en Asie. (3) Les peuples, d'abord 
Eblouis de leurs succès gigantesques, revinrent 
peu-à-peu de leur ëtonnement, lorsqu'ils vi- 
rent que de si grands exploits ne tendoient pas 


De re OA 


b . Df - 
$4 1 : —.— ih % 
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(1) Plut. in Them. . 122. It in Fo, | 
(2) Thucyd. hb. 1. cap. 110. . 


>, 


n 


| . tant 4 ri indEpendance qu aux conquetes 00 Ln vt 


& que les Grecs, en devenant libres, prẽten- x, page 
doient enchainer le reste du monde. (2) Par Riv. Aus. 


degrès il se fit contr'eux une masse collective de A. J. C. 
haine: (3) comme ces balles de neige, qui, 1 
d abord Echappees a la main d'un enfant, par- 
viennent, en se roulant sur elles-memes, a une 
grosseur monstrueuse. D'un autre cots, les 
Atheniens, enrichis de la depouille des autres 
nations, (4) commencerent à perdre le princi- 
pe du gouvernement populaire: la vertu. (5) 
Bientòt les places publiques ne retentirent plus 
que des cris des dẽmagogues & des factieux. 6) 
Les dissentions les plus funestes Eclaterent, Ces 
petites rẽ publiques, d' abord unies par le mal- 
heur, se divisèrent dans la prosperite : cha- 
cune youlut dominer la Grece. Des guerres 
cruelles, entretenues par For de la Perse, plus 
puissant que ses armes, s allumèrent de toutes 
parts.“ Pour mettre le comble aux dẽsordres, 


* „ TINS * "2 


(1) Plut. in Cim. pag. 489. 
(2) Ad. ib. 
80) Thucyd. bib. 1. cap. 101. 
(4) 14. ib. 5 
() Plat, de Leg. lib. 4. pag. 706. 
e de Rep. lib. 5. cap. 3. | 
* ll est impossible de multiplier les citations a rinfini, 
Ch engage le lecteur A lire quelque bistoire generale de la 
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resprit bn libre de tonne loi par L'influ- 
ence de la revolution, enfanta à la fois tous les 
chefs-d'euvre des arts, & tous les systèmes des- 
tructeurs de la morale & de la sociẽté. Une 


* 


foule de beaux esprits arrachèrent Dieu de son 


trone, & se mirent à prouver VathEisme. (1) 


Des multitudes de I&gistes publièrent de nou- 
veaux plans de rEpubliques ; tout Etoit inon- 


de d'écrits sur les vrais principes de la li- 


: 1 > 2 e vhs Aude een | 


„ 88 


1 * 


Greèce. II y verra, A | VEpoque dont je . a . 
une ressemblance avec la France, qui reétonnera. Des 
villes prises & pillces sans pitiè; des peuples forces à des 


contributions; la neutralité des puissances violée; d au- 


tres, obliges par les Athéniens à se joindre A eux, contre 
des Etats avec lesquels elles n'avoient aucun sujet de 
guerre. Enfin, Vinsolence & Iinjustice portée A son com- 
dle: les Athéniens traitant avec le dernier mépris, les 
ambassadeurs des nations; & disant ouvertement, qu'ils 
ne connoissoient d'autre droit que la force. . ene 
th. 5. ec. Sc. . N 


(1) Cic. de Nat. Deor. Laert. in Vit. Philoogh, 
(2) Plat. de Rep. Arist. iid. ec. 
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. ET R E VII. i 
Ela. Politique & Moral des  Nalitms ee 
raines, au Moment de la Revolution Republi- 
-- caine en Grdee: Cette Revolution, considerte 
dans 5es Rapports avec les autres Peuples. 
© Causes qui en rallentirent, ou en dane 
"BS 7 . 5 | | 


_ — 4 7 — 
T2" 222 21.4 — 7 bf 5 1 . 1 6 BE; 
N pa - eV AP GE — 8 Fang r 70 OT A TR 3 F =_—_— y 
n 2 y = OY III . OR WOT fe et OI: r 
2 3 , . — "as * — 5 ws FT 8 * 3 ** om; a n — r 1 N. ** 
n 1 ow n r eee CCC 

2 8 8 8 n ps ad 

1 * 0 2 LW 


* erer 


CS 
* 


1. est difficile de tracer un bien des nations Liv. 1 
connues, au moment de la revolution rẽpubli- 5 
caine en Grece ; Thistoire, A cette Epoque, v. Aus. 
n'Etant pleine que d obscuritẽs & de fables. es- A. J. C. 
 ajerai cependant d'en donner une idée gen&- 809. 
| rale au lecteur. D'abord, nous considere= Ol. 7. 
rons ces peuples sEparement ; ensuite, nous 
les verrons agir en masse, à Particle de la 
Perse, au tems de la guerre Medique. Pre- 
nant notre point de départ en Egypte; de la, 
tournant au Midi, & d&crivant un cercle par 
Ouest & le Nord, nous reviendrons, à la Perse, 
. finir en Orient, od nous aurons commence. 
5 Places à Athènes comme au centre, nous sui vrons 
les rayons de la revolution qui en partent, & 
qui vont aboutir aux nations, places sur les dif=- 
fErens degres de cette vaste circonference. - 
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(1). 


CH A PITRE. TIE 
Eee. 

* Aua moment au renversement de la tyran- 

1. PART. mig Athence, 'Egypte n toit plus qu'une 
a bong province de la Perse. Ainsi elle fut exposce, 

509. comme le reste de Vetat dont elle formoit un 

Ol. 67. des membres, à toute Vinfluence de la rEvolu- ' 
tion Grecque. Elle se trouvera done comprise 

en general, dans ce que je dirai de empire 
de Cyrus, Nous examinerons seulement ici 

quelques circonstances * lui sont particu- 

| heres. 

De tems immémorial, Jes Egyptiens avoient ” 
eis soumis à un gouvernement theEocratique. (1) 
Ainsi que les nations de l' Inde, dont ils tiroient 

vraisemblablement leur origine, ils Etoient divi- 
ses en trois classes inferieures, de laboureurs, de 
pasteurs, & d' artisans. (2) Chaque homme ętoit 
oblige de suivre, dans l'ordre od le sort Vavoit 

jette, la profession de ses pères; sans pouvoir 
changer d'6tudes selon son genie ou les tems. 


2 
Th 
4 
1 


ü 


(cw) 


Que. dis-je 7 ce neut pas etẽ assez. Dans ce 


pays d'esclavage, esprit humain devoit gẽmir 


sous des chaines encore plus pesantes: Vartiste 
ne pouvoit suivre qu'une ligne de ses Etudes, 
| ni le mẽdecin, qu'une branche de son art. (1) 
Mais en redoublant les liens de Tignorance 


autour du peuple, ses chefs avoient aussi multi- 
plis ceux de la morale. Ils savoient qu'il est 
inutile de donner des entraves au genie pour 


 bviter les rẽvolutions, si on ne gourmande en 


meme tems les vices, qui conduisent au meme 
but, par un autre chemin. Le respect des rois 


& de la religion, (2) Yamour- de la justice, (3)* . 


la vertu de la reconnoissance, (4) formoient le 


code de la 80cicts chez les Egyptiens ; & Sils 


72 1 
- » ” , 5 
W 2 o G E. . 
[ 
5 am 
- 6. 


mY Herodot. Bb. a, cap. 84. * 
n rr | 
(3) Diod. lib. 1. pag. out: eee 8 
On connoit la coutume des Egyptiens du juge- 
ment apres la mort, qui stendoĩt jusques sur les rois. 


Un autre usage, non moins extraordinaire, Etoit celui par 


lequel un débiteur engageoit le corps de son pere à gon 
 d&biteur; Ces loix sublimes sont trop fortes pour nos pe- 


tites nations modernes; elles nous étonnent, elles nous 


confondent; nous les admirons, mais nous ne les enten. 


dons plus: parce qu il nous angus a vertu dal en 


| faisoit le secret. | 
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: 5 tous W Had tous les effets, en agissant 
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l ttoient. les plus superstitieux des hommes, ls. 
| 25 Etotent aussi les plus innocens. 


L'Egypte, de tous les tems, avoit fait un 


commerce considerable avec les Indes. Ses 


vaisseaux alloient par les mers de V Arabie & de 
la Perse, chercher les Epices, Vivoire, & les soies 
de ces gions lointaines. Ils s avanqoient jus- 
qu'a la Taprobanne, la Ceylan des modernes. 
Sur cette côte les Chinois, & les nations 
Situces au-delà du cap Comaria, appor- 
toient leurs marchandises, à I'Epoque du retour 
periodique des flottes Egyptiennes, & rece- 


voient en Echange Tor de VOccident. (1) 


Mais, tandisque le peuple Etoit livre, par 9 
en aux plus affreuses tEnebres, | les lu- 


mieres se trouvoient rẽunies dans la classe des 
preœtres. Ils reconnoissoient les deux principes 
de univers: la matiere (2) & Vesprit. (3) Ils 


appelloient la premiere, Athor, & la seconde, 5 


Cneph. (4) Celui-ci, par Fenergie de sa vo- 


lonts, avoit sEpare les ẽlẽmens confondus, pro- 


* 1 „ | 

(1) Robertson's Diequisition, Eo. concern. : Andiand India. 
Sect. 1. > 5 
(2) Jablonsk. Pantb. Et. bb, 1. (cap, on 

(3) Plut. Isis. Osiris. 5 ” 
- (4) Jablonsh. ibid. Euseb. lib. 111. cap. 11. 
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espaces, & animoient les diverses parties de l'u- 
nivers. (2) IIs tenoient Vame immortelle: & 
Herodote pretend que ce furent eux, qui en- 


| (361; ) 
sur la masse inerte. (1) Le mouvement, la LIV. I. 
chaleur, la vie rEpandue sur la nature, leur fit x, ART 


imaginer une infinite de moyens, od ils voyoient Rev. Ane, 
une multitude d' actions. Ils crarent que des K. J. C. 


Emanations du Grand Etre flottoient dans les 


seignèrent les premiers, ce dogme fondamen- 


tal de toute moralité. (3) Ils adressoient cette 
prière au Ciel dans leurs pompes funebres : 
Soleil 1 & vous Puissances qui dispensez la vie 


aux hommes! recevez-moi ; & accordez-mot- 


une demeure, parmi les dieux immortels. (4) 


D'autres sectes des pretfes, enseignoient la oy 
trine de la transmigration des ames. (5) 
La physique, considéréèe dans tous les rap- 


| "pot de Vastronomie, la geométrie, la méde- 
cine, la chymie, &c. Etoit cultivee par les pre- 
tres Egyptiens, (6) avec un succès inconnu aux 


a) Plut. has Osiris. 
(2) Jablonsk. lib. 44. cap. 1. 2. 
(3) Lib. 11. cap. 123. 
(4) Porphyr. de Abstment. lib. iv. 
(5) Herodot. lib. 11. cap. 123. | 
(6) 14. ib. Diod. bh, 1; Strabe. 55. 17. alina bn 5 


| Egyptiorum, | 
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autres peyples, & surtout aux Grecs au mo- 
ment de leur révolution. La science subli- 
me des gouvernemens leur Etoit aussi revelee. 


Les Egyptiens compterent des auteurs CEIE- 


teur, (1) le second, restaurateur des arts; (2) 


Sérapis, qui enseigna A guérir les maux de 
ses semblables. (3) Leurs livres ont pert dans les 
Evolutions des empires; mais leurs noms se 
sont conservẽs, parmi ceux des bienfaiteurs des 
hommes. Si Von en croit les alchymistes, la 


transmutation des mẽtaux fut connue des savans 
d' Egypte. (4 


Au reste, c' est dans ce pays, dont tout amant 


Pythagore, Thales, Lycurgue, Solon, sortis de 
leur Ecole, prouvent également cette VEritE. 


bres. Les deux Hermes, le premier, inven- 


des lettres ne doit prononcer le nom qu avec 


bliothẽques. Comme si la nature eũt destin6 


cette contrèe 3 devenir la source des lu- 
| mieres, elle y avoit fait croitre expres le Papy- 
rus, (5) pour y fixer les dEcouvertes fugitives 


respect, que nous trouvons les premieres bi- 


du genie. Malheureusement les signes 


"I N SY — 


* 


(1) Zhan. Hist. lib. 14. chap. 34. 
(2) Herod. lib. 2. cap. 82. 

(3) Plin. lib. 2. cap. 13. 

(4) L' Egypte Devoilee. 

(5) Plin. lib. 13. cap. 11. 


5 FF . wystẽ- 


| 
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Geeste dans lesquels les pretres envelop- 
poient leurs Etudes, ont prive Punivers d'une 
| foule de connolssances precieuses, Jai un 
doute à proposer aux savans. Les Egyptiens 
etoient vraisemblablement Indiens d'origine: 


la langue philosophique du premier peuple 
n'Etoit-elle point la mème que la langue Hans- 


crit des derniers ?* Celle ci est maintenant en- 
tendue, ne seroit-il point possible d expliquer 
Tautre par son moyen 8 hi 


En rangeant sous sa puissance les divers- 


ses nations disséminées sur les bords du Nil, 


Cambyses favorisa la propagation des arts. 


Jusgu'alors les Egyptiens, jaloux des étran- 


de la philosophie. Cest de ce coin du monde 


Laurore des sciences commenqa a poindre 


es s'avancer de I'.Egy pte vers I Occideat, 


comme 'astre radieux qui nous vient des 


memes rivages. 


— 4 
* a —_— 


* On devroit&crire Sanserit, qui est la vraie prononciation. 

(1) Diod. tb. 1. pag, 78. Strab. Es lib. XVII. pag. 
ak. 

(2) Janbhich, in 1 Vit. Pre. 


sur notre horizon ; : & Fon vit bientot les lu- 
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I. PART. 
Nov. Arc. tir Vaciion de la revolution Grecque sur PE- | 
gypte. La premiere se tire de la subdivision 
reguliere des classes de la societe. Cette insti- 
| tution donne un tel empire 4 Vhabitude, chez 
les peuples od elle r&gne, que leurs mœurs sem- 
blent éternelles comme leurs Etats. Envain 
de telles nations sont subjuguëes: elles chan- 
gent de maitre, sans changer de caractere.* 
Elles ne sont pas, il est vrai, totalement a 
Fabri des mouvemens internes: le genie des 
hommes, tout affaissé qu'il soit du poids : 
dies chaines, les secoue par intervalles avec vio- 
lence: comme ces Titans de la fable, qui, 
bien qu'ensevelis dans les abymes de IEtna, 


Cali 


ro 


GHAPITRE M0 


 Obstacles quits $"opposRrent- 2 a F Effet de la Revo. 


lalion Grecque zur I Egypte. Ressemblance = 


de ce dernier Pays avee P Lali moderne. 


Ex considẽ rant attentivement ce tableau, on 
apperqoit deux grandes causes qui durent amor- 


5 


3 "py "FO 
— — — — 


* Comme A la Chine & aux Indes. 


. 


er 


( 165 53 


68. retournent encore quelquefois sous * 


masse enorme, & Ebranlent les fondemens ie. 
"Ito, - 


Aupreès de ce premier obstacle sen Elevyoit 


un second; d'autant plus insurmontable à es- 


prit de liberté, qu'il tient A un ressort puis- 


sant de notre ame: la superstition. Les pre- 
tres avoient trop d'interèt a dérober la vérité 


au peuple, * pour ne pas opposer toutes les 


libre. Aussi, toutes les religions d' esclaves sont- 


elles calculces a augmenter cette frayeur. La 
caste sacerdotale Egyptienne avoit eu soin de 
s entourer de mysteres redoutables; & de jetter 
1a terreur dans les esprits crẽdules de la multi- 
tude, par les images les plus monstrueuses. (1) 
C est ainsi encore, quiils appuyoient le tröne de 


toute la force de leur magie; afin de gouverner 
& le prince, dont ils commandoient le respect 


au peuple; & le peuple, qu'ils faisoient ob6ir au 


prince. Si I'Egypte eùt été une puissance in- 


wo 


* Outre la grande influence qu'ils ayoient dans le gou- 


pyernement, leurs terres Etoient exemptes di een 


(1) Jablonsk. Panth, Egypt. 
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ressources de leur art à influence d'une rE vo- 
lution, qui et dẽmasqus leur artifice. Lhomme 
n'a qu'un mal reel : la crainte de la mort. Dẽé- 
livrez-le de cette crainte, & vous le rendez 
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Rev. Auc. 
J. . 
309. 
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dependante au moment de le revolution Gree- 
que, elle aurvit peut etre EchappE à son influ- 
ence. Mais elle ne formoit plus qu'une pro- 
vince de la Perse, & elle se trouva enveloppee 
dans les malheurs de . ge le sort 
Taroit asservie. : | 
Lantique royaume des Sesostiis offroit alors 
des rapports frappans avec Italie moderne. 
Gouverné en apparence par des monarques, 
en realite par un pontife maitre de Topinion, 
il se composdit de magnificence' & de fot- | 
blesse.“ On y voyoit de mEme de superbes 
[ ruines, + & un peuple esclave; les sciences 


parmi quelques- uns, Vignorance | chez 'tous. 
C'est sur les bords du Nil que les philosophes 
de Pa antiquité alloient puiser les lumières; c'est 


sous le beau ciel de Florence que Europe 7 
barbare a rallumé le flambeau des lettres. 4 5 


Dans les deux pays elles $Etoient CONSETVEES 


| $6us le voile mystérieux d'une langue savante, 


* ** e 
1 — — 


- 8 


l N 


1 . Egypte fut presque ie nge par ceux an 
poulurent Fattaquer. 
+ Dans sa plus haute properits, elle Etoit converte dos | 


monumens en ruines d'un peuple ancien qui florissoit 
avant Vinyasion des Pasteurs. | 
+ Les Lycurgne, les s Pythog gore- 


— Sous les Me- 


incon- 


SS ̃ —˙U af eaamy nr RA AITELIEY 
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1 
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inconnue au vulgaire.“ Ce fut encore e le lot a 


de ces contrees, d'ctre, dans leur age respectif, 


les seuls canaux d'od les richesses des Indes, 
 coulissent pour le reste des peuples. T Avec 


; tant de conformitẽ de mœurs, de circonstances, 


1Egypte & L'Italie durent Eprouver à-peu-pres 
le meme sort, Tune au tems des troubles de la 
Grece, Vautre dans la rẽ volution présente. En- 
trainces, malgr6 elles, dans une guerre: dẽsastreu- 


se, par Timpulsion coercive d'une autre Puis- 


sance; la premiere, province du grand empire 


des Perses, la seconde, soumise en partie à celui 
d' Allemagne, il leur fallut livrer des batailles 
pour la cause d'une nation Etrangere ; & s pui- 
ser dans des querelles qui n'Etoient pas les 
leurs. P Bient6t, les ennemis victorieux tour- 
nèrent leurs armes, & leurs intrigues encore 


plus dangereuses, contre elles. (1) Is soule- 
-yerent I ambition de - particuliers | & 


* 


* 


— 
— 


— 


* La langue Hierogliphique, le Latin. 


I Tyr avoit quelques ports sur le golfe Arabique, mais 
elle les perdit bientot Commerce de Florence, de Venise, 


de Livourne avec I'Egypte, avant la decouyer te du Pas- 
Lage par le Cap de Bonne-Esperance. 
_ } Dans la guerre Medique, que nous verrons incessant- 
ment. : 

(i) Thucid. lib. 1. cap. 102. 


il Iparus = lnourgea Egypte contre Ae oi 
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4 


re on vit la terre Sacre des talens, radugge par des 
barbares. Les Perses cependant parvinrentà arra- 
cher I'Egypte* des mains des Athéniens & de 
leurs alliés, mais ce ne fut qu'apres six ans 
de calamites. Elle finit par passer sous le 
joug de ces memes Grecs, au tems des conqus- 
tes d' Alexandre; conquetes qu'on peut regar- 
der elles-mEmes, comme Vaction ẽloignée de la 
revolution rEpublicaine de Sparte & d'Athenes. 


* 0 LY ads. 


PS 


des Perses. Les Frangois n'ont envahi Italie qu'en se- 


mant la corruption autour deux, & en fomentant des in- 


surrections à Genes, a Rome, à Turin, &c. - 


* Les Grecs y furent presque ancantis, Etant obliges 
| de se rendre A discrétion. Trop loin. de leur pays, ils ne 
pov voient en recevoir les secours nëcessaires: la meme 


Position attirera, tot ou tard, les memes desastres aux Fran- 


Gols en Italie, si la paix ne e Veftusion du zung. 
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- CHA FITRE xxx; 
Carthage 


N o trouvons sur la cis d' Afrique les 


cclebres Carthaginois, qui, de tous les peuples 
de Vantiquite, presentent les plus grands rap- 


ports avec les nations modernes. Aristote a 
fait un magnifique Eloge de leurs institutions 
politiques. (1) Le corps du gouvernement Etoit 


composẽ: de deux Suffetes, ou Consuls an- 
nuels; d'un Senat, d'un Tribunal des Cent, qui 


servoit de contre-poids aux deux premieres 
branches de la constitution; d'un Conseil des 


Cinq, dont les pouvoirs s'stendoient à une es- 
peèce de censure générale sur toute la legisla- 


ture; enfin, de Vassemblee du peuple, sans la- 
quelle il n'y a point de rẽpublique. 2 
Carthage adopta en morale, les principes de 


Lala, Elle bannit les sciences, & dE- : 


fendit meme que on enseignüt le Grec aux en- 


1 


8 1 


C 5 . * 7 


(1) Arist. Db hs: lib. 2. cap. 11. 
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(2) Arist. ib. Polyb. lib. G. pag. 498. Ju, hib. 10. | 


cap. 2, Corn, Nep. 1 cap. 7. | 
VOL, . 2 . 1 
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LIV. I. fans. (1) Elle se mit ainsi à Vabri des sophis- 
I. PART. mes & de la faconde de VAttique, II seroĩt 
| Riv. Ane. inutile de rechercher Tétat des lumieres chez 

A. J. C. un pareil peuple. Je parlerai incessamment de 

la partie des arts, dans laquelle i avolt fait des 

Progrès considérables. | 
Atroces dans leur religion, les Carthaginois 

| Jettoient, en I'honneur de leurs dieux, des enfans 

dans des fours embras&s. (2) Soit qu'ils crus- 

sent que la candeur de la victime Etoit plus 

| agreable a la divinité; soit qu'1ls penslssent 

faire un acte d'humanite, en delivrant ces tres 

innocens de la vie, avant qu'ils en | connlisxent 

Yamertume. | | 

Leurs principes militaires differoient aussi de 

ceux du reste de leur siècle. Ces marchands 

Africains, renfermẽs dans leurs comptoirs, lais- 

soient à des mercenaires, de meme que les 

- peuples modernes, le soin de defendre la pa- 

trie. (3). Its achetoient le ang des hommes 
Au prix de Por acquis à la 5 Sueur du front de 

leurs esclaves, & tournoient ainsi au profit de 

Jeur bonheur, la fureur & Timbécillité de la : 

Tace humaine. 


— 


(1) Justin. lib. 2. cap. 5. 
(2) Plut. de Superst. p. 171, N 
(3) Corn, Nep. in d. 


is 
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Mais lis habitans des terres Puniques se dis- . 
ee surtout par leur genie commercant. I. PART 
Did, ils avoient jetté des colonies en Espagne, Riv. Aue. 
en Sardaigne, en Sicile, le long des cotes du . 
4 continent de VAfrique, dont ils osèrent mesu- | 3 
rer la vaste circonference ; d&ja, ils stetoient 
aventurés jusques au fond des mers dangereu- 
ses des Gaules & des iles Cassitérides. (1) * 

Malgré Vetat imparfait de la navigation, Fava- 
rice, plus puissante que les inventions humaines, 

leur eit servit de Dame sur les deserts de 

-T Ocean. | 1 


* 2 4 
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(I) Strab, lib. 8. Dua iid. Just. lib. 44. Go Ss. -—_ VVV 
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CHAPITRE XXXI. 


Constitutions. | 


J Al souvent considéré avec Etonnement les 


* 


similitudes de mœurs & de genie qui se trou- 
vent entre les anciens souverains des mers & les 


maitres de l' Ocean d' aujourd'hui. Ils se res- 


semblent & par leurs constitutions politiques, & 
par leur esprit a la fois commergant & guerrier.* 
Examinons le premier de ces deux rapports. 


Que leurs gouvernemens Etoient les mEmes, 
c'est ce qui se prouve Evidemment par les prin- 


cipes. La chose publique se composoit a Car- 


Wage ainsi qu'en Angleterre, Tun xoif & de 


— 


* La, finit Ia revemblance. On ne peut comparer 
rhumanité & les lumières des Anglo, avec Tignorancs 
& la eruante des Carthaginois. 


+ Les Grecs ont quelquefois appellé du nom de rol, 


ce que nous connoissons sous celui de suffete: ceux-ci, 
comme nous l'avons vu, 6toient au nombre de deux & 
changecient tous les ans. Carthage eut- elle 6t6 gouver- 
nee par un seul, conservant sa place A vie, sa constitution 


men auroit pas moins ëtẽ rẽ publicaine; parce que tout dẽ- 


coule du principe de Iassemblee, ou de la non assemblce 


gencrale du peuple. Je m'etonne que les publicistes naient 
Pas gtabli solide ment ce grand axiome, qui s)wplific | 
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: deux chambres: : la premiere appellee le Senat, 8 


& representant | les Communes ; la seconde con- 


nue sous le nom du Conseil des Cent. Cette 


puissance en s ajoutant, ou se retranchant, se- 

lon les tems, aux deux autres membres de la lè- 
” gislature, devenoit, de meme que les Pairs de la 
Grande- Bretagne, le poids regulateur de la ba- 


lance de! Etat. Mais comment arrivoit-il que 
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oy 


la constitution Punique fit xEpublicaine, K 


la constitution Angloise monarchique ? Par 


une de ces: operations merveilleuses de politi- 
que, que je vais tacher d expliquer. 


Supposons une proportion politique, dont = 


1 les moyens soient P. 8. R. Si vous invertissez 
Fordre de ces lettres, vous aurez des rapports 


diffcrens, mais les termes resteront les memes. 
Le gouvernement de Carthage Etoit composé 


de trois parties: le Peuple, le Sénat, & les 


Rois, P. S. R. Elle étoit une république, 


parce que le peuple en corps Etoit législateur 
& formoit le premier terme de la proportion. 
Pour rendre cette constitution monarchique, 
sans en altérer les principes, c'est-2-dire, sans 
la rendre despatique, qu auroit-il fallut faire? 


6 * 2 8 n 


la politique & donne . d'une multitude de 
problèmes, sans cela insolubles. Foy. les auteurs citès à l 

nete 2. de ta pag. 16g. zur la * du gouvugrnement. | 
Changer 
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q argent, Etoit pauyre de costumes & de gotits, 


(14) 


Changer notre proportion, P. S. R. en cette 


autre, R. S. P. c 'est-a-dire, transposant les 
moyens extremes P. & R: le pouvoir legis- 
latif se trouvant alors dEvolu aux Rois & au 
SEnat, en mEme tems que le peuple en retient 


encore une troisième partie. Mais si le Peuple, 


n tant plus qu un tiers du législateur, continue 


d' exercer en corps ses fonctions, la proposition 
est illusoire, car 1a od la nation s'assemble en 
masse, Ila existe une rẽ publique. Le Peuple, 


dans ce cas ne peut donc-qu'etre represente.* | 
Dela, la constitution Angloise. Et Fun & 


Tautre gouver nemens seront excellens : le pr 
mer à Carthage chez un petit peuple simple & 


pauvre ; + le second en Angleterre, chez une 
prone nation, cultivee & riche. 


A présent, si dans notre proportion allies 


han; apres : avoir change les deux termes extre- 
mes, toujours en conservant les trois moyens 


primitifs, P. S. R. nous voulions trouver la 


8 * * ** 


; * Cet important sujet sur la representation da peuple, 
sera traité A fond dans le dernier volume de cet ouvrage. 
. y montrerai en quoi J. J. Rousseau s est mepris, & en 


5 quoi il a approche de la vérité sur cette matière, la base 
de la politique. Je ne demande que du tems. Il m'est 
1 de tout mettre hors de sa place, de meler tout. 


7 L'Etat Ctoit opulent, mais le citoyen, quoique riche 


pire 


(Cm) 


| pire des combinaisons, que ferions- nous? Ce 
seroit de n'admettre ni de roi, ni de peuple, 
mais d avoir je ne sais quoi, qui en tiendroit 
lieu: & c'est prẽcisẽment ce que nous avons vu 
faire en France. En laissant dehors les deux 


termes P. & R., la convention a rejettẽ les 


deux principes sans lesquels il n'y a point de 
N gouvernement. Les Francois ne sont point 
sujets, puisqu'ils n'ont point de roi; ni 
rẽpublicains, parce que le peuple est reprẽ- 


sent. Quwest-ce donc que leur constitution? 


Je n'en sais rien: un cahos, qui a toutes les 


formes sans en avoir aucune; une masse indi- 


geste, od les principes sont tous confondus. 


Ou plutot c'est le terme moyen de notre pro- 


portion, S. multiplis par les deux extremes, 


P. & R.; c'est le Senat enflẽ de tout le pouvoir 


LIv. L. 
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5 du Roi & du Peuple. Que Sortira-t-il de ce 


corps, gros de puissance & de passions? Une 


faule de sales tyrans, qui, n&s & nourris dans 
ses entrailles, en sortiront tout- A- eoup pour dE- 


vorer le Peuple, & le monstre > politique 255 8 


* + 


z gura enfantés. 
Quant aux autres 8 de la lEgislature 


8 simples appendices A Vedifice, elles 
ne servoient qu'a en obstruer la beauté, sang 


ajouter à la solidite de Tarchitecture. 


Au | 
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LS reste, les gouvernemens FP e & 


@ A Angleterre qui ont joui des memes applaudis- 


semens, ont aussi partage les mEmes censures. 


Les peuples contemporains leur reprocherent 
la venalits & la corruption dans les places de 


.SEnateurs: (1) Polybe (2)* remarque que ce 


peuple Africain, si jaloux de ses droits, ne re- 


gardoit pas un pareil usage comme un crime. 


Peut- Etre avoit- il senti que de toutes les aristo- 
craties, celle des richesses, lorsqu' elle n'est pas 


porte A un trop grand excès, est la moins dan- 
gereuse en elle- meme; le proprietaire ayant 
un intEret personnel au maintien des Joix, tan- 
disque que Thomme sans Proprictes tend sans 
cesse, par sa nature, A bouleverser & a dEtruire. 


« PIE”? "ey — 
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0 Poly. bib. 6. bas. 494. 
N 


* Pour pouvoir etre eln membre a Senat, il falloit 2 
Carthage, comme en Angleterre, possẽder un certain re- 
venu. Aristote blame cette loi, en quoi il a certaine 
ment tres-tort. Si la France ayoit EtE protẽge par un 
| pareil statut, elle n'auroit pas souffert la moitiẽ des maux 
qu'elle a Eprouve. On dit : un J. J. Rousseau n'auroit 


pu etre depute ? C'est un Waben mais infiniment moin- 


dre que admission des non proprictaires dans un corps 
legislatif. F Jes r d rer iennent ed co 
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CHAPITRE 


Ls dein Parti . e Stnat de 2 


ene, Barca. 


” Mer E M r 8 institutions fries chere, 


: meémes hommes; comme de moules pareils, il ne 


peut $ortir que des formes Egales. Le Sénat 
de Carthage, tel que le parlement d Angle- 


terre, se trouvoitdivis6 en deux partis, sans cesse 


opposẽs d'opinions & de principes.(1) Dirigees 

par les plus grands genies & par les premieres 

| familles de YEtat; ces factions Eclatoient sur- 
tout en tems de guerres, & de calamités natio- 


nales.“ II en resultoit pour la nation cet avan- 
tage; que les rivaux, se surveillant afin de se 
surprendre, avoient un interet personnel 2 aimer 
la vertu, en tant qu'elle leur Etoiz personnel- 
lement utile, & à hair le vice dans les autres. 


E'histoire de ces dissentions politiques, an 


moment de la revolution republicaine en Grs- 


— F : 
Fg 1 . * 2 N 9 Y 8 K 


r 


— of 


ot A 


(1) Law. BB, 2, 


Comme au tems de la guerre a & de m_ 


: des Mercenaires. 
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©). 
es, ne nous étant pas parvenue, nous la consi- 
I. PART.  dererons dans un 4ge posterieur a ce siècle; 
| Riv. Ane. en en concluant, par induction, I'rat, pass de 
A J. C. la mẽ tropole Africaine. 
= 1 16 08 | C'est a I<poque de la 8 guerre 8 
85 q. e, que nous trouvons la flamme de la discorde, 
brulant de toutes parts dans le Senat de Carthage. 
Hannon, distingué par sa moderation, son 
amour du bien public & de la justice, brilloit 
d la tẽte du parti qui, avant la declaration de la 
guerre, opinoit aux mesures pacifiques. (˖ 1) 
- Toll reprẽsentoit les avantages « d'une paix durable, 
| sur les hazards d'une entreprise dont les succès 
incertains, cofiteroient des sommes immenses, & 
„ AE Be peut=etre par la ruine de la patrie. (2) 
Amilcar, 'surnomme Barca, pere d'Annibal, 
d une famille chère au peuple, soutenu de beau- 
coup de credit & d'un grand genie, entrainoit 
apres lui la majoritè du Senat. Apres sa mort, 
la faction Barcine continua de se prononcer en 
fa eur des armes. Sans doute elle faisoit valoir 
15 iryustice des Romains qui, sans respecter la foi 
des tlaltés, s'Etoient empare de la Sardaigne. (3) 
5 inst da Hollande a amenc de nos Jours: 1 | 


_ 


P — 


C6} Liv., lib. 21. 
(2) H. ib. 8 
43) 4d. ib. Polyb. lib. 3. pag. 162. 


rup- 


cw) 


rupture entre la France 65 1 
Durant le cours des hostilites, la Mi- 


norité ne cessa de combattre les rẽsolutions 
adoptẽes Tantot elle s 'efforgoit de diminuer 


les victoires & Annibal, tantdt Jexagerer' ses 


revers. Elle jettoit mille entraves dans la mar- 
che du gouvernement; &, sans le genie du gE- 


néral Carthaginois son armée, faute de se- 
cours, périssoit totalement en Italie. (1)* Vers 
la fin de la guerre, les partis changerent d'opi- 


nions. Annibal, bien que de la Majorité, 


apres la bataille de Zama, parla avec cha- 


leur en faveur de la paix. (2) Un seul Senateur 
eut le courage de sy opposer : Gisgon repre- 
senta que ses concitoyens devoient plutôt perir 


geneéreusement les armes a la main, que se su- 


* 


1 Liv. 23. u. 11. 14. 23. 
* Lorsqu' au récit de la bataille de Cannes, un membre 


LIV. I. 
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de la faction Barcine, demandoit a Hannon $'il Etoit en- 


core mEcontent de la guerre? Celui-ci rEpondit : „ qu'il 
Etgit toujours dans les memes sentimens, & que Suppose 
ue ces victoires fussent wraies, il ne s en rejouissoit, qu'autant 


qu'elles meneroient à une paix avantageuse.” . Ne croit- 


on pas entendre parler un membre de Opposition! ? Neest- 


il pas &tonnant qu'on doutàt A Carthage, comme en An- ; : 


gleterre, des succes meme des armees? Ou plutot cela 

mest pas Etonnant. | „ 8 
(2) Polyb. lib. 15. | | 
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mettre à des conditions honteuses.(1) Lhomme 
illustre repliqua qu'on devoit remercier les 
dieux, qu'en des circonstances si allarmantes, 
les Romains se montrassent encore disposés 
2 des negociations. (2) Son avis preva- 


lut. L'on dépècha en Italie des ambassadeurs 


du parti d' Hannon, qui, amusant leurs vain- 
queurs du recit de leurs querelles domestiques, 
se vantoient que si Von eùt d'abord suivis leurs 


Conseils, ils n'auroient pas été obligés de venir 


mendier la paix a _—_— ng 


— 


a 
kr ? 


(i) Poly ib. iv. BB. 20. | 
(2) A. ib 
(3) Liv. i, 


— 


c HA. 


: 2 | Wes 
En 8 


cn iE Al 


Sate. | Minorits & Majorits dans le oa 
oo 6 OS: 


| hw ei qui commencdrent/ 45 agiter 
I Angleterre vers la fin du règne de Jacques 


ler, donnerent naissance aux deux divisions 


qui sont, depuis cette Epoque, restées dis- 
tinctes dans le parlement de la Grande-Bre- 


tagne. Lopposition, d'abord connue sous le 
nom du parti de la Campagne, (1) ( Country 
Party) traina peu après le malheureux Char- 
les Ier a VEchafaud. Sous le regne de son 
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successeur, la minorité prit la celèbre appella- 


tion de Whig; (2) & sous un homme dé voré 
de esprit de faction, lord Shaftesbury, fut sur 


le point de replonger l' Etat dans les malheurs 
d'une rẽvolution nouvelle. (3) Jacques II, par 


son imprudence, fit triompher le parti des 


8 & nee III 8 e d'unè des 5 


r 1 ** £2 1 


(i) Hume's Hut. of Engl. 8 „ 
(2) Id. vol. vint. chap. 68. pag, 120. 


. 1d. Ops 69. pag: 160. 
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(92) 


plus ellos e couronnes de I'Europe. ( 1) La rei- 
ne Anne, long-tems gouvernce par les Whigs, 
retourna ensuite aux Tories. Le rappel du 
Duc de Marlborough sauva la France d'une rui- 
ne presqu'inEvitable.(2) George I, Electeur de 
| Hanovre, soutenu de toute la puissance des pre- 
miers qui le portotent au tròne, se livra à leurs 


conseils. (3) Ce fut sous le regne de George II, 


que la Minorits commenqa a se faire connoitre 
sous le nom du parti de Opposition, qu'elle 
retient encore de nos jours. Elle obtint alors 


plusieurs victoires cẽlèbres. Elle renversa Sir 


Robert Walpole, ministre qui, par son systẽme 


| pacifique, s toit rendu cher au commerce, (4) 


Bientot elle parvint a mettre a la tete du 
Cabinet, le grand Lord Chatham, qui éleva la 
gloire de sa patrie a son comble, dans la guerre 


de 1754, si malheureuse à la France. (5) Lord 


Bute, ayant succẽdé à Lord Chatham, peu 
apres VavEnement de Sa Majesté régnante au 
trone d' Angleterre, l'Opposition perdit son 


credit, Elle tacha de le recouvrer dans Vaffaire 


7 
1 4, 8 1 

- ” * 
* 5 9 > 4 F 


* (1) 14. chap. 71. pag. 204. N „ 
| (2) Smol. . 10 . Hist. of np Volt. Siec. 
* Lows xv. * fo 
(3) Id. Smol. Cont, &c. . 0 
(4) 1d. His, of the ene 1 Branowick Lane. 
092 27+: 
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de M. Wilkes, a du Parlement, decreté 1 I 5 


pour avoir écrit un pamphlet contre Tadmi- I. P AO. 
nistration. (1) Mais le fatal impot du timbre, Iv. dm. 


qui rappelle à la fois la révolution Améri- 8 
caine & celle de la France, lui donna bientèét 01. 67. | 
une nouvelle vigueur. (2) Telle est la chaine 
des destindes : personne ne se doutoit oo 
qu'un e le e passé dads le parlement 

d' Angleterre en 1765, éleveroit un nouvel 
empire sur la terre, en 1782; & feroit disparoitre 

du monde un des BY: antiques e de 


＋ e en 21 29 
= 1) Guth. Car e 3 342. | | 
0a)" Id. pag. 348. Ramsay's Hist. of the Am. Repel, 
.* Une Etincelle de Vincendie allumé sous Charles ler, 
_toinbe: en Amerique en 1037 («migration des Puritains) | 
Ferabrase en 1765; Tep: asse I'Octan en 1789 pour ravager 5 
de nouveau I'Europe. II y a quelque chose Ai 1 
hensible dans ces generations de malheurs. 5 
En songeant à Vempire Americain d aujourd'hui, on ne 
peut s empeècher de jetter les yeux en arrière sur son ori- 
g ine. C'est une chose désolante & amusante à la fois, que 
de contempler les pauvres humains jouets de leurs propres 
folies, & conduits aux memes résultats par les préjugés les 
plus opposes. Les Puritains avoicat demandé à Dieu, avec 
prières, qu'il les dirigeat dans leur pieuse Emi gration, & Dieu 
les conduisit au Cap Cod, od ils perirept presque tous de faim 1 i 
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& de migere. Bientot apres, leurs ennemis mortels, les Ca- f 
tholiques, viennent debarquer anpres d'eux sur les memes : 
rivages. Une cargaison de graves fous, avec de grands ; 
chapeaux & des habits sans boutons, descendent ensuite | 
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. - ces fameux Quakers, vertueux descendans de Guillau- 
me Penn. Quelle fut ma surprise quand on me dit, que 


7 e i Bn d'un Frere; & ay 5 J 'Etais curieux d apprendre 


of 184 * 


1. 1 crut avoir remport£ un Syari- 


tage signalé sur le ministre, lorsqu'elle eut obte- 


nu le rappel de ce trop fameux impdot ; & il 
nest pas moins certain que ce fut ce rappel 


: TA > 
1 & 
1 


8 a. 4 - = D . . fs * 
— *, 


sur les bords de la Delaware, &c. Que devoit penser un 


Indien regardant afriver tour-a-tour, les Etranges Histrions 
de cette grande farce tragi-comique, que joue sans cesse la 
société? en voyant des hommes brüler leurs frères dans la 
Nouvelle Angleterre, pour Yamour du ciel; une autre 


race en Pensylvanie, faisant profession de se laisser couper 


la gorge sans sedefendre ; ue troisième dans le Maryland, 


accompagnee des pretres bigarrés, converts de croix, de 


-grimoires, & professant rolerance universelle; une qua- 
trieme en Virginie, avec des esclaves noirs & des docteurs 


pers6cuteurs en grandes robes; cet Indien, sans doute, 


ne pouvoit s'imaginer que ces gens-Id venoĩent d un meme 
pays? Cependant, tous sortoient de la petite ile d' An- 


gleterre, tous ne formoient qu une seule & meme nation. 
Quand on songe A la variẽtẽ & à la complication des ma- 
ladies qui fermentent dans un corps poles, on com- 


prend à peine son existence. | | 
Sur la foi des livres & des intéressés, au ul nom des 
Amèricains, nous nous enthousiasmons de ce cdt6-ci de 
Atlantique. Nos gazettes ne nous parlent que des Romains 


de Boston & des tyrans de Londres. Moi - meme, épris de 


la meme ardeur, lorsque Jarrivai a Philadelphie, plein de 


mon Reynal, je demandai en grace qu on me montrat un de 


si je voulois me faire duper, je n'avois qu à entrer dans la 


dun 


OE Ee ³˙¹¹¹A ͤ 
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| mine: encore plus que le bill, qui a cause la 


revolution des Colonies.“ 


Trois ministres se suecedèrent rapidement, 


apres cette premiere irruption du volcan Amè- 


1 


jusqu'od peut aller esprit d'intérèt & d'immoralite 
meicantile, on me donneroit le spectacle de deux Quakers, 


desirant acheter quelque chose l'un de l'autre, & cherchant 
a se leurrer mutuellement. Je vis que cette société si 


vantee, n toit, pour la plupart, qu'une compagnie de mar- 
chands avides, sans chaleur & sans 5ensibilite, qui se sont 
fait une reputation d' honnëtetẽ, parce qu ils portent des 
habits differens de ceux des autres; ne rẽpondent jamais 
ni oui, ni non; n'ont jamais deux prix, parce que le mono- 
pole de certaines marchandises, vous force d acheter avec 
ceux au prix qu'ils veulent; en un mot, de froids comediens 
gui jouent sans cesse une farce de probité, calculée à un 


immense inter; ; x chez qui la vertu est une affaire d agio- 


tage. | TN 


Chaque jour voyoit ainsi, rune apres Iau tre,s se dissiperr mes 


_ chimeres, & cela me faisoit grand mal. Lorsque par la suite 


je connus davantage les Américains, j'ai par fois dit 


a quelques- uns d'entr eux, devant qui je pouvois ouyrir 
mon ame: Jaime votre pays & votre gouvernement, 
mais je ne vous aime point: & ils m'ont entendu. 

Les lords qui protestèrent contre ce rappel, peu- 
vent se venter d'en avoir predit les cons2quences. 


„Because, the appearance of weakness and timidity in 


the government.. has a manifest tendency to draw 


1 . 
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on further insults; and, by lessening the respect of all bis 


Mayesty's subjects to the uy of his crown... throw 
. | B b h ih 


- 
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ricain. Les renes du gouvernement 5 arretè· | 


rent enfin entre les mains de Lord North, qui, 


de mẽme que ses 'pred&cesseurs, avoit adopts 
le systeme des taxes d'outre-mer. (1) Lin- 
surrection des Bostoniens, lors de Tenvoi du 


| the de la Compagnie des Indes, ne fut pas plu- 


tot connue en Angleterre, que “Opposition re- 
doubla de zele & d' activite. Lord Cha- 
tham reparut dans la Chambre des Pairs, & 


parla avec chaleur contre les mesures du Ca- 
binet. Sa motion Etant rejettẽe par une majo- 
rité de 58 voix, les moyens coërcifs restèrent 
adoptẽs dans toute leur Etendue. | 


Bientdt apres le sang coula en Amerique. | 
Fai vu les champs de Lexington. Je m'y suis 


arrets en silence, comme le voyageur aux Ther- 
mopyles, à contempler la tombe de ces guer- 


riers des deux mondes qui moururent les pre- 
miers, pour obEir aux loix de la patrie. En 
foulant cette terre philosophique, qui me di- 


soit, dans sa muette Eloquence, comment les 
. se t & Florent, Jai confesse 


n 5 


8 * TIE. * ? 8 


the ge fs British empire into u n 'xerable mgte of con- 
fusion, &c. Copies of the. two protests against the. bill to re- 
pealthe Am. St-p. Act. 8, pag. 10, PR at ad 1 766. ; 

XD Rams. „ 


Es 


mon 


(9 5 
0 neant devant les voies de is Providence, & 
baissé mon front dans la Poussière. 
Grand exemple des malheurs 8 155 auivent tot 


quelques soient dailleurs les brillans ere 


dont nous cherchions à nous fasciner les yeux, 


& la politique fallacieuse qui nous eblouit! La 


France, SEduite par le jargon philosophique, 
par Vinteret qu' elle crut en,retirer, par IeEtroite 


I. PART. 
Rev. Aus. 
A. J. C. 
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passion d humilier son ancienne rivale, sans 


provocation de YAngleterre, viola, au nom 
du genre humain, le droit sacré des nations. 


Elle fournit d *abord des armes aux Americains, 


contre leur souverain legitime, & bientõt se de- 


clara ouvertement en leur faveur. Je sais qu'en 


subtile logique, on peut argumenter de Vinteret 


general des hommes dans la cause de la liberte; 
mais je sais, que toutes les fois . on appliquera 


la loi du Tout? à la Partie, i n'y a point de vice 


qu'on ne parvienne a justifier. La revolution 


Americaine est la cause immediate de la revo- 5 
lution Frangoise. La France d&serte, noyce de 
sang, couverte de ruines, son roi conduital'6cha- 
faud, ses ministres proscrits, ou assassinẽs, prou- 


ve, que la justice Eternelle, sans laquelle tout 


périroit, en depit des sophistnes de nos passions, 


a e YENgennces formidables. 
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_ C'est une tache penible & douloureuse pour 
un Francois, dans le tat actuel de I'Europe, que 
la lecture de cette. periode de l'histoire Ame- 
ricaine. Souvent ai-je EtE oblige de fermer le 
volume, oppresse par les comparaisons les plus 
dechirantes, par un profond & muet Etonne- 
ment, à la vue de Fenchainement des choses hu- 
maines. Chaque syllabe de Ramsay retentit 


amerement dans votre cceur, lorsqu'on voit 


Phonnete citoyen vanter, contre sa propre con- 


viction, la duplicite de la conduite de la France 


envers VAngleterre. Mais, lorsqu'avec un 
cœur bralant de reconnoissance, il vient à ver- 
ser les beEnedictions sur la tEte de Texcellent 
Louis XVI; lorsqu'il arrive à cet endroit od M. 


de la Fayette, recevant la première nouvelle 
du traits dalliance, se jette avec des larmes de 


joie dans les bras de Washington; qu au meme 
instant, la nouvelle volant dans l'armẽe au mi- 
lieu des transports, le cri de © longue vie au roi de 


France, s echappe involontairement A la fois de 


mille bouches & de mille cœ urs; le livre tombe 


des mains, le coup du poignard pEnetre jus- 


qu'au fond des entrailles. Americains! la 
Fayette, votre idole, nest qu'un scélerat! Ces 


| gentilhommes Frangots, jadis le sujet de vos 


Eloges, qui ont vers leur sang dans vos batail- 


2 


— — py 
3 8 


les, ne sont que des misẽrables couverts de vo- 
tre mẽpris, & à qui peut: tre vous refuserez un 


asyle! ' & le père auguste de votre libertẽ ... Un 


de vous ne l'a- t- il pas jugs ?* Navez-vous pas 


jure amour & alliance a ses assassins sur sa 


tombe. 


Durant tout le reste de la guerre, I Opposi- | 
tion ne cessa de harceler les ministres, & de- 


vint de plus en plus puissante, en proportion des 


calamitEs nationales. C'Etoit alors que M. 


Burke langoit, comme la foudre, son eloquence 
sur la tete des ministres. Ce grand orateur, 
qui possède un des plus beaux talens dont 


I'homme ait été jamais dignifié, se surpassa 


lui-mEme dans ces circonstances. Il remonta 
fusqu'a la source des troubles des Colonies; 


en traga fierement les progres ; & avec ce ge- 
nie in5pire, qui lui a fait tant de fois prevoir 
Tavenir, plaida la cause de la liberté Améri- 


caine, dans le langage sublime & pathrique 5 


de Demoshenes. _ 4 


Enfin, le 27 de Mars 1782, N 


remporta une victoire complette : le Cabinet 


fut change, & le Marquis de Rockingham 
| place a la tète du gouvernement. 


4 


Wi 


a 
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* Etranger, non: un Americaia, Kant; juge dans le 


. proces de mort de Louis XVI. 0 hommes! 6 Proy idence 
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"2 paix stant retablie entre les Puissances 
belligerantes, Opposition se joignit au parti du 
ministre ele, M. Fox & Lord North 
formerent ce qu'on appella la Coalition des 
Chefs, qui entrainoit apres elle Ia majoritE du 
parlement. Lord Shelburne, successeur du 
Marquis de Rockingham mort le ler Juillet 
1782, fut oblige de se retirer ; & M. Fox, 
Lord North & le Duc de Portland se saisirent 
du timon de VEtat. 5 

M. Fox n'occupa que quelques instans le 
ministere. Son fameux bill de la compagnie des 
Indes ayant eté rejette, dans la Chambre des 
| Pairs, il remit peu apres* les sceaux de son em- 
plol; & M. Pitt, remplaga le Duc de Portland, 
comme premier Lord de la Trésorerie. = 

Les principales operations du gouvernement 
depuis Vascension de M. Pitt aux affaires, ont 
Eté: 1e. Le bill de ce ministre concernant la 
Compagnie des Indes, 5 Juillet 1784. 25. Celui 
du 18 Avril 1785 en faveur d'une rẽforme par- 
Op rejetts par une majorits de 74 voix. 

Le plan de liquidation de la dette na- 
the par Tetablissement d'un fond d'amor- 
tissement, 1786. 4». Lacte de la traite des 


Negres & de l'amèlioration du sort de ces escla- 


1 3 3 * — - 5 x X "> 2 


= 


Dans la nuit du 19 Decembre 1783. 
+ Ue million annuel. 
. Ves, 


3 2 8 HIS 9 * NN 
1 . 


my 


ves, 21 Mai © 1788. La nation etoit au falte de 

la prosperits, & M. Pitt, qui n'avoit pas encore 

atteint sa trentième anne, avoit montre ce que 

peut un seul homme, pour: la e d'un 
5 Etat. 


La maladie du roi, qui suivit peu de tems 


apres, arracha la faveur du public a YOpposi- 
tion, & couvrit le ministre de gloire. . Sa Ma- 
zest6, rendue aux vœux de tout un peuple, qui 
lui tẽmoigna par des marques de joie (d autant 

plus touchantes, qu'elles couloient naturelle- 
ment du cœur) à quel point elle Etoit.adorce, 
reprit bientot les renes de son empire; & elle 
continue à faire le bonheur de ceux qu'une 
fortune amie, a . au nombre des a 8 


Britanniques. 


A la fin de cette courte 8 de ban 
sition, nous placerons les Portraits des deux 
hommes cElebres, | depuis si long- tems objet 
des regards de l'Europe; &, qui ont eu une si 
55 grande influence sur la revolution Fan 
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0 HAPITR E XXXIV: 
M Pos. M. Tur. 
3 que nous avons vh paroitre, A la tete = 


de la Minorité & de la Majorits, dans le Senat 
de Carthage, les plus beaux talens & les pre- 


miers hommes de leurs sie cles; tels, differens de 
meœurs, d' opinions & d' e loquence, brillent dans 


le parlement d' Angleterre, les deux grands ora- 
teurs, dont nous essayons d ebaucher une 3 5 
„„ - 

M. Fox, plein de sensibilitè & a genie, 
Ecoute son cœur lorsqu'il discoure & se fait 


entendre ainsi aux cœurs sympathiques. Sa- 


vant dans les loix de son pays, modere dans ses 
sentimens politiques; connotssant la fragilite 
humaine, & reclamant pour les autres, la meme 
indulgence dont il peut avoir besoin pour lui, on 


le trouve rarement dans les extremes; ou, $'il 


s'y laisse entrainer quelquefois, ce n'est que 


par cette chaleur des tems, dont il est pres- 


qu'impossible de se defendre. Mais quand il 
vient A a Clever une voix touchante en faveur de | 
| Finfor- | 


_ 


Þ 2) 
>. 


„ (193 ) 


Vinfortun&, il regne, il triomphe. Toujours 
du parti de celui qui souffre; son Eloquence est 


une richesse gratuite, qu'il prete sans interet 


au misérable: alors il remue les entrailles ; 


alors il pẽnẽtre les ames; alors une alteration 


sensible dans les accens de 1 orateur decile tout 


homme; alors Fetranger dans la tribune te- 


In 
II. PART 


a Rev. Ans. 


500 
Ol, 67. 


siste envain; il se dEtourne & pleure. Haine 8 
d'un parti, idole de l'autre, ceux-la reprochent 


a M. Fox des erreurs; ceux-ct exaltent Ses 


vertus: il ne nous appartient pas de pronon- 


cer. Lorsque le fracas des opinions & les 


fatigues d'une vie publique auront cessE pour 


cet homme celèbre, le moment de la justice 


sera venu; mais quelque soit le jugement de la 
postErite, les malheureux des tems à venir, qui 


forment la majorits dans tous les siècles, diront: 


L il aima nos freres d'autrefois, il parla pour eux.“ 
Lorsque M. Pitt prend la parole dans la 
Chambre des Communes, on se rappelle la 


comparaison qu'Homere fait de FEloquence 
d' Ulysse, a des flocons de neige, descendans si- 
lencieusement du ciel. Emue, Echauffee à la 
voix du Representant oppos, I'assemblce, pleine 


d'agitation, flotte dans Vincertitude & le doute: 


le Chancelier de FEchiquier se lève & sa logi- 
que, qui tombe avec grace & abondance, vient 


Eteindre une chaleur inutile, toujours dange- 


. EE, 


# 


* — — — — .. —— ce A AE IA Tn; 2 


. » Eo - 
UIV.1. reuse aux législateurs; chacun Ettinady sent ses 
| e passions se réfroidir; le prestige du e 0 
Rv. Ars. se dissipe, il ne reste que la verite. - | 
A. J. C. Placè à la tete d'une grande nation, M. Pitt | 
. 309. 25 eddie pour ennemis, & les hommes dont 
3 son rang Eleve attire l' envie, & ceux dont il com- 
| bat les opinions. Le texte des declamations | 
contre le ministre Britannique, est la guerre 
funeste dans laquelle l'Europe se trouve mainte- 
nant enveloppee. Les principes en ont 66 sou- 
vent discutẽs; quant à la manière dont elle a Et6 
conduite, Vinjustice des reproches qu'on a fait la 
dessus au Chancelier de I'Echiquier, doit frap- 
per les esprits les plus prevenus. Veut- on pren- 
dte pour exemple des hostilités presentes, les 
combatsreguliers d autrefois? Od sont ces petits 
esprits qui calculent pertinemment ce qu'on 
auroit du faire, par ce qu'on a fait jaclis; qui 
ne voient dans la lutte actuelle, que des batail- | 
les perdues ou gagnées, & non le Genie de la 
France dans les convulsions d'une crise, amente = 
par Ia force des choses, dEchirant, comme 
Hercule d'Cfta, ceux qui osent Vapprocher, 
Janc t leurs membres ensanglantcs sur les plai- 
nes cadavereuses de [Italic & de la Flandres, & 
© S$apptetant A tourner sur lui-mëéme des mains 
 forcences ?. On pourroit soupgonner qu'il exis- 
te des r inconnues, mais rẽgulières, aux- 


* 


„ „„ quelles 


| Fay.” ä 
quelles la face du monde se renouvelle. Nous LIV. 1. 


avons le malheur d etre nẽs au moment d'une I An 
de ces grandes rẽvolutions; quelqu'en soit le Riv. , 
resultat, heureux ou malheureux pour les hom- A. J. OC. 
mes à naltre, la generation présente est per- G. 0 
due: ainsi le furent celles du ciriquieme i ER. 
du Sixieme siecles, lorsque tous les peuples de 
T Europe, comme des fleuves, sortirent soudai- 
nement de leur cours. Qui seroit assez ab- 
surde pour exiger que M. Pitt pat vaincre, par 
des mezures ordinaires, la Fatalité des Evéne- 
mens? II y a des circonstances oh les talens 
sont entierement inutiles : qu'on me donne le 
plus grand ministre, un Ximenès, un Richelieu, 
un de Witt, un Chatham, un Kaunitz, & vous 
le verrez se rappetisser, & pour ainsi dire dis- 
| paroltre sous la pondé ration des choses & des 
tems actuels. Il ne s'agit plus des cabales obs- 
cures ou coupables de quelques Cabinets intri- 
gans, d'un champ disputs dans les'deserts de 
I'Kmerique, ce sont maintenant les masses irr6- 
sistibles des nations, qui se heurtent & se cho- 
quent au grè du sort. Guerres au dehors, fac- 
tions au dedans, mesintelligence de toutes parts, 
dles ennemis dont les opinions ne font pas moins 


A WS 


de rayages que leurs armes, des peuples cor- ® 
rompus, des cours vicieuses, des finances Epul- 

dees, des gouvernemens chancelans ; po ir moi, 

13} * +, : je 
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5 Pavonerai,” ce n'est pas sans Etonnenient que 


II. PART. Je vois M. Pitt portant seul, comme __ * 
Rev. Ang. vodte d'un monde & en ruine. eee 


. J. C. 
509. 


Ol. 67. 
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* ce e oblige \ elde que je ne 0s ni Vapor 
Jogiste de la guerre, ni celui de M. Pitt. Je ne canndia, 
ni ne connoltrai vraisemblablement ce dernier; je n'at- 
tends ni ne demande rien de lui. Je n'aime point les 


Grands, non que les Petits valent mieux, mais parce que 


je ne sais point honorer Vhabit d'un homme, & que mon 
opinion surtout nen deEpendra jamais. Ne avec un cœur 
indépendant, j exprimerai toujours hardiment ma pensẽe, 
en depit de la fortune & des factions. J'ai donc parle 
du Chancelier de I'Echiquier avec la meme franchise que 
je Taurois fait d'un autre homme. Est-ce d'apres les d6- 


clamations des gazettes que je dois le j juger? d'après les 
grossièretés que les Frangois yomissent. contre lui? Au on 
proupe, & je croiraĩ; mais en attendant, qu'il me soit 
permis de penser pour moi. Parce que les Jacobins ont 


commis des crimes, cela ne m empeèche pas de croire 


qu'une Republique est le meilleur de tous les gouverne- 
mens, lorsque le peuple a des mœurs; le pire de tous, 


lorsque le peuple est corrompu: parce que tel Demagogue 
insulte un homme, une nation, cela ne m'empeche pas 


d'estimer cet homme, cette nation, tandis que l'un & Tau- 


tre me paroissent estimables. Si j'avois eu de M. Pitt 


une opinion differente de celle que j ai ẽnonce, je Jeusse 
_ eExprimee ayec le meme courage; je naurois pas mis un 
moment en balance ma süreté personpelle, & ce qui m'efit 
| semble la vérité. Que si ce langage paroit extraordinaire, 
| je le erols fait t pour honorer, & moi, & Vhomme d'Etat 


dopt je patle; que 8 Me roffensoit de ee gen F 
ee ; Mp9. Treo) vl 7 
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9 Auma! & Marlborough, 


(CHAPITRE NN. 


Suite ts Medi entre dees & 7 a : 


terre. La Guerre & It Commerce. Annibal, 


* * 3 
« %.# SERIE 
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ment Haunnon, Cook; Traduction | 


du Ve oyage du Browns Extrait de calui du 
Second. V E e 


* ne Jo reste je gh qu 2 ieee Cartha- 


ge & YAngleterre, dans leur esprit panes & 
commergant. 


Jai deja touche- quelque RED 45 cet r inte- | 
ressant- sujet. Ajoutons que, par un jeu sin- 


gulicr de la fortune, la rivale de Rome & celle 
de la France ne compterent chacune qu'un 


grand Général: la premiere, Annibal; la se- 
conde, Marlborough, * Un parallèle sui vi en- 
tre ces hommes illustres, nous Ecarteroit trop 
de notre sujet; il suffira de remarquer que, 
tous les deux employts contre antique Enne - 
mi de leur patrie, ils le rẽduisirent également 


2 
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* 19 7 eut cans 1 e autres . ns A 
eres & en, Angleterre, mais auoun aussi 1 
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I. PART. 
Ftv. Aw, empire; qu'on leur reprocha le meme deæfaut, 


(ms 


luv. i. à la dernière extrémité, & furent sur le point 


Te Cbentrer en triomphe dans la Capitale de son 


A. J. C. Vavarice ; enſtn, que tous deux rappelles dans 
309. leur pays, ils n'y trouverent que l'ingratitude. 
OL. 7. Qpant au commerce, en ayant deja decrit 
Tetendue, je me contenterai de citer un fait peu 
connu. Carthage est la seule puissance mari- 
time de Vantiquits qui, de meme que l'Angle- 
terre, ait imagins les loix prohibitives pour ses 
colonies. Celles-ci 6toient obligtes d'acheter 
aux marcliés de la mere-patrie, les divers ob- 
Jets « dont elles se faisoient besoin; & ne pou- 
voient sadonner a la culture de telle ou telle 
dente. (1) On juge par ce trait jusqu'à quel 


deegrc la vraie nature du commerce, & les cal- 


=; 
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* A present ie Siecle impartial convient, qui 'on ne e dott 
pas juger Marlborough avec autant d'enthonsiasme que 
nos peres ; il auroit fallu le voir aux prises avec les Conde 

& les Tyrenne pour bien juger de cs talens, I! neut ja- 
mais en tete que. de mauvais genéëraux, & il agit presque 
toujours en canjonction avec le Prince Eugene, La seule 

9s qu ij combattit contre un grand capitaine, je erois, à 

__ 2Malplagnet, il perdit vingt-deur mille hommes; encore 
Aullars wavoit-il que des recrues qui n'ayoient jamais vi 
4 le feu. & manquoient de tout, m&we de pain. A la prise de 

_ L Kills, Vendome Etoit 8nhordonns- au duc ene: 
Anibal combattit les Fabius, les Scipion; &c £35 t * 

fr) wha de Mirab. Auscult. tom, 88 1159. 
. 8 | 2 


CREE 


du fse étojent entendus de“ * 


MO peutlérre aussi y ttouveroit on la 


cause des troubles qui ne ceszoient eee les 
eolonies Punidues. FCC 


Que i encore deux gou'vernien Rs 80 enen 
aux memes entreprises, suggẽ tees par des mo- 


tifs semblables, on doit en cofßclure que ces 


gouvernemens sent anin Es unc portion con- 
Siderable du meme genie; ot, no voyons que 
deux de Carthage & ꝙ Angleterre, furent O 
vent mus d'apres de semblables principes, vers 


des objets de prospëritẽs nationales.--- Now =, 
| allons rapporter les · deux voyages, entrepris 
pour Fagrandisssement du commerce dans 


ancien monde, & dans le mofide moderne: le 


| premier fait par ordre du Senat de me | 


une Epoque qui n'est pas exactement connue; 


le second exẽcutẽ de nos jours par la munifi- 


cence du Roi de la Grande-Bretagne. Hannon, 


qui commandoit expedition Carthaginoise, 


de voit, en entrant dans VOecan par le dettoit 


. — 
2 . —_ * 4th k 
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1 2 2 * 3 
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181 n est reconfhn que: ce 3 8 pas del Hes 


anquel on Vattribue, & qui devoit vivre vers le tems de 5 
rexpëdition d'Agathocles en Afrique. Les uns font F: auteur 
de ce journal, contemporain d'Annibal ; dautres le rejet- 
tent à un siécle, qui opprocheroit de la rev olution de * 
— Grece | dont nous 1 pau imports au lecteur. 
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1 
fe Gades eu PO Gadir, dEcouvrir les terres 


inconnues en faisant le tour de Afrique & jet- : 


tant ga & là des colonies sur ses rivages. Sans 
Vusage de la boussole, avec une imparfaite 


connolssance du ciel, & de freles barques sou- 
vent conduites a la rame, lorsqu'on se repréẽ- 
sente qu'il auroit fallu affronter les tempetes 


du, Cap de Bonne-Espérance si long-tems la 
borne redoutable des navigateurs modernes, on 
ne peut que s'Etonner du genie hardi qui pous- 
soit les Carthaginois A ces entreprises peErilleu- 
ses. Le dessein-Echoua en partie: de retour 
dans sa patrie, Hannon publia une relation de 


son voyage, & son journal ẽtant traduit en Gres 


par la suite, nous a, par ce moyen, EtE con- 
Serve. La brièvet & l'interẽt de l unique monu- 
ment de littẽrature Punique, qui soit Echappe 
aux ravages du tems, m' engagent A le donner 
ici dans son entier; nous placerons, selon notre 
méthode, un des morceaux les plus piquans du 


= voyage de Cook, aupres de celui de Pamiral 


Carthaginois : on sait que le premier de ces deux 


navigateurs fut employe à la découverte d'un 


passage de la mer du Sud dans ! Atlantique, par 
les mers Septentrionales de FAmerique & de 
ns Li | PE 


„ * . —— 
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* Cadiz. + 11 nous reste une scene en Punique dans 
Plaute, & des fragmens d'un ouvrage zur Vagriculture tra- 
Quite en Latin, ol P e le secret d'engraisser des rats. 


Voyage 
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: | 35 PRE + Ker 5 tv. 1 | 
Weir par mer & Woe terre 6-672 r C. A 
lomes d Hercule, fait par Hannon, roi des 23 ROY . 
Cartlaginois; qui à gon retour voua dans le . J. C. 


. dle Same, la. relation ouvante : „„ 
OL 


Is SR 3 Carthage am ordonn& de FER un 
voyage au-dela des Colonnes d Hercule, pour Y fonder des 
villes Liby-Phceniciennes, je mis en mer avec une flotte 
de 60 vaisseaux à 50 rames; ayant A bord une grande quan- 
titè de vivres, d'habits, & environ trente mille Wen 
tant hommes que femmes. Lo 15th 

Deux jours apres que nous etunes fait aa nous pas- 
8ames le dEtroit de Gades ; &.jettimes le lendemain, sur la 

| edte d Afrique, dans un lieu od s'6tend une plaine. consi- | 
derable, une colonic que nous appellames, Thymiaterium. 
De- la, cinglant à ! Ouest, nous fimes le Cap Soloent, sur la 
cote de Lybie, promontoire couvert d'arbres, od nous le- 
vames un temple a Neptune. E 85 
Dirigeant notre course A rorient, e un am; jour | 
de navigation nous atteignimes, à pu de distance de la 
mer, la hauteur d'un lac* plein de grands roseaux, od nous 
vimes des Elephans & plusieurs autres animaux sauvages 
paissant ga & la. A un jour de navigation de ce Jac - 
nous fondames plusieurs villes maritimes: . Acra, 
Melisse, cc. 1 

| Durant notre relache nous avungümen j jusqu' au grand 5 

 fleuve Lixa, AS. sort de la Lybie, non . des ae 5 


"ey 


8 — i 4 at. * 


* I! se trouve ici To difficulté dans le Grec. On | 
croiroit d abord qu Hannon a remont une riviere, ensuite 
on le trouve ſondant des villes maritimes. 7 ai suivi le 
ens * m'a py le plus probable. „% 
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nous tronrkmes les Lixiens qui s agenpent 4 reduca- 


tion des troupeaux. Je demeurai quelque tems N * | 
& conclus un traits.d'alliance. t 


- An dessus de ces peuples, habitent les Ethiopjens, na- 
tion inbospitalière, dont le pays est rempli de betes K. 
roces & entrecoupẽ de hautes montagnes, od Yon dit que 


le Lixa prend sa source. Les Lixiens nous racontoient 


que ces montagnes sont frẽquentées par les Troglodytes, 
hommes d'une forme Etrange, & plus legers que les che- 
vaux à la course. Je fis ensuite, avec des e deux | 
Journ&es au Midi dans le desert. : 

A mon retour j'ordonnai qu'on levat Yanere,# & nous 
courũmes pendant vingt · quatre heures dl Est. Au fond d'une 
baye, nous trouvames une petite ile de cing stades de tour, 
à laquelle nous donnames le nom de Cernes & y laissames 


quelques habitans. J'examinai mon journal, & je trouvai 


que Cernes devoit @tre situëe sur la cote opposte A Car- 
thage: la distance de cette ile aux colonnes d Hercule, 
ẽtant la meme que celle de ces memes colonnes, à Carthage. 

Nous reprimes notre navigation, & apres avoir 


traversé une riviere, appellee © Chreles, - nous enträ- 
mes dans un lac, od se formoient trois iles plus consi- 


derables que Cernes. Nous mimes un jour à paryenir 


dé ces iles jusqu'au fond du lac. De hautes montagnes 
en bordoient Venceinte; nous y reneontràmes des hommes 


couyerts de peaux & habitans des bois, qui nous assaillirent 


à coup de pierres. Longeant les rives de ce lac, nous 


touchames à un autre fleuve large, couvert de crocodiles & 


de chevaux marins. De * nous revirtimes & gagnames 


Vile de Cerne. 
De Cernes, portant le cap au Sud, nous 15 rangeames pen- 
cyt 12 jours, une cote habitce par les Oe gui 


8 


— 


* Cette phraze nest ty texte, mais elle 7 est impliqude, 
| | parols 
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parolaoient extrbpement effrayts, * se servoient Ton 


langage inconnu meme à nos interpretes. ' 15 
Le douzieme jour nous dEcouvrimes de hautes monts- 
gnes, chargees de forèts, dont les arbres de differentes 
espeèces sont parfumés. Apres avoir double ces mon- 
tagnes, en deux jours de navigation, nous entrames 
dans une mer immense. Dans les parages avoisinant 
au continent, seleyoit une espece de champ d'où nous 
voyions durant la nuit sortir, par intervalles, des flammes; 
les unes plus petites, les autres plus grandes. Les équi- 
: pages ayant fait de Veau, nous serrames le rivage pen- 
dant quatre jours, & le cinquieme nous louvoyàmes 
dans un grand golfe que nos interpretes appelloient 
Hesperum Ceras (la Corne du Soir). Nous nous 
trouvàmes par le gissement d'une ile [d'une latitude 


considerable. Un lac salin, dans lequel se formoit 


un ilot, occupoit intérieur de cette grande ile. Nous 
mauillàmes par le travers de la terre & nous nappergu- 
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mes qu une foret, Mais pendant la nuit nous voyions des 


feux, & nous entendions le son des fiffres, le bruit des | 


tymbales, & les clameurs d'un peuple innombrable. 
Saisis de frayeur, & recevant de nos devins Yordre 
Fabulous cette ile, nous appareillimes sur-le-champ ; 
cotoyames la terre de feu de Thimiamatum, dont les tor- 
rens enflammès se dEchargent dans la mer. Le sol toit 
8i bri\lant, qu on ne pouvoit y arrèter le pied. Nous tour- 
names promptement le cap au large, & dans quatre jours 
nous fumes portẽs de nuit à la hauteur d'un pays couvert 


de flammes, du milieu desquelles sëlevoĩt un cone de 


feu, qui sembloit se perdre dans les nues. Au jour nous 


reconnùmes que c'Etoit une mn Porn nn | 


Theon Ochema. 


Ayant double es regions ignces, nous ouvrimes, trois 


jours apres, le golfe Notu Ceras (la Corne de Orient) au | 


. 5 fond 


— 
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fond du quel gissoit - une tle, avec un lac, un lot, sem- 
blable A celle que nous avions déjà découverte. Ayant 


touchẽ A cette ile, nous Ja trouvàmes habitce par des Sau- 


vages. Le nombre des femmes dominoit infiniment ce- 
lui des hommes. Celles-ci Etoient toutes velues, & nos in 
terpretes les appelloient Gorilles. Nous les poursulvimes, | 


mais sans pouvoir les atteindre. IIs fuyoient par des 


precipices avec une ẽtonnante agilits, en nous jettant des 
pierres. Nous reussimes cependant A prendre trois 


femmes. Nous fürnes obligẽs de les tuer pour Eviter d'en 


etre dEchir6s ; nous en avons conserve les peaux.—Ici nous 


| tournames nos voiles vers Carthage, les vivres . 


gant a nous —_— 00 


Cock Nest * Ce grand navigateur 4 
PEri aux les Sandwich, qu'il venoit de dEcou- 


vrir. Ses vaisseaux, maintenant commandes 


par les capitaines Clerke & Gore, Prets A ap- 


pareiller, attendent en rade un vent favorable; 
tandis que le lieutenant de la Resolution fait, 


a la vue de la eſe, la description suivante: 


Les W des iles Sandwich 1 de a 


| meme race que ceux de la Nouvelle-Z:lande, des iles de 


la Societe & des Amis, de Vile de Pagues & des Marquizes, 
race qui ogcupe, sans aucun melange, toutes les terres 


— 


"I 3 


* On croit que cette ile, le terme de la navigation 
d'Hannon, est Ste-Anne. . 


00 Oy” Vet. x we Græc. Ane. ou: 1. pag. l—6. 
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qu'on connolt. entre le qnarnate-eentivus degré de lati- LIV. I. 
tude Nord, & le vingtieme degré de latitude Sud, & „„ 


cent quatre vingt· quatre degrẽs, & les deux cent soixante hon + 
degres de longitude Orientale. Ce fait, quelque extraor- * 1 2 6 


dinaire qu'il paroisse, est assez prouve par Fanalogie frap- | 
pante qu'on remarque dans les mœurs, les usages des diver- oa 
ses peuplades, & la ressemblance generale de leurs traits 
& il est d&montre, d'une maniere incontestable, par EE, 
ri Identits's absolue des idiemes. 


La taille on 1 ts iles Sandwich Fe en general, 
au dessous de la moyenne : & ils sont bien faits; leur dẽ- 
marche est gracieuse; ils courent avec agilité, & ils peu- 
vent supporter de grandes fatigues. Les hommes cepen- 
dant sont un peu inférieur du cot6 de la force & de 
Tactivité, aux habitans des iles des Amit; & les femmes ont 
les membres moins dElicats que celles 4'O-Tati. Leur 
teint est un peu plus brun qne celui des O-Taitiens; leur 
figure nest pas si belle. Un grand nombre d'individus 
des deux sexes ont cependant la physionomie agreable & 
ouverte: les femmes surtout ont de beaux yeux, de belles 
dents, & une douceur & une sensibilité dans le regard, 
qui prèviennent beaucoup en leur faveur. Leur cheve- 
lure est d'un noir brunàtre; elle n'est pas universelle 
ment lisse, comme celle des sauvages de I Amerique, ni uni- 
versellement bouclte, comme celle des negres de I Afrique: 
elle varie, a cet gar. ainsi que celle des . ; 
On a kk 1 ns ce 1 i Thoopitalits 
& de famitié avec lesquelles nous fuümes regus des Insu- 
laires: ils nous accueillirent presque toujours de la ma- 
niere la plus aimable. Lorsque nous descendions à terre, 
ils se disputoient le bonheur de nous offrir les premiers 
9 de "_ des vivres, & de nous donner 
; | 4 autres 
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- Ta autres marques de respect. Les i ne man- 


quoient jamais de verser des larmes de joie; ils parois- 
soient tres-satisfaits quand ils obtenoient la permission 


de nous toucher, & ils ne cessoient de faire entreux & 


nous, des comparaisons qui. annongoient bien de rhumi- 
lite & de la modestie. Les jeunes femines ne furent pas 
moins caressantes, & elles sattacherent à nous sans au- 
cnne reserve, jusqu'au moment od elles d appergurent 


qu elles avoient lieu . e de notre intimité. 


— 


the 3 RO 3 iles 3 ditkerent le ceux * 
iles des Amis, en ce qu'ils laissent presque tous eroitre 


leur barbe; nous en remarquames un très- petit nombre, 


il est vrai, notamment le Roi, qui Tavoient coupe, & 


dautres qui ne la portoient que sur la lèvre superieure. 


Ils arrangent leur chevelure d'une manière aussi varice 


que les autres Insulaires de la mer du Sud: mais ils sui- 


vent dailleurs une mode qui, autant que nous avons pu 


en juger, leur est particulière. Ils se rasent chaque cots - 
de la tete jusqu'aux oreilles, en laissant une ligue de la 
largeur de la moitié de la main, qui se prolonge du haut 


du front jusqu au col: lorsque les cheveux sont Epais & 
boucles, cette ligne ressemble à la crete de nos anciens 
casques. Quelques- uns se parent d'une quantité consi- 


_ derable de cheveux faux, qui flottent sur leurs Epaules en 


longues boucles; tels qu'on en voit aux habitans de Vile 
de Horn, dont on trouve la figure dans la Collection de 
M. Dalrymple: d'autres en font une seule touffe arron- 


die qu ils nouent au sommet de la t&te, & qui est à-peu- 
2 pres. de la gtosseur de la tote elle-meme : plusieurs en font 
5 2 6 touffes ssparées. Ils les barbouillent avec une ar- 
: gille grise melee de coquilles rẽduites en poudre, qu'ils 


conservent en boules, & qu ils machenr jusqu a ce quelle 


dexienne une pate molle quand ils veulent s en servir. 


ene 
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Cette composition entretient le lustre de leur chevelure,.. 
& la rend quelquefois, d'un jaune * 


Vo .» x ®* * 5 o * . Lo # 20 


One seule vided 4 etoffe 1 3 4. : 
douze pouces de largeur, qu'ils passent entre. les cuisses, 


qu'ils nouent autour des reins, & qu ils appellent Maro, 
forme en general Vhabit des hommes. C'est le vetement 
ordinaire des Insulaires de tous les rangs. La grandeur 
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de leurs nattes, dont quelques - unes sont très- belles, varie; | 


elles ont communement e ing pieds de long & quatre de 
large. Is les jettent sur leurs Epaules & ils les ramenent 
en avant; mais ils s'en servent peu, A moins qu'ils ne se 
trouvent en ẽtat de guerre: comme elles sont Epaisses 
& lourdes, & capables d'amortir le coup dune pierre ou 
d'une arme Emouss&e, elles semblent surtout propres 1. 
| usage que je viens d'indiquer. En general ils ont les. 
pieds nuds, exceptẽ lorsqu'ils doivent marcher sur des 
paierres brülees; ils portent alors une espece de sandale 


de fibres de noix de cocos tressbes. 


— . „ * 0 . o | 
* S * 


ES 


| 'Le vetement cn des 2 Nees beaucoup 


2 celui des hommes. Elles enveloppent leurs reins d'une 


piece d ẽtoffe qui tombe jusqu au milieu des cuisses, & 5 


quelquefois, durant la fraicheur des soirces, elles se 
montrerent avec de belles Etoffes qui flottoient sur leurs 
Epaules, selon l' usage des O-Taitiennes. Le Pau est un 
autre habit qu'on voit souvent aux jeunes filles; c est 
une piece de Jëtoffe la plus IEgere & la plus fine, qui fait 
plusieurs tours sur les reins, & qui tombe jusqu'a la 
jambe; de manière quelle ressemble exactement à un 


jupon court. Leurs cheveux sont coupes par derriere & 


 Ebouriffes sur le devant de la tete, comme ceux des O-Tai- 
tiens, & les habitans de la Nowvelle-Zelande ; elles diffe- 


dent, A cet + 6gard, des femmes des iles des Amis, qu "_— 


| sent 
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. vimes A la baie de Karaba loca, une femme dont les che- 
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veux 8e trouvoient arrang6s d'une maniere singuliere : ils 
Etoient relevẽs par derrière, & ramenès sur le front, & en- £ 
suite replics sur eux- -memes, de fagon qu "ils formoient une 
de ue * bonnet. Ef 
II rs . croire qu ls passent leur tems d'une ma- 
niere tres - simple & peu varice. Ils se levent avec le 
soleil, & apres avoir joui de la fralcheur du matin, ils vont 
se reposer quelques heures. La construction des pirogues 
& des nattes occupent les Eres; les femmes fabriquent 
les Stoffes, les Towtows sont chargẽs surtout du soin des 
plantations & de la peche. Divers amusemens remplis- 
sent leurs heures de loisir. Les jeunes gargons & les 
femmes aiment passionnément la danse; & les jouts 
d'appareil, ils ont des combats de lutte & de pugilat, bien 
inférieurs 2 ceux des ies des Amar, comme on Va obgerve | 
pil baut. 


5 „„ est t erident que os naturels de ces Ules sont 88 en 2 
BY 5 RB trois classes. Les Erezs, ou les chefs de chaque district, 
LE | forment 1a première: un deux est superieur aux autres, . 
4 5 X on Fappelle à Owhybee, Eree-Taboo & Eree- Moce: lo BY ; 
[ 5 mier de ces noms annonce son autorite absolue, & le se- 
d —— cond indique que tout le monde est oblige de se proster- 4 
uer devant lui, ou, selon la signification de ce terme, de 
se coucher pour dormir en sa presence. La seconde classe 
est compose de ceux qui paroissent avoir des propri6tes _ 
sans aucun pouvoir. Les Towwtows, ou les domestiques 
qui n'ont ni rang, ni propricte, forment la troisieme. 
4 | II paroit incontestable a8 le e ſnonarabiqus) 
j ; est héréditaire. 


3 | f : 8 0 « © N » 6 . . 0 * 49 ry * 
Fi x . : 


| * : 1 1 1 T 8 * 


5 


3 
ee * 


* : g AS 


_—_—————— — 
* * * 

1 x 

4 * 

4 
4 * 
5 
* 


D 


——— 


mo reed NG 


( 299 ) 


Le pouvoir des . sur les classes nffrieiires, noũs a 
paru très- absolu. Des faits, que j'ai d&jA racontés, nous 
montrèrent cette verite presque tous les jours de notre 


relache. Le peuple, d'un autre cote, a pour eux la sou- 


mission la plus entiere, & cet Etat d' esclavage contribue 
d'une maniere sensible A degrader Vesprit & le corps des 


sujets. Il faut remarquer neanmoins que les chefs ne se 


rendirent jamais devant nous coupables de cruaute, d'in- 
justice, ou mème d'insolence à 1'egard de leurs vassaux; 
mais qu'ils exercent leur autorité les uns sur les autres, 
de Ja maniere la plus arrogante & Ja plus oppressive. J'en 
citerai deux exemples. Un chef subalterne avoit accueilli 
avec beaucoup de politesse le Master de notre vaisseau, 
qui étoit alle examiner la baie de Karakakooe, la veille 


de Tarn ivée de la Nisolution; voulant lui témoigner de la 


reconnoissance, je le conduisis A bord quelque tems apres, 
e je le prẽsentai au capitaine Cook, qui Vinvita à diner 


avec nous, Pareea entra tandis que nous étions A table: 
sa physionomie annonga combien il Etoit indigné de le 


voir dans une position si honorable; il le prit à Iinstant 


mème par les cheyeux, & il alloit le trainer hors de la 
chambre: notre commandant interposa son autorité, & 
- apres beaucoup d'altercations, tout ce que nous pùmes | 


© obtenir, sans en venir à une veritable querelle avec Pareea, 

fut que notre convive demeureroit dans la chambre, 

qu'il sy asscieroit par terre, & que Pareea le remplaceroit 
2 table, Pareea ne tarda pas A ètre traité aussi durement : 


lorsque Terreeoboo arriva pour la premiere fois à bord 
de la Resolution, Maiha-Maiha qui Vaccompagnoit, trou- 


_ vant Pareca sur le tillac, le chassa de la fagon la plus 


ignominieuse : nous Etions sürs neanmoins que men ; 


Stoit un personnage d importance. 
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L 210 * 
. * des iles n ressemble b 


Jes iles de la Societe & des iles des Amis. Les Morais, les | 


Mattas, les idoles, les sacrifices, & les hymnes sacres, 
sont les memes dans les trois groupes, & il paroit clair que 
les trois Tribus ont tire leurs notions religieuses de la 
meme source. Les ceremonies des iles Sandtbicb sont, il 


est vrai, plus longues & plus multiplices & quoiqu'il se 


trouve dans chacune des terres de la mer du Sud, 
une certaine classe d hommes, chargee des rites religieux, 
nous navions jamais rencontre de sociẽtẽs reunies de pre- 


tres, lorsque nous de couvrimes les cloitres de Kakooa dans 


la baie de Karakaooa. Le chef de cet ordre s appelloit 
Orono, dEnomination qui nous parut signifier quelque 


chose de tres-sacre, & qui entrainoit pour la personne 
d' Omeeab, des hommages qui alloient presque jusqu a 
radoration. II est vraisemblable que certaines familles 


Jouissent scules du privilege d' entrer dans le sacerdoce, 


cdu du moins de celui d'en exercer les principales fonctions. 


Omeeah <toit fils de Kaoo & oncle de Kaireekeea; ce 
dernier presidoit en Vabsence de son grand - pere, à toutes 


les ceremonies religieuses du Morai. Nous remarqua- 


mes aussi qu'on ne laissoit jamais paroitre le fils unique 


d' Omeeah, enfant d'environ 5 ans, sans T'enyironner d'une 
Suite nombreuse, & sans lui prodiguer des soins tels que 
nous n'en avions jamais vus de pareils. Il nous sem- 
bla qu'on mettoit un prix extreme à la conservation de 
ses jours, & qu'il dovelt: 2 al _—_ de son 


Pere. peat 


1 3 2. 


EI. 9 


00 Troxime Fo. a+ Cook tom. 4. dep |: & 4. pay: ö 
c b axes; 
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(an) 
TFaurois envain multiplié les mots pour faire 
| sentir la disparité des siècles, aussi bien qu'on 
Tapperqoit par le rapprochement de ces deux 
voyages. Rien ne montre mieux esprit, les 
lumieres de 'äge, le caractère des anciens, & 


du Suffete Hannon. Lignorance de la nature 
& de la geographie, la superstition, la crédulité, 
8˙ decelent à chaque ligne. On ne sauroit 
encore s'empecher de remarquer la barbarie 
des marins Puniques. Bien que les femmes 
velues dont ils parlent, ne fussent vraisembla- 
dlement qu'une espece de singes, il suffisoit 
que Vamiral Africain les crit de nature hu- 
maine, pour rendre son action atroce. Quelle 


difference entre ce mélange grossier de cru- 
auté & de fables, & le bon Cook cherchant 


des terres inconnues, non pour tromper les 
hommes, mais pour les Eclairer ; portant à de 
pauvres Sauvages, les besoins de la vie; jurant 
tranquillits & bonheur sur leurs rives char- 
mantes, à ces enfans de la nature; semant 


parmi les glaces Australes, les fruits d'un plus 


doux climat: soigneux du misérable que la 
tempete peut jetter sur ces bords dEsolts, & imi- 


tant ainsi, par ordre de son souverain, la Pro- 
vidence, qui pre voit & soulage les maux des 


E. e2 | __-hom- 
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W 2 , cet illustre navigateur res- 


serrẽ de toutes parts par les rivages de ce globe, 


qui n'offre plus de mers a ses vaisseaux; & 
connoissant désormais la mesure de notre pla- 
nette, comme le * qu: Ta arrondie entre ses 
mains. e 2 


Cependant il Four bai bez ce e que nous ga- 
gnons du cots des sciences, nous le perdons en 
sentiment. L'ame des anciens aimoit a se plon- 
ger dans le vague infini ; la nötre est circons- 


— 


3 8 


* Si la 3 a jamais rien 1 de grand, 
c est sans doute lorsqu elle nous montre les Anglois semant 


de graines nutritives les iles inhabitées de la mer du 
Sud. On se plait à se figurer ces colonies de vegetaux 
Europëens, avec leur port, leur costume Etranger, leurs 


mæœurs policces, contrastant au milieu des plantes nati- 
ves & sauvages des terres Australes. On aime A se les 


peindre emigrant le long des cotes, grimpant les collines, 
ou se repandant A travers les bois, selon les habitudes 


& les amours qu'« elles ont apportées de leur sol natal ; 

comme des familles exilées, qui choisissent de preference 
dans le desert, les sites qui leur rappellent la patrie. Qu'un | 
malheureux Frangois, Anglois, Espagnol, se sauye seul 
sur un rivage peuplé de ces herbes co-citoyennes de son 


village; que pret à mourir de faim, il trouve soudain tout 


au fond d un desert, à quatre mille lieues de I Europe, le 


Jeégume familier de son potager, le compagnon de son en- 


fance, qui semble se réjouir de son arrivee; ce pauvre 


marin ne croira-t-i] * qu un dieu est descendu du ciel? 


crite 25 


(28 


brite par nos connolssances. Quel est bum 
sensible qui ne s'est trouve souvent a Letroit, 
dans une petite circonfẽrence de quelques mil- 
lions de lieues? Lorsque, dans Vinterieur du 
Canada, je gravissois une montagne, mes re- 
gards se Portoient toujours a Ouest, sur les 
deserts infrequentEs, qui s'Etendent dans cette 


longitude. A l' Orient, mon imagination ren- 
controit aussitòt I' Atlantique, des pays par- 
courus, & je perdois mes plaisirs. Mais a l'aspect 
opposẽ, il men prenoit em peu aussi mal. Jar- / 


rivois incessamment à la mer du Sud, de-là, en 


Asie, de-là en Europe, de-la... J'eusse voulu 


Pouvoir dire, comme les Grecs, & 1a bas, 
la bas la terre inconnue, la terre immense 
Tout se balance dans la nature: sil falloit - 
choisir entre les lumieres de Cook, & Pigno- 
rance d'Hannon, j aurois, je crois, la foiblesse 
de me decider pour la derniere, 
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CHAPIT RE 4 X X a0. 
Influence 5 la "ae WE Grequs gur 22 


CaxTHACR. au moment de 1 fondativn | 
des republiques en Grece, se trouvoit, par 
rapport à celles - ci, dans la -m&me position 
que TAngleterre vis-a-vis de la France actuelle. 


Possẽdant a-peu-pres la meme constitution, les 


memes richesses, le meme esprit guerrier & 


commerqant que la Grande- Bretagne; 3 séparée, 
comme elle, du pays en revolution par des mers, 
aussi libre, ou- plus libre, que ce pays meme, 


elle Etoit garantie de Vinfluence militaire de 
Sparte & d'Athenes, par la SUPEriorits de ses 


vaisseaux; & du danger de leurs opinions poli- 


tiques, par excellence de son propre gouver- 
nement. Les peuples maritimes ont cet avan- 
tage inestimable, d' etre moins exposẽs que les 
nations agricoles, a Faction des mouvemens 
Etrangers. Outre la barrière naturelle qui 
les protege contre un force invasive, s'ils sont 
insulaires, ou places sur un continent Eloigne, 
la $uperfluits de leur population trouve sans 

cee 


* 


(25) 


cesse un &coulement au 3 sans San 
rer en un Etat croupissant de stagnation, dans 


| T7 intérieur. 


travaillent, Vesprit est en repos. 
Carthage 
Pisistratides, Elevte A Vempire des mers, & à 


la traite du monde entier sur les débris du 


commerce de Tyr,“ comme I Angleterre de nos 


jours sur les ruines de celui de la Hollande, 
Par une 
autre ressemblance de fortune, non moins sin- 
gulière, elle crut devoir prendre une part 


approchoit du faite de la prospeérité. 


active contre la rẽvolution rẽpublicaine d' Athe- 
nes, en faveur de la monarchie. Xerxès, qui, 


en prẽtendant rẽtablir Hippias sur le trone, 


meditoit. la conquete de VAttique & du Pe- 
lopondse, engagea les Carthaginois à attaquer 
en meme tems les colonies Grecques en Si- 
cile. (1) Amilcar, A la tète de plus de trois 


5 cents mille hommes & d'une flotte nombreuse, 
aborde a Panorme & met le siège devant Hi- 
mere. (2) Gelon accourt de Syracuse, avec 


. £ " 5 $ 
1 ** > . T td 


” —— 


* n de ceci se trouve à article de Tyr. 
| 0 Diod. lib. 11. pag. * 
Ea (2) I. ib. pag. 16—22. 


„„ 90,900 


# 


4 
1 
j — 
— r . 


. ³¹̃ͤů6—ʃ T 


Le reste des citoyens occupes du 
commerce de la patrie, a peu le tems de $'em- 
barrasser de rèveries politiques. La Od les bras 


encore, lors de la a des 
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5 50, 000 citoyens, au secours de la place; tombe 


sur le general Africain, dEtruit son armee, 
& le force de se jetter lui - mme dans un bü- 


cher, allumé pour un sacrifice. (1) Cest ainsi 


qu'une fortune ennemie voulut nommer en- 
semble, Himere & Dunkerque. * 

L'enthousiasme dans la victoire, le decou- 
ragement dans la défaite, est un trait de carac- 


tere que les souverains des mers d'autrefois (2) 
ont possEdE avec les maitres de Ocean de nos 
- jours: (3) que de fois durant le cours des 
hostilités presentes, sans la male fermetẽ des 


ministres, I'Angleterre ne se seroit - elle pas 
28 aux pieds de sa rivale? 
La nouvelle de la destruction de arme 


n' arriva pas plutot en Afrique, que le peu- 


a tomba dans le desespoir. Il voulut 


la paix à quelque prix que ce fut. On dẽ- 
e humblement vers Gelon, qui merita sa 
victoire, par la moderation dont il en usa 


envers ses ennemis: il exigea seulement 


Hume s Hit. Engl., &c. Sc. 


qui ils payassent les frais de la campagne, 


* (1) Herod, lid. 7. 167. 
(2) Punt. de Ger. Rep. pag. 799. 
(3) Ramsoy's Revol. of Amer. D'Orltans. Rewol, d Angi. 


te 217 ) 


qui ne oe levoient pas au- dessus de deux mille 


talens. (1) * 


Ainsi se termina pour les e e cette 


guerre si funeste A tous les alliés, qui ett en- 
core cela de remarquable, qu'elle cessa peu-a- 


peu, telle que la guerre actuelle a deja finj en 
partie, par les paix forcëes & partielles des diffe- 


rens coalisés. 1 Depuis le traits entre VAfri- 
que & la Grece, les deux pays vEcurent long- 
tems en intelligence, & Vinfluence de la rẽvo- 


lution re publicaine du dernier, se trouvant 


arrètèe par les causes que j'ai ci-dessus assi- 


gnees se borna, quant à Carthage, au mal- 


|  hHeur passager que je viens de décrire. 


00 7 Herod. lib. 7. Dad. ©. is 


* 10,800,000 liy. de notre monnoie, en les e 


Talens Attiques ; & 12,600,000 J. en les comptant sur la 
valeur du Talent d'Orient; ce qui est plus probable, 
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Si nous avions le dechet exact des Talens Carthaginois, - . - 


que Ton fit refondre à Rome A la fin de la seconde guerre 
day nous saurions au Juste la r Voy. Liv. lib. 
32. n. 2 EN 

+ on verra ceci au tableau beo de la guerre e M6- 
922 
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„Sub le bord « oppose *% FER de Batley: 


PR 


qui SEparoit les possessions Africaines de Car- 


thage de ses colonies Europeennes, « on trouvoĩit 
I'Iberie, pays sau vage & a peine connu des An- 


OL. 67. ciens, a Epoque dont nous retragons Thistoire. 


II Etoit habits par plusieurs peuples, Celtes 


d'origine, dont les uns se distinguoient par leur 
courage & leur! meEPT 
tres, pleins d'i innocence, passoient pour les plus 
justes des hommes. Malheureusement leurs 
fleuves rouloient un mẽtal qui les decela a 
| Favarice. Les Tyriens, pour Tobtenir, trom- 


£ # SE 


* „ n 


* 


a) 3 lh, 3. pag. 158: Liv. 15 28. Marian. $i. 
Teal. 7. yy 


* La Betique dont Fenelon Dit" une peinture $i tou- | 
chante. Le tableau n'est pas entièrement Cimagination, | 
il est fonds sur la vérité de Thistoire. Je ne sais od J'ai 

lu que le Mariana a omis quelque chose sur Vorigine des 
nations Ibériennes dans sa traduction en langue vulgaire, 


de son histoire Latine originale. Malheureusement je ne 


n ou Vedition Espagnole de cet excellent ouvrage. 


_ Perer : 


* 


. » b 2 1 
i "£3 * ; 
8 
* 1 7 


3 (1) les au- 


— 


\ 


„ 1 710 ) 


pèrent d'abord leur simplicité. ( 1) Les Car- : 


. thaginois bientöt les asservirent; & les forgant 
a ouvrir les mines, les y plongerent tout vi- 


vans. (2) Si ce livre traversoit les mers; sil 
parvenoit jusqu'à VIndien enseveli sous les 


montagnes du Potose; ; 1] apprendroit que ses 


cruels maitres ont autrefois, comme lui, peri 
esclaves sous leur terre natale; qu' ils y ont 


fouille ce meme or, pour une nation Etrangere, 
 apport6e chez eux par les flots. Cet Indien 
adoreroit en secret la Providence & reprendroit 
son hoyau moins pesant. 80 
Au reste, il est probable que les töubles de 
la Grece reagirent | sur les malheureux habitans 


de 1Iberie. Carthage, pour payer les frais 


de la guerre contre la Sicile, multiplia sans 


doute les sueurs de ses esclaves. A chaque 


Ecu depensé par le vice en Europe, des larmes 


de sang coulent dans les abymes de la terre en 


Ameèrique. Cest ainsi que tout se lie; & qu une 
revolution, comme le coup electrique, se fait 


sentir au meme instant a toute la chalne des 
e 1 | 


—— _ f * 4 a. 2 — Ms 2 s r 


(1) Died. lib. 5. pag. 312. 
(2) 74. lib. 4. cap. 312. Polyb. hb. 3. 


* L. Iterie fournit aussi des soldats, ainsi que les Gau- | 


les THajie, a Capthage Jour y expedition o contre Syracuse. 
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CHAPITRE XXV. 
Les Celtes. 


Par az les Pyrénées, habitoit un peuple 


I. PART. nombreux, connu sous le nom de Celte, dont 
la puissance s'Etendoit sur la Bretagne, les Gau- 
les & la Germanie. Uni de mœurs & de lan- 


gage, il ne lui manquoit que de se gouverner 
en unite, pour enchainer le reste du monde. 


Le tableau des nations barbares offre je ne 
sais quoi de romantique, qui nous attire. Nous 


aimons qu'on nous retrace des usages differens 
des nõtres; surtout si les siècles y ont imprime 


cette grandeur, qui règne dans les choses an- 


tiques; comme ces colonnes qui paroissent 
plus belles, lorsque la mousse des tems s' y est 


attachẽe. Plein d'une horreur religieuse, avec 
le Gaulois A la chevelure bouclée, aux larges 
bracha, A la tunique courte & serrée par la 


ceinture de cuir, on se Plait a assister, dans un 
bois de vieux chenes, autour d'une grande 
pierre, aux mystères redoutables de Theutatès: 
la jeune fille, a Pair sauvage & aux yeux bleus, 


(221 ) 
est auprès; ses pieds sont nuds, une e longue robe 
la dessine; le manteau de cannevas se suspend A 


ses Epaules sa téte s'enveloppe du Kerchef, 
dont les extrèmités ramen&es autour de son 


sein & passant sous ses bras, flottent au loin 


| derriere elle; le Druide, sur le Cromleach, se 
tient au milieu, en blanc Sagum, un couteau d'or 
a la main, portant au cou une chaine & aux 


bras des braceldts du mèéme meétal; il brüle 


avec des mots Jagiques, quelques feuilles du 
Gui sacré, cueill i le sixieme jour du mois, 
tandis que les_/ bages prẽ parent dans la Claie- 
d'osier la victime humaine, & que les Bardes, 
touchant foiblement leurs harpes, chantent à 
demi-voix dans Veloignement: - Odin, 2 8 hor, 
Taisco & Rell th Ws 

Le grand corps des Celtes se divisoit en une 
multitude de petits Etats, gOuVernes par des 


 Yarles ou chefs militaires. La partie politique . 


& civile Etoit abandonnèe aux Druides . (2) 


Cet ordre cElebre, semble avoir existE de 


toute antiquits ; & quelques auteurs mEme en 


8 


(1) Vid. Cas. de Bell. Gall. Tacit. de Mor. Ger. Lucan. 
Strab. Henry's Hist. of Engl. View. of the Dress of the 
People of Engl. Puffend. de Druid. F ee gur 1 | 
Celtes. Ossian's Poem. Les deux Edd. | 
(2) Cas. Blk Gall. ww bs Pe 16. Tue, | « Mer, 
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ont fait Ia source, 4 " datos ley fete: 


sacerdotales de I'Orien nt. (1) I se partageoit 


en trois branches: les Druides, depositairey 


de la sagesse & de Tautprité; les Bardes, 1c. . 
5 munerateurs des actions des Heros; les Au- 
5 bages, veillant 2 Tordre des sacrifices. 2 Ces 
Pretres enseignoĩent Fimmortalité de Lame, (3) 
la récompense des vertus, le chatiment des 


* 


vices (a) & un terme de la nature, fixe pour 


un général bonheur. (5). Plusieurs nations ont 


| cru dans ce dernier dogme, qui tire sa sourcę 


de nos miseres. Lespèrance peut nous faire 


oublier nos maux, mais comme une liqueur _ 


enivrante qui nous tue. 
Ce n'est pas ici le lieu de nous 8 sur | 


les mc2urs, les lumières, les coutumes des na- 
tions barbares; elles fourniront ailleurs un 
chapitre interessant. A present notre descri p- 
tion formeroit un anachronisme; ce que nous 


savons d'elles, Etant postErieur au regne de Xer- 
xes. Nous devons seulement montrer, que les 


= revolutions de la Grece. Etendirent leur inſlu- 


ence, jusques sur ces peuples sauvages. 


— 


1 | 
(2) Diod. Sic. lib. 4. pag. 308. Stab. bib. 4. 


(.) Cas. ib. cap. 14. Val. Mar. Jib. 11. cap. 6. 


' © (4) Les deux Edda. Sæmundus. Snorro. Traduct. Lat. | 


6) 12.4, Strab. Lb, - 4. pag. 302. 185 
ne 


6223 
vi colbule Phoceene, pleitie de rachdtit d 


1 liberts, qu elle ne pouvoit conserver sur les. 


 rivages de PASie, chercha 1 independance 


sous un ciel plus propice, & fonda dans les 


Gaules * Fantique Märseilles. Bientöt les lu- 
mières & le langage de ces Etrangers 3e repan- 


difent parmi les Druides. G MN seroit impos- 5 


sible de sulvre dans Töbscurité de histoire 


ies consẽ quences de ces innovations; mais elles 
durent Etfe considErables; tious savons que sou- 


Le nt la moindre alteration dans le costume 


. un peuple, suffit seule pour le denaturer. 


Sans recourir aux conjectures, Tretablisse- | 


ment des Phoctens dans les Gaules, devint une 
Sy causes secondaires de Vesclavage de ces 


derniers. Fideèles allies des Romains, les Mar- 


seillois ouvroient une porte aux armEes des 
| Cear, & une retraite assurce en cas de revers.(2) 
Leur connolssance du pays, leur courage, leurs 
jumieères, tout tournoit aux dEsavantages des 


4 , N 
1 N 4 whos 


1 


Lan de Rome 165, _ 
(1) Strab. Ib. 4. pag. 181. 
+ Lauteur cite pretend que les Ganlois furent instruits 


| dans les lettres par les Marseillois. Du tems de J. Ccsar, 5 


les premiers se servoient des caractères Grecs dans leurs 
Ecrits. Bell. Gall. lib, 6. * 13. 


©) Liv. hb. 21. 


peuples 
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Wi Galliques.* Cest ainsi que les hommes 
sont ordonnes les uns aux autres. Les fils 
de leurs destin&es viennent aboutir dans la 
main de Dieu ; Ty un ne sauroit Etre tire, sans 
que tous les autres soient mus. e 


article par une remarque. 


Les Marseillois, differens d' origine, des au- 
tres peuples de la France, ont aussi un carac- 
tere A eux. Ils semblent avoir conserve le 


genie facticux de leurs fondateurs, leur courage 


bouillant & éphémère, leur enthousiasme de 
liberte. On nie maintenant le aero du 
sang, parce que les principes du jour 5 
posent ; mais il est certain que, les races 


d' hommes se perpEtuent comme les races dani- 
maux. C'est pourquoi les anciens législateurs, 
vouloient qu'on n'Elevat que des enfans forts & 


robustes; comme on prend soin de ne nourrir 
que des coursiers belliqueux. 


5 4 4 


* 8 au passage d Annibal dans les Gaules. Po. 
Tite Live à Tendroit cit. Lattachement de la rEpublique 
de Marseille pour les Romains, les differens services 
qu'elles leur rendit, &c. tout cela est trop connu pour 
* plus * details, 9 25 Liv. Ces, Po ” 5 He. o * 


CHA- 


EPA 


Hale. : 
Lit ALIE, a Vepoque de la revolution repu- 
blicaine en Grece, étoit, ainsi que de nos 
jours, divisfe en plusieurs petits Etats à-peu- 
pres semblables de mœurs & de langage. Nous 
les considErerons a la _ pour Eviter les détails 
inutiles, 5 1 a 


La constitution monarchique regnoit gEne-. 


ralement chez tous ces peuples, (1) 
Leur'religion ressembloit à celle des Grecs ; 
ils y ajouterent Part des augures. (2) 
Leurs coutumes n'Etoient pas sans luxe; 


leurs usages sans corruption; * un & l'autre 
P 


y avoient Et introduits par les citẽs de la grande 
Grece, 


4 
* 


(1) Liv. Ib. 1. n. 15. Velldi. Mb. 5. 1. 1, Paterc. lib. 1. 


cap. 9. Machiav. Istor. Fior. lib. 2. Denina Htor. del Ital. 
(2) Ovid. Metam. lib. xv. v. 558. 
* Au iccle le plus vertueux de Rome, le fils du 
grand Cincinnatus, fut accuse de frequenter le quartier 


des courtisannes. On connoit le luxe du dernier OI | 


Voy. Tite-Live. 
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Dejà ces nations comptoient ee phi- : 
losophes: . > 

Tages, le plus ancien CTentr eux, fut un im- 
posteur, ou un insensé, qui inventa la science : 
des presages. (1) 
Vn autre auteur inconnu, Ecrivit sur ho —_ 
teme de la nature. Il disoit, que le monde 
visible mit soixante siècles à Eclore, avant d'etre 
habits ; qu'il en dureroit encore soixante avant 
de se dissoudre; fixant à douze mille ans la 


periode complette de son existence. (2) * 


En politique, Romulus & Numa avoient 
be les. Plutarque a compare celui-la 2 a Thé- 
Se, & celui-ci1.a Lycurgue. (3) Le premier 
parallele est aussi heureux, que le second semble 
intolerable. Qu'avoient de commun les loix 


theocratiques du roi de Rome, avec les institu- 


tions sublimes du legislateur de Sparte? + 


Plusieurs philosophes se sont enthousiasmés de 


2 8 — i ä N 
—— — 
—— — . 


(1) Ovid. Loc. . 5 

a) Suid. Verb. Tyrrhen. pag. 519. 

(3) In Vit. Rom, Thes. c. 

* A la longueur des périodes pres, ce systeme rap- 
pelle celui de Buffon. Foy. Thee. de la Terre. 

+ La preuve du vice de ces loix, c'est qu'elles furent 


renvers&es cent annees apres; & que le Scnat, dans la suite, 
fit brüler les livres de Numa, retrouves dans son tombeau. 


x Numa 


X 307 : ) 


Numa, sur la seule idée qu'il Etudia sous Py- 


thagore. La chronologie a prouve un intervalle 


de plus d'un siècle, entre Vexistence de ces deux 
sages. Que devient le mérite du premier? Il 


ya beaucoup d'hommes qu'on cesseroit d'esti- 
mer, si on pouvoit ainsi relever toutes les 
erreurs 0 nen | | 
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"CHAPITRE, XI. 


& 


ſue de bs Revolution Greque ar Ne 


A * SUM de ET 43 duce 
en Grece, une grande revolution s'&toit pareil- 


lement operce en Italie. Lannée qui vit ban- 
nir le tyran de VAttique, vit aussi tomber ce- 


lui du Latium. (1) Que si Von considere les | 
consequences de ces deux evEnemens, cette 
anne passera pour la plus fameuse de I' histoire. 

La reaction du renversement de la monar- 
chiea Athenes fut vivement sentie a Rome. Bru- 
tus avoit EtE envoye par Tarquin vers Poracle 


de TT = ee de la chiite d' Hippias.“ 


* — of — 


(i) Plin. 1 34. cap. 4. FE 
* Tite-Live qui rapporte ce voyage, n'en marque pas 
la durée; mais il dit que Brutus trouva à son retour, les 
Romains se préparant à aller assiẽ ger Ardee. Or Tar- 
quin fut chass de Rome dans les premiers mois de cette 


entreprise. Hippias ayant quitté VAttique Janne mème 
de la mort de Lucrèce; il resulte que Brutus avoit fait le 
voyage de Delphes, entre Vassassinat d Hipparque & = 


retraite d' Hippias, c'est-a-dire entre la GG me & la 


J e 


| ae ct | 
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Je ne puis croire que le coeur du patriote, ne 
battit pas avec plus d' energie, lorsqu'en sortant 


de son pays esclave, il mit le pied sur cette 


terre d indẽpendance. Le spectacle d'un peu- 
ple en fermentation & pret à briser ses fers, 


dat porter la flamme dans le sang du magna- 


nime ẽtranger. Peut- etre au recit de la mort 


d' Harmodius, raconté par quelque pretre du 


temple, le front rougissant de Brutus dé voila-t- 


il toute la gloire future de Rome. Il retour- 
na aux bords du Tibre, non vainement inspire . 


de cet esprit qui agite une foible Pythie; mais 
plein de ce dieu qui donne la liberté aux em- 
pires, & ne se rẽvèle qu aux grands hommes. 

Rome, dans la suite, eut encore recours à la 
Grece; & les Athéniens devinrent les législa- 
teurs du premier peuple de la terre. (1) Ceci 


tient à influence éloignée de la een 


dent je parlerai ailleurs. 

Mais la politique verbeuse de F qui 
entroit en Italie par le canal de la grande 
EGrece, trouva une barrière insurmontable dans 


Yheureuse ignorance des peuples de intérieur. 5 
Le citoyen, accoutumé aux exercices du 
Champ de Mars, a Tobéissance des loix & à 


1 4 4 4 2 
8 n 7 5 act; 3 8 „ an led * 9 , 
0 4 ? . £ * 


(i) Lu. lib. 3. 6. 31. „ 1 
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la c crainte 2 dieux, (1) n 'alloit point dans des 
Ecoles de dẽmagogie, apprendre A vocifẽrer sur 
les droits de homme & a bouleverser son pays. 
Les magistrats veilloient à ce que des lumieres 


Gl. 67 inutiles ne corrompissent la j jeunesse. Rome 


enfin opposa à la Grèce; republique a rẽpu- 
blique, liberté a libertẽ, & se dEfendit des ver- 


tus etrangẽ res avec ses propres vertus. 


Que si Von s' tonne de ceci: je n'ai pas dit 


vertu, mais verius, choses totalement diffe- 


rentes, & que nous confondons sans cesse. La 


| premiere est immuable de tous les tems, de 


toutes les choses. Les secondes sont locales, 


conventionnelles ; vices ici; vertus ailleurs, 


Distinction peu juste, rẽpliquera-t-on, puis- 
qu' alors vous faites de la vertu un sentiment 
innẽ; & que cependant les enfans semblent n'en 
avoir aucune. Et pourquoi demander du cœur 
ses fonctions les plus sublimes, lorsque le mer- 
veilleux ouvrage est entre les mains de louvrier? 
Qu'on ne dise pas qu'il soit futile, de 


S attacher à montrer le peu d'influence, que 


Vetablissement des gouvernemens populaires, 


parmi les Grecs, dut avoir à Rome; objectant 


que celle- ci Etant rẽpublicaine, des republi- 


4 TY R . "> : RE). 
5 2 : : 1 ww * 


(i) Plut. an F. Cam. in Num. Liv. Ib. 1. 
| . | _ ques, 


3 


( A 


ques ne pouvoient agir sur elle, La France LIV. I. 
n'a- t- elle pas dẽtruit Geneve & la Hollande ? 1. parry, 
EbranlE Genes, Venise & la Suisse? N'a-t-elle Rev. Aus. 
pas été sur le point de bouleverser I AmeErique A. J. C. 
meme? Sans vous, grand homme, qui aver. MW», 
daignez me recevoir, & dont j'ai visits la de- 
meure avec le respect qu'on porte dans un 
temple, que seroit devenu tout votre beau pays? 
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CHAPITRE iſe, 


La 8 Gree. 


1 | Sur les cotes de Fltalie, als Münte les 


I. PART. Acheens, les Lacedémoniens, à differentes Epo- 
Rev. ns. s 2 . | 3 * 

5 Hs ques, avoient fonde plusieurs colonies; & c'est 
500, ce qu'on appelloit Ia Grande Gr2ce. Entre ees 

Ol. 67. Cites, Sybaris, Crotone, Tarente, devinrent 
x | bientot cElebres par leurs dissentions politi- 
ques, leurs mauvaises mœurs & leurs lumieres. 

De mEme que les peuples dont elles tiroient 
leur origine, elles cheErissoientla liberté, qu'elles 
ne savoient retenir. Tour-a-tour rẽpubliques, 
ou soumises A des tyrans, elles passoient, par un 
cCercle de révolutions continuelles, de la licen- 
ce la rea _ au Plus honteux escla- 

. Frage. (1) | ; 

N ” i Ves le tems ht la W des Pa 
| dies a Athenes, Pythagore de Samos, apres de 
longs voyages, s toit enfin fix à Crotone. Ce 
Philosophe, un des plus beaux genies de Vanti- | 


— 


** * 


9 


© Strab. kb. 6, Diod. lib. 12. Val. Max. 15.8. . To. 
nts, 


A 4 
bo 3 <= 
2 


* — : _ 
* A n e Met OY Hang try 
e 


| 233 . „» 
quits, & le fondateur de la secte qui potte on e „ | 
nom, avoit puisé ses lumières parmi les pretres I. PART 
de T'Egypte, de la Perse & des Indes. (1) Ses Riv. Aux. 
notions de la Divinite Etoient sublimes: il re- K. J G. 
gardoit Dieu comme une units, do le sujet OR 5 
qu'il employa pour creation s'Etoit Ecouls. nc. 
De son action sur ce sujet sortit ensuite ! Uni- 
vers. (3) De ceci, il rẽsultoĩt: que tout Ema- = 
nant de Dieu, tout en formoit nEcessairement 
partre ; & cette doctrine tomboit ainsi dans 
les absurditẽs du Spinosisme; (4) avec cette dif- 
ference, que Pythagore admettoit le prineipe 
comme esprit, Spinosa comne matiere. - 
Le dogme de la transmigration des ames, - 
que le sage Samien emprunta des Brachmanes 
& des Gymnosophistes de YOrient, * est trop 
connu pour m'y arreter. Quelqu'absurde 
qu'll nous paroisse, cependant puisqu'il est 


impossible de concevoir comment la meEmoire, 

7 Tamblic. in 75 5 Pye. . : 85 | „ 5 5 , 

(2) Laert. in Pytag. lib. . 9, 5 = | 

: (3) Stob. Ecl. Phys. lib, I. c. 25. 3 


; 

(4) Legat. pro Chrit, | | Ss | ( 

F Cependant il west pas certain que D ai „ . = 
couru la Perse & les Indes, Cette opinion n'ayant ëtè | | 
soutenue que par des Ecrivains d'un siccle tres-posterieur | 

A cclui du u philosophe Samien. Jamblichus est rempli de 


- fables. - * | | . : 
.. un e qui — IS 


I 
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(234) 


qui nest qu'une image de posée par les sens, 


pat appartenir a esprit, dégagé des premiers, 


on ne sauroit pas plus nier ce systeme, que 


mille autres. Outre que la Métempsychose 
reelle des corps le favorise, il donne en meme 
tems la solution des difficultes concernant 
une autre vie. L'Univers n'ẽtant plus qu'un 
grand tout Eternel, od rien ne s' anéantit, ni 
Ne ße Cree... Anni la doctrine de Pythagore 
formoit un cercle, ramenant de nècessitè au 
meme point ; car des principes de la transmi- 
gration, on se retrouvoit à Tidée Primitive 
que ce Philosophe avoit qu Toy oy, Ou ce 2 
est. 

81 Plone 8 ẽtoit Ses de wer 


abyme de la tombe, il auroit peu meritE la 
reconnoissance des hommes. Mais il goccu- 
pa d'autres Etudes plus utiles A la sociẽtée. Son 
systẽme de la nature, Etoit celui des Harmo- 


mes (1) * developpe de nos jours par Bernar- 


din de St. Pierre, qui a revetu du style le plus 
enchanteur, la morale la _ my 


3 


(1) anl. Vit Pytb, e, 14, Lact i Bye BB. 6. 


” _ 


Selon Je dernier auteur cite ; Pythagore disoit que 5 


la vertu, la santé, Dieu meme, & tout Univers N Etojent 
due des Harmonies. 


+ Le genie mathẽmatique de M. de St. Piat offre 


encore d autres ressemblances avec celui de Pythagore. La 
| theorie 


1 


„ 
2 sage Samien, de meme que l'ami de Jean 
Jacques, representoit ! Univers comme up grand 
corps, parfait dans sa symEtrie, mii d'apres des 
loix musicales & Eternelles. (1) Des nombres 


| harmoniques, dont le plus parfait &toit le 4, 
selon Pythagore, (2) & le 5, Capres Saint- 


Pierre, (3) formoient dans les choses une arith- 
mẽtique mystErieuse, d'où dEcouloient les se- 


crets & les graces de la nature. (4) L'Ether 
etoit plein de la mElodie des Spheres roulan- 


tes,(5) & des dieux bienfaisans daignoient quel- 
quefois se communiquer aux mortels dans leurs 
songes. (0)* | 


Le sage de la Grande-Grece vonlut joindre a 
la gloire du physicien, la gloire plus dangereuse 
du legislateur, Ainsi que celle de Bernardin, 


' th&orie des marces, par la fonte des glaces polaires, est une 
opinion, si non une vérité prouves, qui mérite la plus 


grande attention des savans, & de tout amant de la phi- 5 


losophie de la nature. 

(1) Jambl. ibid. Etudes de la Nature. | 
(2) Hierodl. in Aur. Carm, Aur. Carm. __ Poet, Miner 
' Grac. | 
£03) Feudes de la Mus! tom. 1-—11. 

(4). Id. Loc. Cit. | 
(3) Jambl, Vit. Pytb. cap. 14. | 

(6) Laert. ib. lib, 8. Paul. & Virg. 


Oe que Pythagore disoit de l homme, qu'il est un ml- 


croscome, ou un abrege de Univers, est sublime. 
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V. 1. sa politique Etoit douce & religieuse. It ne 
I. PART. Tecommandait pas tant la forme du gouverne- 
Rev. Anc. ment, que la simplicitè du caeur:(3) sur qu'une 
A. J. C. bonne constitution dẽcoule toujours, des mœurs 
. el pures. Ayec une barbe vEneErable descendant 
2ããẽã sa ceinture, une couronne d'or dans ses che- 
yeux blancs, une longue robe de lin d'Egypte, 
Ie vieillard Pythagore, dElivrant au son des ins- 
trumens, (2) la plus aimable des morales aux 
peuples assemblés, offre un tout autre tableau, 
que celui des legislateurs de notre Age. Les 
succeès du sage furent d abord prodigieux. Une 
révolution générale sopra dans Crotone; 
mais, bientot fatiguës de leurs réformes, les 
cCitoyens, dont il censuroit la vie, Faccusrent 
3 conspirer contre l Etat, ou plutot contre 
leurs vices. (3) Ils brülèrent vivans ses disci- 
ä ples dans leur college; & le forcèrent lui- meme 
J)... dans les bois, od il fit une 10 on 


35 heureuse. * 


n | ry 9 g 
N a R N ; #2, N 
3 * ä ae 4 * R Y 
mts 4 . 
* i 
PISS . | 


20% © af FEY? OLE. 
* 8 — e e eee eee VE 
» 
3 8 n n 


1 


(i) Laert. in Pyth. lib. 8. 
(3) Tar. ib.  Jambl. cap. 21. =. 100. Alan. 1. 12. 
cap. 32. Porphyr. 
(3) Porph. n. 20. Janbl. c. 31. n. 214 | 
| *La mort de Pythagore est diversement racont6e. Dio- 
. _ gene Laerce stul rapporte quatre opinions differentes. 
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9 0 Les savans doutent que Pythagore ait laisse : 
quelques ouvrages. Je vais donner au lecteur 


les Vers Dorés qu'on lui attribue ; * ou du 


moins qui renferment sa doctrine. Ils sont 


au nombre de 72. Voici les Plus remar- 
e e 


- 


Honore les Sons immortels tels qu'ils sont etablis, ou 
ordonnes par la loi. Respecte le serment avec toute sorte 
de religion. Il faut mourir, c'est le decret de ta destince. 
La puissance habite aupres de la néëcessité. Les gens de 
bien mont pas la plus grande part des souffrances. Les 
hommes raisonnent bien, les hommes raisonnent mal z 


W les uns, ni ne me prise les autres. Ne te laizze | 


» — TE a 
W 


* Quelques-uns les croient d Empëdocle. Tandis que 
3e preparois ceci pour la presse, M. Peltier ma fait le 
plaisir de me communiquer un livre qui m'auroit ẽpargnẽ 


bien du travail, si j'en avois connu plutôt Vexistence. Ce 
sont les Soirces Litteraires, qui s ëtendent depuis le mois 
d Octobre 1795, jusqu'au mois de Jain, ou Juillet 1796. 


Les traductions Elegantes qu'on y trouve, eussent servi 
d' ornement A ces Essais, en meme tems qu'elles meussent 
s uvs la fatigue de traduire moi meme. Ceci n'est qu'un 


des plus petits inconveniens od l'on tombe A Ecrire loin a 
des capitales & dans un pays Etranger. Si dans les mor- 


ceaux que mon sujet m'a force de choisir, j'ai quelque- 


| fois donné A mes versions un sens, autre que celui adopts 


= par les auteurs des Soirces Litteraires, sans doute la faute 
est de mon cots. Dailleurs on sent que je na pas di 
travailler sur le meme plan, ni sur une 6chelle'a aussi déve- 
leres; 


jamais 
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| jamais eblouir. 5 Fais au présent ce qui ne kaffigera pas =: 


au passé. Commence le jour par la priere, tu connoitras 
alors la constitution de Dieu & des hommes, la chaine des 
tres, ce qui les contient, ce qui les lie; tu connoitras, 


selon la justice, que Univers est le meme dans tous les 


lieux; tu n'espereras point alors ce qui n'est point, car 
tu sauras ce qui est; tu sauras que nos maux sont vo- 
lontaires; que nous ignorons que le bonheur soit pres 
de nous; qu'un bien petit nombre sait se délivrer de ses 


peines; que nous roulons au gre du sort, comme es cy- 


lindres mus par la discorde. 65 


Sj Tok mddite 1 les Vers Dorés, 
Ton trouvera qu'ils renferment tous les princi- 
pes des yerites morales, souvent enveloppẽs 
d'un voile de mystère qui leur prete un nouvel 
attrait. On trouve dans Bernardin de Saint- 


Pierre une multitude de penstes vraies, de rẽ- 


flexions attendrissantes, toujours revctues du 
langage du cœur. ” 


12 mort est un | bien pour tous les 1 Elle est 
la nuit de ce jour inquiet qu'on appelle la vie. Le meil- 


leur des livres qui ne preche que 1I'cgalite, \arnitis, Fhu- 


munité & la concorde, I Evangile, a servi pendant des 
siècles de pretexte aux fureurs des Europeens . . . . apres 
cela, qui se flattera d'etre utile aux hommes par un 
livre? Qui voudroit vivre sil connoissoit lavenir? 


un seul malheur prevu nous donne tant de vaines 


inquictudes! La 'solitude est si néëcessaire au bonheur 
dans le monde meme, qu'il. me paroit impossible d'y 


WS 8 > 4 : * bo 1 
ud — 


9 N Was 5 


<0) Poet. Minor. Grac. pag. | | 
| N godter 


1 1 3 


router un plaisir durable de quelque Sentiment que se 
soit, ou de regler sa conduite sur quelque principe stable, 


si Yon ne se fait une solitude interieure, do notre opi- 
nion sorte bien rarement, & od celle d autrui wentre Ja- 


mais. Dans cette ile, sitnCce sur la route des Indes. 


quel Enropten voudroit vivre heureux, mais pauvre & 


ignore? Les hommes ne veulent connoitre que I histoire 


des grands & des rois, qui ne sert a personne. II n'y a 
jamais qu'un cots agreable à connoitre dans la vie hu- 
maine: semblable au globe sur lequel nous tournons, 
notre revolution rapide nest que dun jour; & une partie 
de ce jour ne peut recevoir la lumiere, que Vautre ne 
soit livrée aux t6n&bres, La vie de Vhomme, avec tous 
ses projets, 8'6l&ve comme une petite tour, dont la mort est 
le conronnement. II y a des maux si terribles & si peu 
meErit6s; que Vesperance meme du sage en est Ebranlee, 


La patience est le courage de la vertu. Cest un instinct. 
commun a tous les Etres sensibles & souffrans, de se refu- 


gier dans les lieux les plus sauvages & les plus déserts: 


comme si des rochers 6toient des ramparts contre Vinfor- 


tune, & comme si le calme de la nature pouvoit appaiser 
les troubles malheureux de ame. (1) | 
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'CHAPITRE- XIII. 


Suite. Zalencus, © Charondas. 


— fat mivi de den autres s, 
gislateurs, Zaleucus & Charondas, qui brille- 


rent dans la Grande-Grece, au moment de 


S la gloire de la mere patrie.“ 5 
Ol. 67. 


Charondas s appliqua moins A a politique 5 


Bus à la ré forme de la morale: car telles mœurs, 


tel gouvernement. Voici ses principes : ” 
e Frappez le calomniateur de verges. Ti. 


vrez le méchant à son propre cœur dans une 


profonde solitude: que quiconque se lie d'ami- 


tié avec lui soit puni. Que le novateur pro- 


posant un changement dans les loix antiques, 


se présente la corde au cou: afin d' etre ẽtran- 
| gle, S1 son statut est e (1): 


at. 


—” 


* 1 y a ici un ; schistne entre les chronologistes. Plu- 


sicurs rejettent Charondas à a deux siècles avant repoque 


od je le place, & je crois mème avec raison. Cependant 


les difficuites étant tres-grandes, & des historiens cclèbres 
ayant adopte Vere _oÞ J assigne, Je me $uis cru autorisé 4 


Ja suivre. 
00 Strab. lib. 14. Charond. Ap. Stob. Serm. 42. 
„ Zaleucus 


(241) 


Zaleucus fondoit sa le gidstion sur le Pein 


5 cipe du thẽisme: Dieu excellent, demande 


— ames pures, charitables & aimant les hom- 

es.” (1) Les loix sumptuaires de ce philoso- 
he montre son peu de connolssance de I'hu- 
manité. Il crut bannir le luxe & dévoiler la 
corruption, en laissant aux gens de mauvaises 


meœunurs, usage exclusif des riches parures. (2) 
Il ne vit pas qu'il n'en coũtoit au citoyen 
diffamẽ qu un masque de plus, I hypocrisie, 
pour paroitre honnt&te homme. Ce n'etoĩt 
pas la peine de lui laisser ses vices, de ure: 


de plus un comẽdien. i 7:1. 73 oHRERIONS: 5 
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3 INFLUENCE de la 4 Is 12 C Grdce 


sur ses colonies d' Italie fut considerable & dans 


un seus excellent. Crotone & Sybaris, au mo- 


ment du renversement de la monarchie à Athe- 


nes, ẽtoient, de mEme que les colonies actuel- 
les de la France, plongees dans les horreurs 
des guerres civiles, (1) & rayagces par des 


brigands.* C'est une chose remarquable, que 
les rameaux d'un Etat surpassent bientot le 
tronc paternel en luxe & en beauté vicieuse. 
Des hommes laissés sur une côte deserte, se 
croient tout-a-coup delivrẽs du frein des loix ; | 
&, loin de I'czil du magistrat, 8'abandonnent 


aux dfcordres de la société, sans avoir les 


—— 4 A ; 
> » + 3 — 


Ps 
ks... AS . 
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(2) Strab. lib. 14. Diad. TY 12. | 

* Cest ce qui se prouve par la mort de Charondas. 
On sait qu'il se perga de son épëe, pour tre entre en 
armes, contre ses propres loix, dans rassemblée du peu- 
ple en revenant de poursuivre des brigands. 
| 0 vertus 
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vertus 4s la nature, Ia fertilits d'un 4 nou- 


veau les élève bientét à la prospèrité: : et de 


ces deux causes combinees, rẽsultent ce mlange... 


de richesses & de mauvaises mœurs, We * 


trouve dans les colonies. 3 
Quoiqu'il en soit, la révolution republicaine 


de France a prẽcipitẽ la destruction des nes 
de I'Amerique ; tandis que Vetabhsement du 
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I. PART. 


Hv. Anc. 


A. J. C. 
309. 


Ol. 67. 


gouvernement populaire à Athènes, retarda au 


contraire, celle des villes Grecques d'Italie. 
Athènes, plaignant le sort de ces malheureuses 
CitEs, fit partir une nouvelle association de ses 


citoyens qui rẽtablit le calme & batit une ville“ 


à laquelle Charondas donna des loix. (1) Mais 
ces rEformes ne furent que passagère. La cor- 


ruption avoit jetté des racines trop profondes, 


pour etre dẽsormais extirpèes; & la maladie 
du corps e ne . finir _u Par 


sa mort. 
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K rextremité _ la Grande-Grice 8e trou- | 


- — pant. voit Tile de Sicile,* od Von comptoit deja 


Rev. Ant. 

A. J. C. 
509. 
Ol. v7. 


plusieurs villes ceẽlèbres. Nous ne nous arre- 


terons qu'a Syracuse, qui occupe une place s 81 


considerable dans l'histoire des hommes. 
Archias, Corinthien, avoit jetté les fonde- 


mens de cette colonie, vers la 4eme anne de 


la 1eme olympiade. (1) Depuis cette Epoque 


jusqu aux beaux jours de la liberté en Grece, 
on ignore presque sa destinèe. Si Vobscurite | 
fait le bonheur, Syracuse fut heureuse. 


II lui en cofita cher pour ces instans de 
calme. On ne jouit point impunẽment de la fẽ- 
licite. Ce n'est qu'une avance que la nature 
vous a faite, sur la petite s0mme des j joies hu- 


maines. On n'est heureux que par exception 


* 


"vr" 


” — 


* Elle porta tour-A- tour le nom de Trinacrie, Sicanie, 
& Sicile; & avant tout, celui de pays des A Chg 
Vid. Hom, & irg. 


0) Oe Halicarn. Ant. Hom, lib. 2. . 128. 
2 > S 


7 = ö * 
— — — 
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& par injutice si vous avez eu beincoup 


de prosperitEs, d'autres ont du beaucoup souf- 


frir; parce que la quantitẽ des biens Etant me- 
sur, il a fallu prendre sur eux pour vous don- 
ner; mais tot ou tard vous sere tenus E 
rembourser à gros interet : quiconque a EtE 

tres fortune, doit s'attendre A de tres- -grands 


revers: de ceci les Syracusains sont un exem- 


ple. Depuis le moment de Vinvasion de Xer- 
| xs en Grece, jamais peuple n'offrit un plus 
Etonnant spectacle. Une revolution Etrange 


& continuelle commenga son cours, & ne finit 


qu à la prise de la métropole par les Romains. 
= fut une chose commune que de voir les 
rois tombes du faite des grandeurs, au plus bas 


| degré de la fortune monarque aujourd'hui, 


pẽdagogue demain. ee ou 1 


grand sujet. 


La forme du gouvernement en Steile a avoit Y 


etẽ rEpublicaine, jusques vers le tems dela chũte 


des Pisistratides a Athenes. Les mceurs, la 
politique, la religion, Etotent celles de la mère- 
1 8 Patrie. Un historien, nommé Antiochus, plu- 


sieurs sophistes, quelques poetes,* avoient deja 
paru. Bientot c cette ile cẽlèbre devint le rendez- 


A * 


* 


*— 


* Stesichore, Parmenide, &c, 


vous 


0 


1 Grave. Din 1 
coururent de toutes parts, alltches par Tor des 


tyrans, qui ö s amusoient de leur bavardage po- 
ive & de leurs disemtions lintraires,* 


Mo 


— A N 3 9 3 * 85 9 N — — 
1 


* Pindare appelloit, à la cour d Hierion, ses rivaux Si- 
monide & Bacchylide, des corbeaux croassant, & ceux ci 
le rendoient en aussi bonnes plaisanteries au Lyrique. 
Dune autre part, le potte Simonide debitoit gravement 
des maximes politiques au tyran cacochime & de mau- 
vaise humeur, qui sans doute se rappelloit que le flatteur 
d Hipparque avoit aussi Eleve les assassins de ce meme 
prince aux nues. Pindare de son côté harrassoit les muses, 
pour cEl&brer les chevaux d'Hierion, &c. Quand done 
est-ce que les gens de lettres saurent se tenir dans la 
dignite qui convient A leur caractere? Quand ne chan- 
teront-ils que la vertu, quand cesseront- ils d'encenser les 
tyrans, de quelques noms que ceux- -ci se revetissent ? 
Vid. Elian. lib. 4. cap. 16. Cicer. lb. 1. de Nat. Derr. 60. 
Find. Nen. 3, We. | 
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uE la reaction du renversement de la mo- x xy. 1. 
narchie en Grece fut grande, prompte & dura 
ble sur la Sicile, c'est ce que nous avons deja 
entrevu ailleurs.“ Syracuse, par le contre-coup A. J. C. 
de la chüte d' Hippias, se vit attaquèe des 309. 
Carthaginois. Elle obtint la victoĩre en meme Ol. 67. 
tems qu'elle se forgea des chaines. Les Syra- 
cusains, par reconnolssance, Eleverent Gélon, 
leur general, A la royaute. (1) Ainsi au gre 
de ces chances meres des vertus & des vices, 
de la rẽputation & de Vobscurits, du bonheur 
& de Vinfortute, la meme revolution qui don- 
na la libertE à la Grece, produisit I exclarage et en 
Sicile. | 
Un sujet plus aimable nous appelle. U est 
doux de ramener ses yeux, fatigues du specta- 


MC. 


A article Carthage. 
(1) Plut. in Timol. 7 
CT 


LIV. I. cle des vices, sur les scenes tranquilles de 
I. PART. Tinnocence. En traversant la mer Adriatique, 
Rev. Anc. nous allons chercher aux bords de IIster,* 

A. J. C. les vertus que nous n'avons su trouver sur les 
l. 65. Fivages de TItalie. On peut s arreter quelques 
iꝛnstans avec une sorte d'intEret dans une sociẽte 

corrompue, mais le cœur ne s'Epanouit qu au 
milieu des hommes justes. — 
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Zin trois ates de ls Seythie & 2 la Sulboe. 
Premier Age: La "—  heur euse - 8 
' "Sauvage, | -© 


Les heureux Scythes, que les Grecsappelloient | 
| barbares, habitoient ces regions Septentrionales 
qui s'Etendent à I'Est de V'Europe, & à TOuest 
de 'Asie: Un roi, ou plut6t un pere, guidoit la 

peuplade errante. Ses enfatis le suivoient plu- 
| t6t par amour que par devoir. N'ayant que 
leur simplicité pour justice, pour. loix que 
leurs bonnes meeurs, ils trouvoient en lui un 
arbitre pendant la paix, & un chef durant la 
guerre. (1) Et qu'auroient gagnẽ les monarques 
voisins à atttaquer une nation qui méëprisoit 
Tor & la vie? (2) Darius fut assez insense 


PO 1 


/ 
Je vais prẽsenter au lecteur 12 ges sauvage, Pastoral, c 


agricole, plllosophique & corrompu. Et lui donner ainsi, 
sans sortir du u sujet, Tindex de toutes les sociétés, & le 
tableau racourci, mais complet, de Thistoire de homme. 
(1) Just. lib. 11. cap. 2. Herod. lib. 4. Strab, lib. 7. 7 
Arrian. 1, 4, © | 
(2) Just. ib. 
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pour le faire. II regut de ses ennemis le 


symbole Energique, présage de sa ruine. (1)* 


II les envoya défier au combat par une vaine 
forſanterie: © viens attaquer les tombeaux de 


nos Peres,” lui rEpondirent ces hommes pau- 
vres & vertuenx. (2) Cet 2 une digne 
proie pour un tyran. a 

Libre comme Foiseau de ses deserts, le Scy- 
the, repos a a Lombrage de la vallee, voyoit se 


jouer autour de lui sa jeune famille & ses nom- 


breux troupeaux. Le miel des rochers, le lait 
de ses chèvres suffisoient aux nécessités de sa 
vie; (3) l'amitié aux besoins de son cœur. (4) 
Lorsque les collines prochaines avolent donné 
toutes, leurs herbes à ses brebis, monte sur son 
chariot couvert de peaux, avec son Epouse & ses 
enfans, il Emigrojt a travers les bois (5) au ri- 


: vage de quelque fleuve ignore, od la fraicheur 


des gazons & la beauté des solitudes Tinvitoit 


a se fixer de nouveau. | y 
Quelle {elicits devoit os ce Cale aims 


du ciel! | 0 homme primitif sont reserve 


„ * r 


— — 


— 
be — 3 


(1) Herod. ib. 4. cap. 132. | 
Une souris, une grenouille & cinq Aches, 
(2) Herod. ib. cap. ee 

(3) Just. lib. 2. cap. 2. 0 5 5 
(4) Lucian. in Toxari. pag. 51. . = . 
(5) Horat. lib. 3. 0. 24, - | 


mille 


CM) 
mulle_delices. Le dome des forets, le vallon 


Ecarts qui remplit Tame de silence & de mẽdi- 


tation, la mer se brisant au soir sur des greves 
lointaines, les derniers rayons du soleil cou- 


chant sur la cime des rochers, tout est pour 


lui spectacle & jouissance. Ainsi je Vai vu sous 
les Erables de I Erié, & ce favori de la ne . 


qui sent beaucoup & pense peu; qui n'a d' au- 


tre raison que ses besoins; & qui arrive au ré- 


sultat de la philosophie comme P'enfant, entre 
les jeux & le sommeil. Assis .Insouciant, les 


jambes croisées à la porte de sa hate, il laisse 


| $'Ecguler ses jours sans les compter. L'arrivee 
des oiseaux passagers de Vautomne, qui s' abat- 
tent à Ventree de la nuit sur le lac, ne lui an- 


noncent point la fuite des ann&es ; & la chate 
des feuilles de la forét, ne Vavertit que du re- 
tour des frimats. Heureux jusqu'au fond de 


Fame, on ne découvre point sur le front de 


I Indien comme sur le notre, une expression 
inquiète & agitée. Il porte seulement avec 


* > . * © : = 


* Un des grands lacs du Canada. 


+ Je supplée ici par la peinture du Sauvage mental _ 


de VAmerique, ce qui manque dans Justin, Herodote, 
Strabon, Horace, &c. a Thistoire des Scythes. Les peu- 
pPles naturels (A quelques differences pres) se ressem ent: 

” Ju e en a vũ un, a vu tons les autres. 
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I. PART. 2 ; 
 peut-etre que lepresentiment de son incertitude. 


Quelquefois par cet instinct de tristesse particu- 
lier à son cœur, vous le surprendrez plongè dans 


Riv. Anc, 

AIC, 
509. 

Ol. 67. 
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| TE cette legere affection de melancolie qui 


s' engendre de Fexces du bonheur, & qui n'est 


la reverie, les yeux attachẽs sur le courant d'une 


onde, sur une touffe de gazon agitée par le 
vent, ou sur les nuages qui volent fugitifs par- 
dessus sa tEte, & qu'on a compares quelque part 
aux illusions de la vie : au sortir de ces absen- 


ces de lui- meme, je Vai souvent observe jettant 
un regard attendri & reconnoissant vers le 


ciel; comme s 'il eũt cherché ce je ne sais 


quoi inconnu, qui prend py. du PRyVTE sau- 


vage. 


Bons Seythes, que n existates· vous de nos 


tours! Jaurois Ee. chercher parmi vous un 
abri contre la tempete. Loin des querelles i in- 


sensẽes des hommes, ma vie se füt Ecoulce 
dans tout le calme de vos deserts ; K mes cen- 


dres, peut- tre honorces de vos larmes, eùssent 


trouvẽ sous vos ombrages solitaires, le paisi- 


ble tombeau que leur refusera la terre de la 


Fatrie. . 
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1 Suite 40 premiare Pa La Suisse pauvre 8 


ve 'TUCUSE. 


| LIE voyageur qui pour la premiere fois entre 


sur le territoire des Suisses, gravit pEniblement 
quelque mont&e creuse & obscure. Tout-a- 


coup, au detour d'un bois, s'ouvre devant lui 


un vaste bassin, illuminé par le soleil. Les 
cones blancs des Alpes couverts de neige per- 
cent A Thorison Vazur du ciel. Les fleuves 


& les torrens descendent de la cime des monts 


glaces ; des plantes saxatiles pendent Echeve 
leèes, du front des grands blocs de granite ; des 


chamois sautent une cataracte ; de vieux he- 
tres, sur la corniche d'une roche, se groupent 


dans les airs; des capillaires lechent les flancs 


d'un marbre Eboule; des forets de pins s elan- 


cent du fond des abymes; & la cabane du Suisse 


agricole & guerrier se montre entre 955 aunes, 


dans la y allce. | 


Lorsque les mœurs d'un peuple Lallient 


avec le paysage qu'il vivifie, alors nos jouis- 
sances redoublent. Lancien laboureur de 
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IHelvetie, auprds de ses plantes Alpines, dau- 


tant plus robustes qu'elles sont plus battues des 
vents, végéta vigoureusement sur ses monta- 


gnes; toujours plus libre, en proportion des 
efforts des tyrans pour courber sa tète. Ado- 
rer Dieu, défendre la patrie, cultiver son 

champ, cherir & T'Epouse & les enfans que le 
ciel lui avoit donnés, telle Etojt la profession 


religieuse & morale du Suisse. ( 1) Ignorant le 
prix de For, de meme. que le Scythe, il ne 


connoissoit que celui de Vindependance. S'il 


e quelquefois au minen des cours, 


* 


— 
* 


Fey De Rapnb: 8 kb. 1. pag. 50—58. Ge. 
* Apres avoir fait le récit de la bataille od Charles le 
Temétraire, Duc de Bourgogne, fut tus par les Suisses, 
Philippe de Comine ajoute : © Les dépouilles de son host 


enrichirent fort ces pauvres gens de Suisses: qui, de 


prime face; ne connurent les biens qu'ils eurent en leur 
main; & par especial les plus ignorans. Un des plus 


beaux & riches pavillons du monde, fut departi en plu- 


sieurs pieces. Il y en eut qui vendirent grande quantlté 
de plats & d'escuelles d'argent, pour deux grands blancs 
la piece, cuidant que ce fut estaing. Son gros diamant 
fqui estoit un des plus gros de la Chrestients) od pendoit 
une grosse perle, fut leve par un Suisse; & puis remis 


dans son estuy; puis rejetté sous un chariot; puis ce 


rerint querir, & Toffrit a un prestre pour un florin. Cestui 
i2 Tenvoya a leurs Seigneurs ly I donnerent trois 
{ raues, 8 | ; | 


| els | 


(25 ) 


c'Etoit dans le costume simple & naif du villa- 
geois, & avec toute la franchise de homme 
sans maitres. Et Jen ay veu” dit Philippe 


7 


— * 


8 FOO 


— n 


* On se trompe generalement sur les auteurs de in- 


dependance des Suisses. Les trois grands patriotes qui 


donnèrent la liberté A leur pays furent: Stoutfacher, 
Melchtal & Gautier - Furst. Les scenes tragiques qui 
preluderent au soulevement de I'Helyetie sont decrites au 


long dans I' Helvetiorum Respublica, j je crois de Simler. Elles | 
Bont da plus extreme interet, L'aventure du vieux Henri, 


auquel le gouverneur Landeberg fit arracher les yeux, 
celle du gentilhomme Wolffenschiesz avec la femme du 
paysan Conrad, la surprise des divers. chateaux des Ducs 
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d' Autriche par les paysans, portent avec elles un air 1 


mantique, qui se mariant aux grandes scenes naturelles des 


Alpes, cause un plaisir bien vifau lecteur. Quant al anecdote 


de la pomme & de Guillaume Tell, elle est tres-douteuse. 
L'historien de la Suede, Grammaticus, rapporte exacte- 
ment le meme fait d'un paysan & d'un gouverneur Sue- 


dois. Jaurois cité les deux passages, sils n'Etoient 


trop longs. On peut voir le premier dans Simler. Helv. 
 Resp. lib. 1. pag. 58. Et Von trouve autre cite tout en 


entier à la fin de Coke's Letters on Suiszerland, A la page 
62 du recueil intitulé Codex Juris Gentium, publié par 


Guillaume Leibnit, en 1393, on trouve le traité origi- 
| nal alliance, entre les trois premiers Cantons Uri, 
Schuitz & Underwalden, on y lit: ler Mardi d après la 


St. Nicolas 1315. © Au nom de Dieu, Amen . . Nous 


les Paysans d'Hury, de Schuitz & d'Underwalden 


sommes résolus, par les dessus dicts sermens, que nul de 


nous des dicts pays, ne PIO ni n'endurera Etre gou- 
8 2 „ 
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de Comines © * ce village (Sulc⸗) un estant 
ambassadeur, avec autres en bien humble ha- 
billement, & néant moins disoit son avis 


comme les autres.“ 


Les Scy thes, dans le wende ancien, les Suis- 
ses, dans le monde moderne, attirerent les yeux 


de leurs contemporains, par la cElEbrite de leur 
innocence. Cependant la diverse aptitude de 


leurs vies dut introduire quelques differences 


dans leurs vertus. Les premiers, pasteurs, chE- 


rissoient la liberté pour elle; les seconds, cul- 


tivateurs, Vaimoient pour leurs propriétés. 


Ceux-la touchoient a la pureté primitive; ceux- 
ci Etoient plus avances d'un pas vers les vices 


civils. Les uns posscdoient le contentement 
du Sauvage; les autres y substituoient peu-a- 


peu des Joies conventionnelles. Peut-etre cette 


| elicits qui se trouve sur les confins ba la na- 


„ n * 


x wy * 


wen . seigneurs, ni recevoir aucun prince & seigneur 
Si aucun de nous (lesdicts alliez) tem rairement 
& par mẽchancetẽ endommageroit un autre par for, un 


tel ne sera jamais receu pour paysan. La vertu des 
bons Suisses se peint ici dans toute sa naivete, C'est une 


chose singulière que Vorthographe du 13eme siecle est 


plus aisce A lire que celle du 13eme. J'ai aussi remar- 
qué la mème chose dans les vieilles ballades Ecossoises, 


qui se déchiffrent phis facilement gue I'Anglois de 14 c 


ture, 
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ture finit, & O [” société commence, serdit- 


elle la meilleure, si elle Etoit durable. Au- del 


des barrières sociales, les peuples restent long- 
Ems à la meme distance de nos institutions; 
mais ils n'ont pas plutot franchi la ligne de 
marque, qu'ils sont entralnẽs vers la Corman 
sans Pane oir se retenir. | 

C'est ainsi que malgre soi, on $'arrete à con- 
templer le tableau d'un peuple satisfait. II 
semble qu'en s 'occupant du bien- tre des au- 
tres, on Sen approprie quelque petite partie. 


Nous vivons bien moins en nous que hors de 
nous. Nous nous attachons à tout ce qui 


nous environne. Cest A quoi il faut attribuer 


des meubles, des arbres; des animaux. L'hom- 


me avide de bonheur, & souvent infortunæ, 


lutte sans cesse contre les maux qui le submer- 
gent. Comme le matelot qui se noie, il tache 
de saisir son voisin heureux, pour se sauver 
avec lui. Si cette ressource jui manque, 11 


&accroche au souvenir mEme de ses plaisirs 
passes, & s en sert comme d'un deEbri avec le- 


Auel il surnage sur une mer de chagrins. 
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la passion que des mist rables ont montre pour 
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CHAPITRE XLvIL 


Second | Age La Shi & lo Suisse Ph 


. ann, 


20 'EUSSE xouly.1 nvarreter ici; J eusse aber 


laisser au lecteur Pillusion entiere. Mais en 
retragant la fElicite des hommes, a peine a- t· n 


le tems de sourire que les 7 sont dé ja 


. de larmes. 
11 n'est point d'asyle contre Fi 1 Hes ; 
opinions. Elles traversent les mers, pondirent 


dans les deserts, & remuent les nations d'un 


bout de la terre à autre. Celles de la Grec 


_ rEpublicaine parvinrent dans les forts de 1a 
Scythie; elles en chassèrent le bonheu. 


Linnocence d un peuple ressemble à la sen- 


sitive: on ne peut la toucher sans la flétrir. 


Le malheur des Scythes fut de donner naissance 
a des philosophes qui ignorerent cette yEritE. 
Zamolxis, a une Epoque inconnue, introduisit 


parmi eux un systEme de thEologie, dont les 


principales teneurs étoient: Vexistence d'un 
Etre Supreme ; rimmortalite de Vame & la 


| | V. doctri- | 
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doctrine de la predestination, pour les heros 


moissonnẽs sur le champ de bataille. (1)? 
Ce pere de la sagesse des Scythes fut suivi 


d Abaris, deputé de sa nation a Athènes. II 
pratiqua la médecine, & pretendoit voyager 


dans les airs sur une fleche qu' Apollon lui 
avoit donnée. (2) II devint celebre dans les 


premiers siècles de Téglise, Pour avoir été op- 


pos a J &5us-Christ par les Platonistes. 


Toxaris 8ucc&da en rẽputation a Abaris. II 
abandonns 3a femme & ses enfans, pour aller 


Etudier à Athenes, od il mourut honors pour 
sa probite & ses vertus. (3) 


| Mais le corrupteur de la simplicite antique 


4 Scythes fut le cẽlèbre Anacharsis. Il $'1ma- 


gina que ses compatriotes Etolent barbares, 


parce qu' ils vivoient selon la nature. Sa Phi- 


losophie Etoit de cette espece, qui ne voit rien 


au-dela du cercle de nos conventions. Enthou- 
siaste de la Grece, il deserta sa patrie, & 


vint s'instruire aupres de Solon (4) dans Fart 


IE" ** i ; * _ 7 8 4 . 
N F 0 


(1) Julian. in Cocaribus. Suid. Zamolx. 


* Quelques-uns croient que Zamolxis Etoit Thrace 


d'origine. Il n'est pas vrai qu'il fat disciple de Pythagore. 


(2) Jambl, in Vit. 2 pag, 116—148, Bale. à la 


lettre R. „ | E 
(3) Lucian. in Toxar. | 


L123 


* 


(260): 


de donner des loix, à ceux qui n'en | avoient 
pas besoin. II ne tarda pas as' acquerir le nom 
de sage, qui convient s peu aux hommes; & 


se fit connoitre par ses maximes. II disoit que 


la vigne porte trois espèces de fruits; le premier 


le plaisir, le second Vivresse, le troisième le 
remords. A un Athenien d'une reputation 


fletrie, qui lui reprochoit son extraction bar- 


bare, 11 rEpondit : Mon pays fait ma honte ; 


vous faites la honte de votre pays. (i) Lor- 


: gueil & la bassesse de ce mot sont egalement 
- IntolErables; celui qui peut Etre assez lache 


pour renier sa patrie, est indigne d'etre EcoutE 
d'un honnete homme. Ce philosophe disoit 


encore, que les loix sont semblables aux tolles 
daraignẽes qui ne prennent que les petites 


mouches & sont rompues par les grosses. Au 


reste, il Ecrivit en vers de Vart de la guerre, & 


dressa un code des institutions Scythiques. 


Les Epitres qui og son nom sont con- 


trouvces. 


Ainsi la oor fut le premier Ade de 


la corruption des Scythes. Lorsque les Suisses 
SEtolent vertueux, ils ignoroient les lettres & les 
arts. Lorsqu'ils commencerent à perdre leurs 


(1) Laert. in Anach, 


— 


meurs, 


(261) 


meeurs, les Haller, les Tissot, les Gesner, les 


Lavater parurent. We 


** n 


2 3 
" * * n 


* J'ai connu deux Suisses, tres - originaux. L'un 


ne faisoit que de sortir de ses montagnes, & me racon- 
toit que dans son enfance, il Etoit commun qu'une jeune 
fille & un jeune homme destinés un à Vautre, couchas- 


sent ensemble avant le mariage dans le meme lit, sans 


que la chasteté des mœurs en regũt la moindre atteinte; 


mais que, dans les derniers tems, on avoit été oblige, pour | 


plusieurs raisons, de reformer cet usage. Lautre Suisse 


Etoit un excellent horloger, depuis long-tems a Paris, & 
qui s'Etoit rempli latete de tous les sophismes d' Helvẽtius 


sur la vertu & le vice, Le mode d'&ducation, que cet 


bomme avoit embrassé pour sa fille, prouve à quel point | 
on peut se laisser é Egarer par esprit de systeme; il avoit 


suivi Lycurgue. Je voudrois bien en rapporter quelques 


_ traits, mais cela ne seroit possible qu'en les mettant en 
Latin, & alors trop de lecteurs les perdroient. Il pretendoit, 


par sa m&thode, avoir donne des sens de marbre à son en- 
fant, & que la vue d'un homme ne lui inspiroit pas le 


moindre desir. Je ne sais A quel point ceci Etoit vrai; 


K je nesais encore, jusqu'A quel point un pareil avantage, 


en le supposant obtenu, efit été recommandable, J'ai vu 
. fille, elle etoit n & jolie. | 


„ c E 5 3 


iy ; 
* 
4 4 ; 
( 2 6 2 3 } 4 h 
— 4 £ 
S 
* * 


CHAPITRE XIX. 


| Suite, Troisieme Age. La Seythie & la Suisse 

corrompue. Influence de Ia Revolution Grec- 
gue Sur la premiere : de la ene ee fil 
boite Sur la seconde. 


wh 


ome | hk la Seytlie vit naitre dans son sein 
J. PART. des hommes, qui, se croyant meilleurs que le 
| 1 reste de leurs semblables, s se mirent à moraliser 
500. aux depens du bonheur de leurs compatriotes. . 
Ol. 67. La revolution republicaine de la Grece, en dé- 
terminant le penchant de ces genies inquiets, 
gagit puissamment, par leur ressort, sur la desti- 
7 nee des nations Nomades. Enfles du vain savoir 
puisé dans les Ecoles d'Athènes, les Abaris, les 
| Anacharsis rapportèrent dans leur pays une 
foule dopinions & d'institutions Etrangeres, 
avec lesquelles ils corrompirent les coutumes 
nationales. II n'est point de petit changement, 
meme en bien, chez un peuple: pour dènatu- 
rer tels sauvages, il suffit d' introduire chez eur | 


18 roue du oO: Fs 


* 


.0) Laer. Suidas. Anacb. as. lib. 7. 


Anachar- 


( 4660 


„Aach paya ses innovations de sa vie ;* 

mais le levain qu'il avoit jettẽ continua de fer- 
menter apres lui. Les Scythes, dEgofites de 
leur innocence, burent le poison de la vie ci- 
vile. (1) Long- tems celle-ci paroit amere a 
homme libre des bois; mais Vhabitude ne la 
lui a pas plut6t rendue supportable, quelle se 
tourne pour lui en une passion enivrante; le 
venin coule jusqu'à ses os; un Univers Etran- 
ge, peuple de phantomes, s'offre à sa tete 
troublce : simplicits, justice, veérite, e 
tout disparolt. (2) RE; 

Le torrent des maux de la s0ci&t6 ne 8e e pre- 
cipita pas chez les Scythes par une seule issue. 
Ces nations guerridres & pastorales trafiquoient 
de leur sang avec les puissances voisines, t trop 

laches, ou trop foibles, pour defendre elles- 
memes leur territoire. Athènes entretenoit une 
e (3) de 1 que les rois de 


7 4 
7 3 : F 3 


* II kut ts par 50n frere d'un coup de Aeche a * 
Wo Strab ib. lb. 7. Pag. 381. 

(2) 1d. ib 8 
+ on MY souvent dans les anciens ec les 
| Scythes servant A la solde des Persses. Vid. Herodot. & 
 NXenophb. Louis XI fut le premier souverain A eee les | 
| Cantons. Vid. Memoires de Ts: de Com. 
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France se sont long-tems entourts de braves 
paysans de la Suisse. * Ce fut le sort des an- 


ciens habitans du Danube & de ceux de I Hel- 


vétie, de se distinguer au tems de Vinnocence 
par les memes qualités: la fidélité & la sim- 


plesse; (1) & par les memes vices au jour de 
la corruption: amour du vin & la soif 


de of. WT | _ W e . comb 


4. ; PS a * 2 FA 1 2 


* ad * bs ont etẽ e gens . & 1 


- dans les memes circonstances, en defendant les rois de 
France contre ce peuple, qui, disoit-on, cherissoit tant 
ses maitres. La premiere, a la journée des Barricades, 
du tems de la Ligue; la seconde de notre propre tems. 


Davila Itor. del Gucr. Civil. de Franc., tom. 3. p. 282. 


rapporte ainsi le premier meurtre des Suisses. Poiche d 
sbarrata, e forti ficata la eit passando per ogni parte 
parola. con altissime e ferocissime yoci, che si taglia 'a 
> Pezzi la soldatesca straneria, furono àssaliti gli Svizzeri, 
nel cimiterio degl' Innocenti, ove serrati, e quasi per 
cosi dire imprigionati, non poterono far difesa di sorte 
alcuna, ma essendo nel primo impeto restati trenta- 
sei morti, gli altri si arresero senza contesa. Furono dal 
popolo con jattanza, e con violenza grandissima svaligiati. 


Furono espugnate, nel medesimo, tempo tutte le altre guar- 
die del castelletto, &. On eee voir la n du 


douze Aout. 
(4) Justin. wa 11. cap. 24: Philip, 4+ Gom. 1 & Rep. _ 
8 Heto HE: 


%) Strab. ib. Atben. lb. 11. * 7. 74k. ur, Dir 
4 Is Sure. ©... £ . 
'+ On connolt les Gs ian Fr Athenes & to 


Paris. Boire comme un . „ boire comme un Suisse. 


Le, firent 


(692686 


Arent a la 9 des monarques pour des que- 


relles, autres que celles de la patrie. Neutres 


dans les grandes revolutions des Etats qui les 


environndient, ils s enrichirent des malheurs 


d'autrui, & fondèrent une banque sur les ca- 
lamitẽés humaines. Soumis en tout à la meme 


fatalite, ils dürent la perte de leurs mœurs aux 
peuples ancien & moderne qui ont eu le plus 


de ressemblance: les AthEniens & les Francois. 
A la fois objet de Vestime & des railleries de 
ces nations satyriques, le montagnard des 


Alpes & le pasteur de I'Ister apprirent A rougir 
de leur simplicité dans Paris & dans Athènes. 


Bientòôt il ne resta plus rien de leur antique 
vertu bris&e sur PEcueil des rẽvolutions. La tra- 
dition seule s'en Eleve encore dans Thistoire, 


comme on appercoit les mats d' un vaisseau 


qui, a fait naufrage. 1 


. 
_—— K — 


8 


* On jouoit les Scythes sur le theatre d'Athenes, comme 


on joue les Suisses sur ceux de Paris, pour leur prononcia- 
tion Etrangore du Grec : du Frangois. Le Gree n'Gtaut 
plus une langue vivante, le sel des plaisanteries d' Aris- 
tophane est perdu pour nous. Je doute que ce mizErable 
genre de comique fut d'un meilleur goat que la scene 
da Suisse dans Pourceaugnac. 
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PCW APITED I. 


La Thrace. Fragmens 4 Orphee. 


LnSTER divisoit Ia Seythie de ces regions qui 
I. PART. descendent en amphitheatre jusqu'aux rivages 
| Bev. Aue. 


du Bosphore. Ce pays, connu sous le nom ge- 


néral de læ Thrace, & conquis dernièrement 


par Darius, fils d'Histaspe, (1) se partageoit en 


plusieurs petits royaumes, les uns barbares, les 


autres civilises. Plusieurs colonies Grecques 


y avoient transporté les arts, (2) & Miltiade 
Tuavoit long- tems honoré de sa présence. (3) 


Nous savons peu de choses de ses premiers 


habitans, sinon qu'ils Etoient cruels & guer- 


riers. (4) Un de leurs usages mérite cependant 


d'eétre rapportẽ A la naissance d'un enfant, les 
parens s' assembloient & versoient abondam- 
ment des larmes. (5) Cet usage est aussi _ 


losophique qu'il est touchant. 


cit. 3 5 


1 (1) 5 Jib. 4 4. cap. 144. 5 
(2) 1d. lib. 6. 


(3) Herodot. 2 cap. 40. Lact: 1B. 8. 

(4) Id. lib. 6. Julian in Cæsarilus. 

9 Hered. kb, op | | . 
„„ 5 Au 


Co) 
Au reste, c'est 4 la Thrace que la Grece 
doit le plus ancien, & peut- tre le meilleur, de 
ses podtes. (1) Ce que la fable ing<niense a 
racontẽ de la douceur des chants d'Orphee, (2) 


est connu de tous les lecteurs. Sans doute 
la magie des prodiges attribués à sa muse, 
consistoit en une vraie peinture de la nature. 
Ce poete vivoit dans un Siecle a demi-sau- 


| vage, (3) au milieu des premiers dEfrichemens 


des terres. Ses regards Etoient sans cesse frap- 


PEs du grand spectacle des dEserts, od quel- 
ques arbres abattus, un bout de sillon mal for- 
m6 à la lisiere d'un bois, annongoient les pre- 


miers efforts de Vindustrie humaine. Ce melange 
de Fantique nature & de Fagriculture naissante, 


d'un champ de bled nouveau au milieu d'une 
vieille fortt, d'une cabane couverte de chau- 
me auprès de la hute native d Ecorce de bou- 
leaux, devoit offrir à Orph&e des 1 images con- 


sonnantes A la tendresse de son génie; et 
lorsqu' un amour malheureux clit eee a sa 


— : * R Ws 7 f s 2 = ; 


a) Diod. Sic. th. 4. . 25. Plin Hist. Nat. lib. 25 
6 — + 
(2) For. ae 1 1. 04. 12. Fig. Geer. J. 4. 
"oF Diod. 10. | 
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LIV. 1. voix les accens de la melancolie, (1)* alors 
1 PART. les chenes s attendrirent & Venfer meme pa- 
Rev. Au. Tut touches. . eng 2 
A. J. C. De men ouvrages qu” on attribue 2 ce 
3 poète, i] n'y a que les fragmens que je vais 
donner, qui soient vraiment de lui. + Les 


i _—— nen sont pas. 


Tout ce qui 8 A eee! rarche hardi de 
rimmense voüte des cieux, la vaste Etendue des flots in- 
domptés, Tincommensurable Ocean, le profond Tartare, 


les fleuves & les fontaines, les immortels mama, dieux & 


d&esses, sont engendres dans Jupiter. 
Jupiter tonnant est le commencement, le milieu & la fin; 


Jupiter immortel est male & femele ; Jupiter est la terre 
immense & le ciel etollé; Jupiter est la dimension 1 


tout corps, energie du feu & la source de la mer; Ju- 


% 
88 


8 


— 


110 rg. 4 14. | , 
* Le Qualis gs de Virgile a a ẽtẽ traduit cis par 


TY Abb: de Lille. 


Telle sur un rameau, 1 K nuit obecure, 

Philomele plaintive attendrit la nature; 

Accuse en gemissant Voiseleur inhumain, 

Qui, glissant dans son lit une furtive main, 

Ravit ces tendres fruits que Vamour fit Eclore, 

Et qu'un leger duvet ne couvroit point encore ! 

+ I] nest pas meme certain qu'ils en soient, mais cela 

est tres-probable, Ciceron a nie qu'il efit jamais exist 


un 3 aol | 


viter . 


9 


0200) 


vier est roi, & Lancëtre general de « ce qui est. II est un 


& tout; car tout est contenu dans Etre immense e 


Topiter ( 


Il $eroit difficile Texprimer a avec © plus > 


grandeur un sujet plus sublime. 


Comme province de Pani | des Perses, la 


Thrace eut sa part des malheurs que Vinflu- 
_ ence de la revolution Grecque causa au genre 


| humain. Les troupes marchèrent à travers ses 


campagnes: (2) & Ton peut juger des ravages 


que durent y commettre une armèe de trois | 


millions d' hommes indisciplinés. Mais ces 


calamitẽs ne furent que passagères; & les Thra- 
ces, abrites de leurs forets & de leurs moeurs 


sauvages, Echapperent A Paction prolongee de | 


” la chüte de la monarchie 2 A Athènes. 


1 
6 
. 


(1) De Poes. Orphic. Apul. ds Mondo. 

* On peut voir quelques autres fragmens dans les 
| Poet Minores Græci. pag. 459. 

(2) Herod. lib. 7. cap. 59. 


+ Un roi de Thrace se rendit cëlèbre pour avoir pris 1e 
parti des Grecs, & fait orẽ ver _ gn; a es fils qui ayoient | 


ouivi Xerxes. 
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CAI TR RE II. 


La Mackdoine. 2 Fr rose. 


— 


P RES & la oe Se trouvoit le — 


royaume de Macẽdoine, dont la destince a portẽ 
des ressemblances singulières avec la Prusse, 


D'abord, aussi obscur que la patrie des cheva- 
liers Teutoniques, il n'etoit connu des Grecs, 
que par la protection qu'ils vouloient bien 
lui accorder. Peu-a-peu, agrandi par des con- 
quetes, sa consideration augmenta dans la pro- 


portion de celle de 'Electorat de Brandebourg. 


Enfin sous Philippe il devint maitre de la Grece, 
& sous Alexandre de l' Univers. On ne sau- 


roit conjecturer jusqu'A quel degre de puissance 


la Prusse, en suivant son N actuel, Neat 
f 5 
Le meme genie semble avoir anims les 


souverains de ces deux Etats. La guerre, = 
sur- tout la politique, furent le trait qui les ca- 


ractérisa. Lhistoire nous peint les rois de 


5 ant, de part! selon les tems 


. 


my 
& les circonstances ; (1)* endormant leurs 
voisins par des traitẽs & envahissant leur pays 


le moment d'après. (2) Je parlerai ailleurs du 


monarque PO lors de Vexpedition de 
 Rerxes, 


A Yepoque dont nous retracons F histoire, les 
mceurs, la religion, les usages des Mac&6doniens | 


_ressemblotent à ceux du reste des Grecs. Seu- 


lement plus reculẽs que ces derniers vers la bar- 
barie, & par consẽquent moins pres de la cor- 


ruption, ils n'avoient produit aucun philosophe 
dont le nom merite d' etre rapportẽ 


Que la chũte d' Hippias a Athenes eùt des con- 


sequences serieuses pour la Macëdoine, c'est ce 


dont on ne sauroit douter. Le politique 
Alexandre, profitant des calamites des tems, sut 


Se MEnager adroitement entre les Perses & les 


| Grecs; & tandis qu ils se dEchirotent mutuel- | 


ks 


— 


(1) Herod, Il. 5. cap. 17. 21. 1d. lib. 8. cap. 140. 


Plut. in Aristid. pag. 327. 

* Amyntas, qui eut la bassesse de livrer ses femmes 
aux deputes de Darius, permit à son fils Alexandre de 
faire Egorger ces m&mes dẽputés; & ce meme Alexandre 
eut Vadresse de se conserver, malgre cet outrage, dans les 


bonnes graces de Xerxes, successeur de Darius,  Hered. ; 
8 bib. cap. 17. 21. 


(2) Diod. bb. 16, Justin. lib. Ts Polien, mu. bb. 4. 
5 cap. 17. 
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lement, il recevoit Tor de W & protes- 
toit amitié à ses ennemis. Maintenant ainsi 
son pays tranquille, il Fenrichissoit de la de- 
pouille de tous les partis, & durant que ceux- 
cis 'Epuisoient dans une guerre funeste, 11 jetta 
les fondemens de la grandeur future d'Alexan- 
dre. Destinée incomprehensible ! Xerxès 
fuit à Salamine devant le genie de la liberté; 
& son or reste dans un petit coin de la Grece, 
va ancantir cette meme Uberté, & renverder 


1 122785 des ene a Sa 
* Je a "Bite i parce que je citerai ailleurs. 
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22, CHAPITRE Ls 


hes 4 la 2 L. lome. 


ENTRE les cotes de rkurope * de rie 1 
se trouvent une multitude d'iles, qui, au 
tems dont nous parlons, ayoient regu leurs ha- 
bitans des differens peuples de la Grece. Je 


n'entreprendrai point de les dEcrire, puisqu elles 


forment elles-m&mes partie de Vempire des 
Grecs, & sont, consẽquemment, comprises 
dans ce que je dis de la revolution ee de 


ces derniers. | 
Cependant il est 1 1 faire quelques 
remarques, sur les differences morales & poli- 


tiques qui pouvoient se trouver entre ces insu- 
laires, & leurs compatriotes sur les deux con- 
tinens d' Europe & d' Asie, au moment de 


Finvasion des Perses. 


La Crete étoit la plus considerable, comme 
la plus renommòèe, de toutes ces iles. On sait 
que Lycurgue y avoit calque ses institutions sur 


celles de Minos ; mais les loix de ce monarque, 


par diverses causes de décadence, Etoient tom- 


— 


8 
OB ds 
— — Fa Sat. eg 


. ̃ P ̃]˙²- 7 


7 U 
7 $5 ®. 4 * 
P ier n 
PPP 


eee eee 


Do 
34 


. (24) 


0 * 


* ; 
4 
4 
. 
1 7 
+ 
# 
1 
Fi 
x 
If 
+ 
- 
7 
4 
4 
N 
1 
t . 
£ 
: 
$ 
[4 
| „ 
. 
1 o 
| 
£54 
. 
% 
i [ 
| 
4 
5 
7 
Ry 
I 
+ 
2 1 
N 
< 
s 
; -F 
* . 
1 $ 
* 
; 
; 
8 
! 
K. 
* 
” 
1 
b * 
* iF 
N 
— 
- £ 
: 
9 
4 
3 
2 
4 
£41 
on 
*.. 
1 
» 
1 
IS 
£4 
Þ 
75 
4 
1 
T 
TS 
4 
bv 
3 
1 


j 
' 
4 
1 
4 
4 
p 
x 
[+ 
! . 
4 
5 
4 
| 
* 
7 
: 


ee 


in 
1 
. 


bees en desustude. 6 Une Aria tur- 


bulente avoit pris la place du gouvernement 


royal-mixte, (2) & les Cretois passoient, au tems 
de expedition de Xerxes, pour le peuple le 
plus faux & le plus injuste de la Grèce. IIs 
refusèrent de sécourir les Atheniens' contre les 
Medes. (3) | - 
Les autres iles, tour-à- tour soumises a & 
petits tyrans, ou plong&es dans Ja democratie, 


flottoient dans un état perpẽtuel de troubles. 


Rhodes se distinguoit par son commerce, (a) 
Lesbos Par sa corruption, (5)* Samos par ses 


3 - — 3 * N 
W RY 2 1 8 : g 
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a) Arict. de Rep, lib. 2* cap. 10. 
(2) Id. i | 
(3) Herodot. lib. 7. cap. 169. 


(4) Strabo. lib. 14. pag. vis Died. 15. 5. pag. 520. 
(5) Aeben. lib. 10. 


** Le savant Abbe n A ben la compa- 


raison ingénieuse (d' Aristote) de la regle de plomb, aux 


mœurs Lesbiennes. Quelque erreur stant glissée dans 


impression, je prends la liberté de retablir la citation, 


avec tout le respect qu'on doit a la profonde exrudition & 
au grand mérite. La citation dans Anacharsis est ainsi; 
Arist. de Mor. lib. 5. cap. 14. Lisez hb, 5. cap. 10. Le 
einquième livre des Mœurs n'a que 11 chapitres, Voici 
le passage original: « Rei enim non definitæ infinita 


. quoque; regula est, ut & structuræ Lesbiæ regula 


plumbea, Nam ad lapidis Gguram torquetur & inflecti- 


tur neque regula eadem manet sic & populi. scitum ad 


res accogumodatur,” pq. d Anarch, vol. 2. pag. 52, 


; Gt, „ 


Samos 


richesses. (1) Quelques-unes joignirent les 
Perses; d'autres furent subjugutes; Þ un 


petit nombre adhera au parti de la liberté. 7. 
Enfin, on peut regarder les insulaires de la 


Grece, comme tenant le milieu entre la vertu 
de Sparte & d'Athenes, & les vices des villes 


| Toniennes; & formant la demi-teinte par od 
l'on passoit des bonnes mœurs des Lacedemo- 


niens, à la corruption des Grecs Asiatiques. 


Quant à ces derniers, nous verrons bientòt 
comment iis devinrent les causes de la guerre 


Medique. En ne les considerant ici que du 


cots moral, la vertu n'6toit plus parmi les 
peuples de ' onie: voluptueux, riches, Enerycs 


par les delices du climat, (2) on les eũt Pris 
Pour ces esclaves que Xerxes trainoit à sa suite, 
$1 leur 0 n avoit dècele leur origine, 


— 8 
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a Plat, in "Patil, | 
' ** Cypre, Paros, Andres Ke. | 
+ Enbee. | 
+ Salamine, Egines, celle· ei Sbiwit d'abord declare 


pour les Perses, sous le rogne de Darius; 0 retourna en⸗ 


Site a la cause de la patrie, 


0 on de Leg. lib, 3, 63. Lag. 050 Herod, bb. 7. 
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Abdel, es avoir 7 r le tour 4 isse, 
nous rentrons enfin en Asie. Avant de dé- 


crire les grandes scènes que la Perse va nous 


offrir, il ne nous reste plus qu'a dire un mot 
d'une puissance maritime, qui, bien que sou- 


mise à Vempire de Cyrus, a jouẽ un role trop 


fameux dans Fantiquite, pour ne pas meriter 


un article sEpare dans cet ouvrage. 


* 


En quittant les villes de VIonie & s avancant 


le long des cotes de VAsie Mineure vers le 


Nord, on trouve Tyr, cité cEl&bre dans tout 
Orient par son commerce & ses richesses. 
Hypsuranius, dans les siècles les plus recules, 


avoit jetts les fondemens de cette capitale de la 


Pheenicie.(1)* Elle se trouva determine vers le 


—_ Weg 


— 


_ (1) Sanchoniat. apud Euseb. Præpar. Evangel. lib. c. 10. 
Si je ne suis pas ici V'opinion commune, qui fait de 
Tyr une colonie de Sidon, c'est qu'il me paroit qu'on 
doit plutot en croire un historien Phœnicien, que des au- 
teurs Etrapgers. Je. Just. lib. 18. cap. 3. 


commerce 


am) 


commerce par la meme position qui y Aatndne 
ordinairement les peuples: Vaprete de son sol. 


Rarement les pays eee de la nature ont 


eu le genie mercantille.* 


Bientot ce village forme, comme les preg 
res cités de la Hollande, de m&chantes hutes 
de pecheu rs couvertes de roseaux, (1) devint 
une métropole superbe. Ses vaisseaux alloient | 
lui chercher le produit cri des terres plus 


fecondes, & ses industrieux habitans le con- 
vertissoient, par leurs manufactures, aux volup- 
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Ol. 67. 


tés, ou aux nécessités de la vie. Le Batavia 


des Phœniciens Etoit la Betique, + d'od lor cou- 


loit dans leurs Etats. (2) Ils recevoient de 
I Egypte le lin, le bled & les richesses de 


I'Inde & de VArabie; les cotes Occidentales | 


de I'Europe leur fournissoient Vetain, le fer 
& le Fan (3) IIs ACRE aux W 


— b * 


„ ent en n Carthage: chez 1 anciens, & 
Florence chez les modernes. 


(1) Sancboniat. ib. . | | _ 

(2) Diad. Hb. 5. pag. 312. © 

+ Les Tyriens faisoient eux-memes le commerce de 
Inde, stant emparé de plusieurs ports dans le golfe 


Arabique. Dela les marchandises Etoient portées par 


terre à Rhinocolure sur la Méditerranée, & fret&es de nou- 
vcau pour Tyr. Robertzon's 990 on the Anc. Ind. Sect, . 
Pag. 9. | 

+19) Herod. 3b. 3. hey. 124. 
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d'Athenes 
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A Athenes Iu Thuile, le bois de construction & * 
[ de livres; (1) à ceux de Corinthe les 
vases, les ouvrages en bronze. (2) Les iles de 
la mer Egée leur donnoient les vins & les 
fruits; (3) la Sicile le fromage; (4) la Phri- 
gie, les tapis; (5) le Pont-Euxin, les esclaves, 
le miel, la cire, les cuirs; (6) la Thrace & la 
Mace doine, les bois & le poisson sec. (7) Ces 
marchands avides reportoient ensuite ces den- 
r6es chez les differens peuples ; & Tyr, ainsi 
qu Amsterdam, Etoit devenu en e 
des nations. 
La constitution as . nia avoir 
EtE monarchique ; * ; mais il est probable que 


Toligarchie dominoit dans le gouvernement. 
La richesse des Tyriens, que les Ecritures com- 


8 8 - 2 2 * 


* 5 — 


(.) Plas: i Solon. 8 17 Gr. 15. 7. pag. - 412. 


(2) Cicer. Tuscul. lib. 4. cap. 14. 

(3) Are. ib. 1. cap. 21. 52. id. Bb. 3. 5 
(4) Aristoph. iu Vesp, i EL 
(5) Id. in Av. | | 
(6) Polyb. lib. 4. pag. 306. Domosth, in Leue. p. 545. 
(7) Thucid. lib. 4. cap. 108. ; 
Nous trouvons des princes de Tyr & de Sidon dans 


| Thistoire. Les Ecritures ont notre guide A ce sujet. Mais 


les anciens entendoient les mots princes & rois si diff6- 


remment des peuples modernes, qu'il ne faut pas se Kiter 
d'en conclure la forme d'un gouvernement. 


parent 


2 9 . 


parent aux princes de la terre, 00 donne liew 
à cette conjecture, 


Dans les contrees od les e 8 l 
| „ du commerce, les belles lettres 
sont ordinairement négligees; Vesprit mer- 
cantille rẽtrécit Tame, le commis qui sait 


tenir un livre de compte, ouvre rarement celui 


du philosophe. Cependant la Phœnicie four- 


L "PART. 
A. J. G. 


nit quelques noms cEl&bres. On y trouve 


Moschus & Sanchoniathon. Le premier est 


auteur du systeme des atomes, qui, d'abord 


regu par Pythagore, fut ensuite adopts & Eten- 


du par Epicure. (2) Le second Ecrivit This- 
toire de Phœnicie, dont Jai deja cite plusieurs 
fragmens, & de laquelle j je vais extraire encore 


quelques nouveaux passages. 


Et alors Hypsuranias habita a Tyr, & il inventa la ; 


maniere de batir des hutes de roseaux. Et une grande 


inimitie 8'cleva entre lui & son frere Usous, qui le pre- 


mier avoit couvert sa nudité de la peau des betes sauva- 


ges. Et une violente tempète de vent & de pluie ayant 


frotté les branches les unes contre les autres, elles sen- 


flarumerent, Et la forèt fut consumée A Tyr. Et Usous 


prenant un arbre, après en avoir rompu les branches, 


fut le premier assez hardi pour s aventurer sur les flots. 


« . . - 2s 43S - * N . * 
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Is n Agrus (un champ) & 3 * 
Dureh La statue de celui: ci Etoit particulierement 
honor&e ; une ou plusieurs couples de bœufs promenoient 
son temple par toute la Phœnicie. Et il est nommé dans 
les livres le plus grand des dicux. ( 10 | 


Independemment des origines curieuses de 


la navigation & de TVagriculture que I'on trouve 
dans ce passage, la simplicité antique du ré- 


cit, si bien en harmonie avec les mœurs qu "1 


rappelle, a quelque chose d'aimable. La 


Hollande se glorifie d'avoir produit Erasme, 
Grotius & une foule de savans, connus my leurs 
rec herches laborteuses. | 


—_ 


; ** ——_—— 


(i) Sancboniat. _ Raub. Progr. Evangel. lib, 1. 


5 cap. 10. 


- CH A- 


{5% 28 
:-0 ABI T-RÞ 448. 
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E Phochicie avoit 6prouvs de grandes r- 
volutions. De meme que la Hollande, elle 
_ efit a soutenir des guerres mẽmorables, & les 


differences sieges de sa capitale, reportent . 


la mEmoire ceux de Harlem & d' Anvers (1) * 
au tems de Philippe second. Vers le milieu du 


Geme siçcle avant notre ère Tyr, après une 


résistance de 13 années, fut prise & detruite de 


fond en comble par un roi d'Assyrie. (2) Les 
| habitans 6chappes A la ruine de leur patrie, bi- 


tirent une nouvelle Tyr sur une lle, non loin 


% 


3 


— 


5 ( 1) Bentivogl. Ftor. del Guer. di Fiand. b 
| 8 Rentivoglio a raconte au long, avec toute son affe - 


terie ordinaire, les travaux de ces deux sieges. Le pre- 


; mier fut levE miraculeusement, les ITollandois ayant en- 
vahi le camp des Espagnols en bateau, à la mare de lqui- 


noxe d'automne, Le second passa pour le chef: U'teuvre. 


du grand Farnese; il ressembla en quelque sorte à celui _ 


de Tyr par Alexandre. Anvers fut prise par la jettes 
Tune digue. . | . 4 
.) Jotepb. Antig. 29. 18. cap. 5 | 
Ok us  - du 
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tv. I. du continent od la premiere avoit fleuri. Cette 
F tour-à-tour sous le joug des Medes 
L PART, Cité passa joug 

Rv. Ane. & des Perses, & resta débile & obscure jus- 


A. J. C. qu'au tems de Darius qui la retablit dans ses 


ancien privileges. Ce fut perde ag 
855 de calamitẽs, que n 6 "ur 
5 © $es debris. © h 
| A Tepoque de la guerre Medique, la Phee- 
nicie fut contrainte par ses maltres A entrer 
dans la ligue générale contre la Grèce. Sans 
opinion A elle, elle preta ses vaisseaux au grand 
| Roi, comme elle les auroit joints aux rẽpubli- 
ques, si celles-ci eũssent EtE d'abord les plus 
fortes. Vaincue à la bataille de Salamine, x le 
commerce ferma bientôt cette plaie, & Pin- 
fluence immediate de la rẽvolution Grecque 
se borna, pour les Tyriens, à ce malheur passa- 
| ger, quoiqu elle s ung sur eux = la suite, 


+ g ** bY 2 „2 5 1 


* 
— —„— 


* 


* Elle Mivit les revolutions des royaumes JOrient aux - 
quels elle Etoit d&sormais sujette. | 

+ Ce furent les Phceniciens & les Egyptiens qui cons- 
trutsirent le pont de bateaux, sur lequel Xerxès pon son 
armee. Vid. Herodot. 

: Les galeres Phœniciennes formoient ra ile gauche de 
Yescadre Persanne A la bataille de Salamine. Elles avoient 
en tete les Athéniens, & Ctoient commandẽes par un 
frere de Xerxes. Elles combattirent ayec beaucoup de 
valeur. Vid . lih. 8. cap. 89. 8 > 


Ke que Tyr tombaͤt, comme le reste del Orient, 
devant Alexandre. Les froids nEgocians conti- 


nuerent à importer & exporter de pays en pays 


le superflu des nations, sans s embarrasser . g 


vains-systEmes qui tourmentoient ces peuples. 


Tout leur genie Etoit dans leurs balles d etoffes; 
& on les voyoit, comme les Bataves, colporter 
les livres des beaux esprits des tems, sans en 


avoir jamais ouvert un seul. Peut- Etre aussi I ha- 


bitant de Tyr trafiquoit-il de ses principes po- 


litiques ; car dans les tems de r&volutions, les 
— sont les seules marchandises n on 


0 =. oO. 
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ontons re sur le grand —— E 
\ pres avoir. consideré en detail les/ Etats, par. 


rapport à Tetablisxement des republiques en 
| me gi 5 ene. cet Subly 


zement _ 
cle g ene tous ces eee ue | 
mouvant en masse, sous l'influence generale de 
cette meme revolution & ne faisant plus qu'un 


seul corps. Nons allons les voir se lever en- 


semble, pour renverser des principes & un gou- 
vernement qu' ils ne feront que consolider; & 


les efforts de ces alliés viendront, mal dirigés, 


tièdes & partiels, se perdre contre une commu- 


. nautE peu nombreuse, mais unie; peu riche, 


mais libre. | : 
Je passe sous silence les Keblopicns, les Juifs, 


Acens, les Indiens, quoiqu'à I'Epoque 


de la rEyolutian Grecque, ils eùssent | deja fait 


des progres considèrables dans les sciences. La 


somme de leur philosophie & de leurs lumières 
be 4 as ene a la foi d'un Etre- 


 Guprems, 


(no) 


5 Supréme; à la connolssance des astres & des 30 
crets de la nature. Ils Etoient, comme le reste du 


ectes de en qui, de mEme que leurs frères 
d Egypte, se conduisoient d'après le systeme 
as ent a alin de dompter les peuples, par 
Vighorance, au joug de la tyrannie civile & re- 
ligieuse. En Athiopie, les membres d. 
caste sacrẽe, po toient le nom de Gymnoso- 


phastes; (1) en Judée, celui de Levites; ( 
e, celui de Pretresz (3) en Ara- 


dans la Chaldse 
Zaþiens; (4) aux Indes, celui de 


es grands hommes: les ee re- 
| bob is Ju Moixe; (8). ba | Chaldeens, — 
astre; (9) VInde, Buddas.4 Les uns avoient 


CCC 
(2) La Bible. 
(3) Died. ib. | 
(aA) Hyde rel. Pers. cap. 2 2 
(5) Srab. lib. 13. pag. 622. 
* Aussi Gymnosophistes. | | 
(6) Vir. An. lib. 4. ver. 480. Ih. 1. v. 743. 
(7) Lokn. Fab, Epen. Ei. ee ol 
(s) Genese. F 
(9) Justin. Ib. 1. cap. 2. 
+ Ce que nous savons de Buddas est tres · incertain. Les 
partisans de I'ancienne religion, au moment de Tetablisse- 


*. 
y On 


le Oriental, gouvernes par des rois & des 


es. (5)* Chaque pays comptoiĩt 
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eerit de la nature, les autres de Thistoire, plu- 


sieurs de la morale. (1) De tous ces ouvrages, 
les fables de Lokman & T histoire de Moyse, 


sont les seuls qui nous soient parvenus. Les 
livres quꝰ on ateribue: A Zoroastre® ne sont Pas : 


 eniginaux. e ech 


La plupart odor; ces ee ee 


| ent ou soumises A la cour de Suze, ou 
* arteter: revenons aux vastes Etats de Cyrus. 


cs, il seroit inutile de nous 


Lempire des Perses & des Medes, au mo- 


LL BA de la-chiite-d'Hippias, s'Etendoit depuis le 
flleuve Indus, à l'Est, jusqu'a la MEditerrann6e 
ab Occident, & depuis les frontières del 


pie & de Carthage, au midi, jusqu'à celles des 


40 4 HOU en latitude & ds plas PR 16 en x lon- 
| 2 9 8 855 | | 


. SL 2 as * — 


* * 


ment du Christianisme, opposoient Buddas 2 J6sus-Christ, 


disant que le premier avoit aussi étẽ tire du sein d'une 
vierge. id. St. Jerom. Contra. bk | 


_ 


(1) Vided Loc. cit. | 
* Zorgastre Vancien ou le Chald6en. N Te parker de 


ceux du second Zoroastre. 


+ 800 lieues en latitude, & 300en 1 extimant 


; les degres de longitude a environ, 18 licues les uns ps 5 


les r sous ces paralicles, 
EP 


ci) 


Forme par degrés des debris de phiclenrs L. T. 
Etats, peu d'annees $'&toient Ecoultes depuis x7, par. 
que cet Enorme colosse pesoit sur la terre. Rev. An. 
Lempire'des Assyriens, qui en composoit A. J. C. 
d'abord la plus grande partie, fut conquis par "_ 
les Medes vers le sixième siècle avant notte 
ere. (1) Le ceélèbre Cyrus, ayant réuni sur sa | 
tete les couronnes de Perse & de Medie, 
renversa le trone de Lydie, qui florissoit sous 
Cresus dans VAsie-Mineure, vers le regne de 

Pisistrate à Athenes. (2) Cambyse, successeur ö 
de Cyrus, ajouta I'Egypte à ses possessions. (3) es 4 
Et Darius, fils d'Hystaspes, sous lequel com- | 
mence la guerre mEmorable des Perses & des | 
Grecs, r6unit à ses immenses domaines quel- 


= * . de i Thrace & des Indes. e 


FEES os 


a) Herod. lib. 1. cap. 95. 


(2) Xenoph. Cyrop. Ib. 1. pag. 2, 0, ; br. 180, &:. 77 
(3) Herod, lib, 3. cap. 7. 8 | To # 
6) UW. Bb. 4, cap. 44127. oO | 
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CHAPITRE 1 vl. 


| Tabla hs la Dora! au ee, as lol 
tion de la Monarchie en Greece. Gouverne- 


ment. Finances.  Armees.. goo 


Px; INCIPEM FO „ maxime qui con- 
duisit Charles I. à Techafaud, formoit tout le 
droit politique de la Perse. (1) Dela nous 
pouvons concevoir le gouvernement. mT”. 

Cependant Fautorits du grand-roi n'Etoit 
pas aussi absolue que celle des sultans de Cons- 


tantinople de nos jours; il la partageoit avec 


un conseil qui composoit une Pare du souve- 
rain. (2) | LO Ned 
Au civil les bbix Etoient pures, & la j justice 8 


scrupuleusement administrẽe par des juges tirẽs 


de la classe des vieillards. (3) Dans les cas 


graves, la cause étoit portée devant le roi. (a) 


1 


i 


— 


— 


11) Plut, in Themist, pag. 125, 
(2) Herod. lib. 3. cap. 88. 
(3) Xenoph. Cyrop. lib. pag. 7. 6 
G Herod. 4. 1. cap. e 5 cap. 694. A | 

Au 


Au criminel la procedure se faisoit publi- 


quement. On confrontoit Vaccusateur à l'ac- 
cusẽ, & celui- ci obtenoit tous les moyens de 
defense qu'il pouvoit croire favorables à son 
| Innocence, ou A Vexcuse de son crime. (1) Cette 
admirable coutume, que nous retrouvons en 

Angleterre, Etoit remplacce en France par 


Texécrable loi des i interrogations secretes. 
Au moment de Tabolition de la monarchie 


en Grece, la sociẽté avoit peut- etre fait plus 
de progres en Perse vers la civilisation, qu'en 
aucune autre partie du globe. Un cours ré- 


gulier d' administration mouvoit en harmonie 
tous les ressorts de empire. Les provinces 
se gouvernoient par des Satrapes ou com- 


mandans deélégués de la couronne. (2) Les 


armẽes & les finances Etoient réduites en sys- 
teme; N &, ce qui n'existoit alors chez au- 


— 


An * „* 
* 


(i) Diod, nb. 15. 

(2) Xenoph. Cyrop. lib. 8. 

(3) Herodot. lib. 3. cap. 89—91—95. 3b. 1. cap. 192. 
Strab. lib. 1 1 ib. 15. Xenoph. oo lib. 9. Diod. . 11. 


pag. 24. 


* Le revenu en aid se montoit at a 90 


millions de notre monnoie, en le reconnoissant en talens 


1 Euboiques, Les provinces: fournissoient la maison du 


roi & les armées en nature. Quant aux armées elles 
VOL to ” Pp © 7 TR 


«ns 
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be 

1 
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ET 
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XS 

7 


un peuple, des postes, Etablies par Cyrus sur le 
principe de ceux des nations modernes, lioient 
les membres Epars de ce vaste corps. (1) Cet 
| institut, apres la dEcouverte de Timprimerie, a 
tient le second rang parmi les inventions qui 
ont change, pour ainsi dire, la race hu- 
maine; & il n'entre pas pour peu dans les cau- 
ses de Finfluence rapide que la révolution 
5 Grecque eut sur la Perse. Il ne faudroit que 
Tusage des couriers employés aux relations 
communes de la vie, pour renverser tous les 
- trones d' Orient qaujourd hui. hes les - 
Medes ils  Etoient FESEFVES aux affaires 
d Etat. . 
Les Perses differoient en religion du reste 


de la terre alors connue. Ils adoroient Tastre 5 


dont la flamme productive semble Fame 
de I'Univers. (2) Ils n'avoient ni les solemni- 
tes de la Grece, ni des monumens Eleves à leurs 
dieux. (3)“ Le desert Etoit leur temple, une 


f 


n 


5 ẽtoient compostes comme les notres, de troupes rEgulieres, 
en garnison dans les provinces, & de WW obligee de 
marcher au premier ordre. | 
(1) Aeroph. Cyrop, lib. 8, Herod. lib. 8. gap. 98. 
(2) 44. lib. 1. cap. 131, Strab. lib. 15. 
(4) Herod. ib. 
* Ceci n'est vrai que de la ae 2 primitire des Peres 
Par la suite ils eurent des W 


„„ 


2) 


Perses adordient le soleil, Etoit dans origine, celui de 
quelque hErog.On le trouve reprẽsenté sur d'anciens mo- 


n 


| montagne ( ) leur autel, & I pompe de rv. 1. 5 


W 
leurs sacrifices le soleil levant suspendu aux I. PART. 


portes de I Est, & jettant un premier regard sur Riv. Anc. 


les forets, les cataractes & les vallees. (2)* A. _ C. 
— „ — „ _ — ack a 0 — 0. 67. 
50 Heradot: lib. 1. cap, 11. | | 
(D 18. ib. | 


*I est probable que le nom de Mithra sous 1 he; 


numens monte sur un taureau, armè d'une Epte, la thiare 


en tete. Quelques-uns de ces attributs conviennent a 
FAgelion. des Grecs. | 
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CHAPITR 0 un. 


;  Tablean de I Allemagne au . 8 1 Re. 


en, HF. OO 


LIV. L A: 7 Kel i la chöte de la ee 
. Allemagne, de meme que la Persse 
Bar. ab. d 'autrefois, presentoit un corps compose de di- 8 
4. J. C0, Verses parties reunies sous un chef commun. 
309. Bien que Leopold n'eùt pas de droit, le meme 
Ol. 67. pouvoir sur les Cercles que Darius sur les Sa- 
trapies, il Pavoit neanmoins de fait. Le meme 
abus Pré valoit à a IEgard de la dignit6 $upreme. 
L'empire Germanique, quoique Electif, pou- 
vant Etre regardé comme hereditaire. 
Le 5ysteme militaire de Joseph II jouissoit 
parmi nous de la meme. reputation que celui de 
Cyrus chez les anciens. Ces deux princes firent 
consister leurs principales forces en cavale- : 
rie, (1) mais le second mettoit la sfirets de ses 
Etats dans les places fortifices ; (2) le pre- 
mier crut devoir les détruire. | 
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Les Anabaptistes, les Ernoutems, les Protes- 


tans, les Catholiques, se partageoient les opi- 
nions religieuses du moderne empire d'Occi- 
dent, de meme que les adorateurs de Mithra* 


de Jthova,F de Jupiter, & de Brahma, d'Ap- 


Pis, & occupoient th antique puissance Orientale. 
Le régime feodal Ecrasoit le laboureur Ger- 


manique, a-peu-pres de la meme maniere que 
Vesclavage Persan abattoit le sujet du grand roĩ. 


Cependant une difference considErable se fait 


* *sentir entre ces hommes malheureux. Elle 


consiste dans les mceurs. Celles du premier 


sont justes & pures, par la grande raison de 
son indigence. Il ne faut pas en conclure que 
Allemagne manque de lumieres. Jai trouvẽ 


plus d' instruction, de bon sens chez les paysans 


die cette contree© que chez toute autre nation 


* \ — 


Les Peres. 

- + Les Juifs. 
Foy Les loniens, | 
|} Les peuples de VIndus, e 
Les Egyptiens. „ | 


J Enentrant, il y a quelques anntes, dans un mauyais 


eabaret, sur la route de- Mayence à Prancfort, j appercus 
un vieux paysan en guetres, un bonnet sur la tète & un 
chapeau par dessus son bonnet, tenant un baton sous son 
bras, & d&liant le cordon d'une bourse de cuir, pleine 


Cor, dont il payoit son écot. Je lui marquai mon 
| | Etonne- 
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Europcenne, sans en excepter VAngleterre o 


le peuple est plein de prẽjugẽs. Une des prin- 


cipales causes qui sert à maintenir la morale 


parmi les Allemands, vient de la vertu de leur 
I. ” en parlerai ailleurs. 55 


_ 


R — 


eEtonnement qu'il osat voyager avec une somme asse con- 


SidErable par des chemins remplis de Tyroliens & de Pan- 
dours: c est argent de mes bestiaux & de mes meubles, 
dit-il, & je vais en Souabe avec ma femme & mes enfans. 


Jui vu la guerre: au moins les pauvres laboureurs Etoient 
Epargnés, mais ceci nest pas une guerre, c'est un brigan- 


dage; amis, ennemis, tous nous pillent.—Le paysan ap- 


percevant Yancienne uni forme de Vinfanterie Frangoise 
sous ma redingotte, | ajouta, monsieur, excusez. Vous 
vous trompez, mon ami, repris-Je, j'ètois du m<tier, 


mais je nen suis plus. Je ne suis rien qu'un malheureux 
rẽfugiẽ comme vous. — Tant pis, fut sa seule réponse. 


Alors retroussant sous son chapeau quelques cheveux 


blanes qui passoient sous son bonnet, prenant d'une 
main son baton, & de l'autre un verre à moitie vuide de 


vin du Rhin, il me dit, mon officier, Dieu vous bénisse. 


II partit apres. Je ne sais pourquoi le tant pis & le Dieu 
vous benisse de ce bon homme, me sont restẽs Haus la 
mémoire. | 
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\CHAPITRE LVIIL. 


Suite. Les Arts en Perse & en Allemagne. 
Pod sie. K reeshna. K lopgtock. Fragment du 

 Poeme Mahabarat, lire du Sanscrit. Frag- 

mens du Messie. Sacontala. Evaid! gn, 


. 


LS jardins mas de Mats les vastes Lv. I. 
palais des rois, décorés de peintures & de sta- HO 
tues, attestent le regne des beaux arts dans Rev. Aus. 
rempire de Cyrus. Ses immenses Etats, for- A. J. Q 
mes de mille peuples divers, devoient fournir 509. 
une mine int puisable de poèsie, differente dans Ol. 7. 
ses coloris, selon les mœurs & la nature dont 

elle reflechissoit les teintes. Effemince 

dans VlIonie, superbe dans la pourpre du 

Mede, simple & agreste sur les montagnes de 

la Perse, voluptueuse dans les Indes, elle chan- 

toit avec VArabe le patriarche au milieu de ses 
troupeaux & de sa famille, assis sous le PRs 

dus desert. W 
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I. PART. 


| tecteurs. 


Brahmins sont Ecrits, 


: 0 


(296 ) 
Je vais faire connoitre aux lecteurs quelques 
morceaux precieux de literature Orientale. Je 


les tire du Sanscrit,* dont Jai eu deja occasion 


ꝙ— a 
* a 
2. 75 80 * 8 — 


*—— 


* Une note sur le Sanscrit peut faire plaisir à plusieurs 
Le Hanscrit, mieux le Sanscrit, est, comme 
on le sait, la langue sacrée dans laquelle les livres des 
langue qui n'est plus connue que 
deux seuls. Cette langue étoit autrefois si universelle 
dans Orient que, selon M,. Halhed, le premier Anglois 
qui soit parvenu a I entendre, on la parloit depuis le golfe 
Fersique jusqu aux mers de la Chine. Les preuves qu'il. 
en apporte sont tirces des inscriptions des diffcrens coins 


de ces pays, f & de la ressemblance entre les noms col- 


lectifs & les noms de nombre des langues vulgaires de 
ces contrees, & les noms collectifs & les noms de nom- 
dre du Sauscrit; ; il Etend meme ceci au Grec & au 
Le 8 n Etoit parlẽ gy. dans les rangs Cle- 


4 Ceci nest 2 une raison bal, car I alp babet Sanverit | 
peut fire grave Sur des monnoies Persannes, Indiennes, Sec. 
uus qui il 11 7 resulte qu'on parldt la meme langite dans ces divers 


pays On galt qu "actuellcment les Chinois & les Tartares, $'en- 


tendent en $Secrivant, quoigue leurs idiomes Solent aus bi differens 
Tun de Pauire, gue le Turc Lest du Francois, Les lIelires 
Chinoises ue sont qne des carrcteres gencruuæ, comme les chiffres | 
Arabes. Elles sont las signes de certaines idees, & ehacun 
Is traduit entite dans 5a ud, 8 

+ Je zuis assez tente de croire gutl y a eu antreſols une lan- 
gue 5 - La ressemblance des anciens caractires Grecs 
& Romains, avec les caracttres Arabes; les etimologies multi- 


| Prices entre 40 Sat 5-rit, les Tan; cs Ori males. 2 2 le Latin, 


FEE 
= WV 
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5 207 5 


FR parler plusieurs fois. J y suis d. vides ab- 


torisẽ, puisque empire Persan s'tendoiĩt sur 


une partie considérable des Indes. 


<p — 


ves de la société; Il y avoit deux langues vulgaires pour 
le peuple. Cette singularité est mise hors de doute par 
les drames Cerits dans ces trois dialectes. Les differens 
ouvrages traduits du Sanserit en Anglois sont: Je Mahaba- 
rat & Sacontala dont je cite des passages, Heclo- Hades ou 
rouvrage original, don sont empruntces les fables d Esope 


& de Pilpay ; les Cing-Diamans, ou les Stances de cinq poe- 


tes; un ode traduit de ulli; & une partie du Shaster, Ou- 
tre ces ouyrages Jagrement, le Sanscrit en a fourni plu- 
sieurs de sciences. Entre autre, le fameux Surya - WK 
dhanta, Ce sont des tables astronomiques de la plus haute 
antiquite, & calculces sur des theoremes de trigonométrie 


d'une verite rigonreuse, La chronologie des Indiens 


se divisoit en quatre ages; 1“. Le Suttee Jogue, ou 
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A. 
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lage de pureté. Sa dure fut de trois millions deux cents 


mille ans, Les hommes vivoient cent mille ans, 

2. Le Tirtah Jogue (le tiers du monde corrompu). Sa 
periode fut de deux millions quatre cents” mille ans. La 
vie de Ihomme Etoit de dix mille ans. . 

3“. Le Davapar Jogue (la moitié de la race humaine 


vicieuse) dura un million seize cent mille : ans. L'bomme 


ne vecut pos que mille ans. 


le Colte, les 8 + la mer du Sud e de 7 4 & 
; beaucoup d'autres-raisons qui ne sont pas de mon sujet, Semblent 
 wemr @ Lappui de cetle conjecture. Vidend. Danet. Dict. 
A Antiquites. Cook's Ioyag. Halbed's Grammar of the Bengal 


Language. Savary voyag. d Fg . OM, sur les Lan- 


gues. Harris; ;. Hermes. 
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Le premier fragment est extrait du Ma- 
habarat, pome Epique, d' environ quatre centy 
mille vers, compos6 par le Brachmane Kreesh- 
na Dioypayen Veias, trois mille ans avant no- 


tre ere. De ce poeme, ['Episode appellce Ba- 


ghvat-Geeta, Etoit le seul morceau public par 


le traducteur Anglois, M. Wilkins, en 1785. 


Le sujet de cet ancien monument du genie 
Indien, est une guerre civile entre deux bran- 


ches de la maison royale de Bhaurat. 


Les deux armèes rangees en bataille, se dis- 


5 posent a en venir aux mains, lorsque le dieu 


Kreeshna qui accompagne Arjoon, l'un des 
deux rois, comme Minerve Telemaque, invite 


son Eleve à faire avancer son char entre les 


combattans. Arjoon regarde; il n'appergoit 


de part & d autre que des peres, des fils, des 


frères, des amis prets à s'&gorger ; saisi de pi- 


tic & de douleur, il s' ecrie: 


O Kreeshna! en voyant ainsi mes amis impatiens du 
signal de la bataille, mes membres m'abandonnent, mon 


—___ .———— * 


— 


4. Le Collee Jogue (tous les hommes dépravés) est 
Vage actuel, qui durera quatre centi mille ans, dont einq 
mille sont deja Ecoules. II est incroyable que ces tra- 


ditions qui nous paroissent si extravagantes, soient sup- 
- portees. par les calculs les plus certains d'astronomie. 


Mon autorité dans tout ceci est ne His lorical 


Disguisition. 
teint 
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teint palit, le poil de ma chair se hërisse, tout mon corps 
tremble d' horreur, Gandew meme, mon arc, Echappe à 


ma main, & ma peau collée à mes os se desséche. Lors- 
que j aurai donné la mort A ces chers parens demanderai- 
je encore le bonheur? Je n'ambitionne point la victoire, 


O Kreeshna ! Qu'ai-je besoin de plaisir ou de puissance 


Qu'importent les empires, les joies, la vie meme, lorsque 
ceux-lane seront plus; ceux- là qui donnoient seuls quel- 
que prix A ces empires, ces joĩes, cette vie. Peres, ancetres, 


fils, petits-fils, oncles, neveux, cousins, parens & amis! vcus 


voudriez ma mort & cependant je ne souhaite pas la vo- 


tre. Non! pas meme pour empire des trois regions de 


Univers, encore bien moins pour cette petite terre. (1) 
Tas implicits & le pathẽtique de ce fragment 

sont d' une beauté vraie; on 8E tonne sur- tout de 

n'y point trouver cette imagination dérëglée, 


ce luxe de coloris, caractere dominant de la 


poèsie Orientale. Tout y est dans le ton d'Ho- 


mere. Mais apres cet apostrophe d' Arjoon, 


Kreeshna, pour lui: prouver qu'il doit com- 


battre, s tend sur les devoirs d'un prince, sen- 


gage avec son Eleve dans une longue contro- 
verse thẽologique & morale. Ici le mauvais 


got & le pretre se decèlent. Nous choisirons 
pour Pendant a VEpique Indien, Fepique 


de la Germanie. La muse Allemande, nour- 
rie de la meditation des Ecritures, a sduvent 


toute la majesté, toute la simple magnificence 


N 5 & Ton retrouve dans les froides 


cl m EA 'V 8 _—_ —_— ——— _— * 
* 


(a) e Geeta, pag. 31. 
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Kelch de Empire, renthousiasme & la cha- 


leur du genie des potes d'Israel. 


Klopstock, dans son poeme et a peint 


la conjuration de l'enfer contre le Messie. Le 


* 


sacrifice est pret a s'accomplir; les pretres 
triomphent & le fils de Homme est condamne. 


Sui vi de sa mere, de ses disciples, des gardes 


Romaines & de toute la Judce, il $'avance, 
charge de sa croix, au lieu du supplice: il arrive 
sur Golgotha. Alors Eloa envoyé par l' Eter- 

nel, distribue les anges de la terre autour de la 


montagne. Les uns $'assemblent sur des nua- 
ges, les autres planent dans les airs. 7 


Gabriel va chercher les ames des Patriarches, 


& les place sur la montagne des Oliviers, pour 
Etre temoins du grand sacrifice; Uriel en 
meme tems amene toutes celles des races a nai- 


tre. Le globe immense qu'elles habitoient re- 
coit l'ordre de voler vers le soleil & d' intercep- 


ter sa lumiere. Satan, & tout Venfer cache dans 
la Mer-Morte sous les ruines de Gomorre, 


contemple la redemption. Les innombrables 
esprits célestes qui peuplent les étoiles & les 


soleils, ceux qui environnent Jehova ont Voeil = 
attaché sur le Sauveur, & le Saint des Saints, 


retiré dans sa profondeur incompreéliensible. 
compte les heures du grand mystere ; alors 


Les 


E 20k ) 


Les bourreaux S approchent de Jésus. Dans ce mo- 


ment tous Jes mondes, avec un bruit qui retentissoit au 


loin, parvinrent au point de leur course, d'od ils devoĩent 


annoncer la réconciliation. Ils s'arrètent: insensiblement 


le mouvement des poles se ralentit, & cessa tout-a-coup. 


Un vaste silence régnoit dans toute létendue de la crea- 


tion. La marche de tous les globes suspendue, annongoit 
dans les cieux les heures du sacrifice.. . . Les anges in- 


terdits toĩeut attentifs A ce qui alloit se passer. Jchova 


jetta un coup-d'œil sur la terre, la vit prete 2 s abymer & 


la retint. Jchora, le Dieu Jehova! avoit ses regards 
fixés sur Jesus-Christ . . . . & les. bourreaux le crucifiè- 
rent! . .. . A ce spectacle terrible, les anges & les pa- 
triarches restoient dans un morne silence. Le calme 
effrayant, 1 r6guoit dans toute la nature, Etoit Vimage 


de la mort. On auroit dit qu'elle venoit d'en détruire 


tous les habitans, & que rien d animẽ mexistoit plus dans 
aucun monde 


Bientôt robscuritẽ couvrit-la terre, oh r6gnoit un pro- 


fond silence, & ce silence morne augmentoit avec les té- 
nebres & Vinquietude. Les oiseaux, devenus muets, sen- 
volèrent au fond des forèts; les animaux chercherent un. 


azvle dans les cavernes & les fentes des rochers ; la nature 


entière Etoit ensevelie dans un calme sinistre. Les 


hommes respirant avec peine un air qui n'avoit plus de 
ressort, levoient les yeux vers le ciel ou ils cherchoient, 


envain la lumiere; Lobscurité augmentoit de plus en. 
plus; elle devintruniverselle & eftrayante, lorsque Jastre“ 


cut entièrement occupe le disque du soleil; toutes les 


plaines de la terre ſurent enyeloppces dans les horreuars 
d'une nuit epouyantable . ,, _ 6 


—_— 
— 


* Lastre occupe par les ames a naitre dont q ai parte. 
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_ & pleine dhorreuy, 


6 

Les couleurs de la vie reparurent sur le front du Menile, | 
mais elles s'6teignirent rapidement & ne revinrent plus. 
Ses jones livides se Actrirent davantage, & sa t&te, suc- 
combant sous le poids du jugement du monde, se pancha 
sur sa poitrine. II fit des efforts pour la relever vers le 
ciel, mais elle tomba de nouveau. Les nuages suspendus 
s' Etendirent au tapr de Golgotha, d'une maniere lente 
i. comme les volites funèbres des tom- 

beaux, sur les cadavres que la pourriture dévore. Un 
nuage plus noir que les autres s arrèta au haut de la croix. 


Lee silence, le calme affreux de la mort sembloit distiller 
de son sein. Les immortels en frissonnèrent. Un bruit 


inattendu, & qui n'avoit été precede d aucun autre bruit, 
sortit tout-a-coup des entrailles de la terre: les. ossemens 


des morts en tremblerent, & le FR en fut * 


jusqu'au faite. | 

Cependant le silence étoit r6tabli sur la terre; & les 
hommes vivans, les morts, & ceux qui devoient naitre, 
avoient les regards fixes sur le Rẽdempteur. En proie à 


toutes les douleurs, Eve regardoit son fils qui succomboĩit 


insensiblement sous une mort lente & pénible. Ses yeux 


ne s arrachoient de ce triste spectacle que pour se porter 


sur une mortelle qui se tenoit chancelante aux pieds de 


la croix, la tète panchce, le visage pale, & dans un silence 


serublable au silence de la mort. Ses yeux ne pouvoient 
verser de larmes: elle ctoit sans mouvement. 
« Ah! dit en elle-meme la -mere du genre humain, 
c'est la mere du plus grand des hommes; Vexces de 8a 
douleur ne-Vannonce que trop. Oui, c'est Vauguste Marie; 


elle eprouve dans ce moment ce que je sentis moi-meme, 


lorsque je vis Abel, aupres de Vautel, nageant dans les 
flots de son sang. Oui, C'est la mere du Sauveur expirant.” 
Elle fut tire de ces pensces par Varrivee de deux anges 
de la mort, qui venoient du c6te de l'Orient. Ils planoient 


dans les airs q un vol mesur6 & majestueux, & gardoient 


un 
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un profond silence. Leurs vètemens Ctoient plus 8ombres 


que la nuit, leurs yeux plus Etincelans que la flamme, 
leur air annoncoit la destruction. IIs 8'avancerent lente- 


ment vers la colline de la croix, od le Juge supreme les 


avoit envoyes ; les ames des patriarches, Epouvantces, 
tomberent sur la poussière de la terre, & sentirent Vim- 


pression de la mort & les horreurs du tombeau, autant que 


peuvent les sentir des substances indestructibles. Les 


deux genies redoutables, parvenus A la croix, contemplent 


le mourant, prennent leur vol, Tun à droite & Tautre à 


gauche; & d'un air morne & présageant la mort, ils vo- 
lent sept fois autour de la croix. Deux alles couvroient 


leurs pieds, deux alles tremblantes couvroient leur face, 


& deux autres les soutenoient dans les airs, dont Vagitation 


produisoit un mugissement semblable aux accents lamen- 


tables de la mort. C'est ce bruit qui tonne aux oreilles 


Tun ami de Thumanité, lorsque des milliers de morts & 


de mourans nagent dans leur sang sur le champ de ba- 


taille, & qu'il fuit, en dẽtournant les yeux. Les terreurs 
de Dieu <toient repandues sur les ailes des deux anges, 
& retentissoient vers la terre; ils voloient pour la septième 


fois, lorsque le Sauveur accablé rtleva sa tète appesantie, 
Ke vit ces ministres de la mort. Il tourna ses yeux obscur- 


cis vers le ciel, & s'tcria d'une voix qu'il tira du fond de 
ses entrailles, & qui ne put se faire entendre: “ Cessez 
d'effrayer le Fils de ' Homme; je vous reconnois au bruit 
de vos alles. . . il m'annonce Ja mort... Cesse, Juge des 
mondes .. . . cesse .. En disant ces mots, son sang 
sortit à gros bouillons . . . Alors les anges de la mort 
tournèrent leur vol bruyant vers le ciel, & laissèrent les 


gpectateurs dans une surprise muette, & des reflexions 


plus inquietantes & plus confuses sur ce qui se passoit A 
leurs yeux. . . & IEternel laissoit e sur le . 
tere un voile ITO * 298 110 | 


1 1 "es" „ r 


0 — 
a 
** 


© Messie. ; Chant vu. 


— 


LIV. I. 


— 


I. PART. 


A. J. C. 


509. 
Ol. 67. 


< * — 
: . l 
a 4 — N * * ov 4 : * A = — 6 —— 
F . . 2 5 x * 4 1 * 1 22 3 
0 * ao e ab; 8 ** * Bots 1 KS ds. a e * 7 N L 2 r 
PW 88 b 5 , 8 —— < . a . r ee DIRE. Dee NN Sf 
ma oy 4 VE) r N - — 5 4 — —9 * oi 98 * — 3 — eee "bd A2 ö 3 
4 us 704 ä y „ L 8 ; N 
8 - - - A WIR * 4 . 7 ER a, ot 
— > * — ere bes — —— ag * 6 1 = 1 w% X. „ any HOY pe ns ES F * be - 
n C ̃ͤ ˙xwn SICLT age re 5 nee. N 06 ere ge 21s 0, oat > 3732 ² TTT er 
> - * Ss 1 7 =: hy 5 — * Po ALE 1 . . wh — 8 2 ; 
Sons: IRS #a "7 4 7 * Bale A N rr to IF 2 N — ESD: e 
E 43 . ha 4 ä 3 . x * 8 1 3 8 
de * 5 * 5 8 
- 


OR Ih. 


2 * 
IJ 
S REES 


n _— q "ey 
Pegs ol ng Nr Res 
* 6. > - 
. ee 
S 
OP) mJ es ; n 
2 * — 
4 =; 


— 
2 


3 
n 


LIV. I. 


1. PART. 


| Rew. nc. 
e. 
8 509. 


( 304. _ 


Les enfers, les cieux, les hommes, les gené- 
rations Ecoulces, & les generations a naitre, les 
globes arretcs dans leurs revolutions, le cours 
de I'Univers suspendu, la nature couverte d'un 


voile, un Dieu expirant, quel 


tion. 


tableau! Sa su- 


blimité fera excuser la e de la cita” 


Le second Fapment qui me reste A donner 
du Sanscrit est d'un genre totalement opposce 
au premier. On a découvert parmi les Indiens 


pour la prouver, en meme 


une foule de pieces de theEitre Ecrites dans la 
langue sacrce, régulières dans leurs marches, & 
intEressantes dans leurs sujets. 
ble de douter de la haute civilisation des an- 
ciennes Indes, cette particularité seule suffiroit 


S'il Etoit possi- 


tems qu'elle de- 


pouille les Grecs de Vhonneur d'avoir ete les 
inventeurs du genre dramatique. 


La scene Indienne non seulement admet 8 


masque & le cothurne, mais elle emprunte en- 


core la houlette. Elle se plait a representer les 
meeurs champetres, & ne craint point de $'abais- 


etẽ ElevEe par un hermite 


& de Vinnocence pastorale. 
1 1 85 : 


ser en peignant les tableaux de la nature. Sa- 
cContala, princesse dune naissance illustre, avoit 


dans un bocage 


Sacré. od les premières années de sa vie 
 &&toient Ecoultes au milieu des soins rustiques 


Prete a quitter SA 
retraite 


at 305. * 


un ALE 
retraite 80 pour se 1 à la cour d'un 
grand monarque auquel elle Etoit' promise, les 1:p ART. 


compagnes de sa jeunesse deEplorent ainsi leur Rv. Ace. 
perte & font des VEeUX pour le bonheur de = 
| Sacontala : 1 ” 1 01. 67. 
' Feoutes, 6 Won e de cette foret sacrce! Ecoutez & 
- pleurez le dẽpart de Sacontala pour le palais de Vepoux. 
| Sacontala! celle qui ne buyoit point Tonde pure avant 
d'avoir arrosẽ vos tiges celle qui, par tendresse pour vous, 9 
ne dẽtacha jamais une seule feuille de votre aimable ver- | | 451 
dure, quoique ses beaux cheveux en demandassent une N KF 
guirlande; celle qui mettoit le plus grand de tous ses | nl 
plaisirs dans cette saison qui entremèle de fleurs vos ra. 7 . 
meaux flexibles. N N — | „ 1 


. 5 

Puissent toutes les prospérités accompagner ses pas! | 
Puissent des brizes l&geres disperser, pour ses délices, la 
poussiere odorante des riches fleurs! Puissent les lacs 
d'une eau claire, & verdoyante sous les feuilles du Lotos, 


la rafraichir dans sa marche ] Puissent des branches om- 7 - | 
breuses la defendre des i gk brulans du soleil! Fo Co 


# 


Sacontala sortant du bois & e A 
| Cana, I'hermite, la permission de dire adieu à i 
la liane Madhavi dont les fleurs rouges e- . i 
famment le becage, apres avoir baise la plus 4 
radieuse de toutes: les fleurs & Vavoir price de 
lui rendre 5es embrassemens avec ges bras amou- 
. reuæ, elle IJ Ecrie : ; 


Fon n. | "2A - 
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Ab! had tire ainsi les plis de ma robe? 


Cana. 


c est ton fils adoptif, le petit chevreau dont tu as 1 
souvent humecté la bouche avec Ihuile balsamique de- 
I'Tngoudi, lorsque les pointes du Cusa Vavoient dechirce. 
Lui que tu as tant de fois nourri dans ta main des graines 


du Synmaka. Il ne veut pas quitter les pas de sa bien- 
8 faitrice, 


Sancontala. 


Wushu pleures· tu, tendre chevreau > Je suis forcee 
d'abandonner notre commune demeure. Lorsque tu per- 


dis ta mere, peu de tems apres ta naissance, je te pris sous of 


ma garde. Mon pere Cana veillera sur toi lorsque] je ne se- 
rai plus ici. Retourne, pauvre chevreau, retourne, il faut 


nous sEparer. (Elle pleure.) 


Cana. 


Les larmes, mon et conviennent pen a ta situation. | 
Nous nous reyerrons ; rappelle tes forces. Si la grosse 
larme se montre sous tes belles paupieres, que ton 
courage la retienne lorsqu'elle cherche à s 'echapper. Dans 
notre passage sur cette terre, od la route tantot plonge 
dans la vallee, tantot gravit la montagne, & ol le 
vrai sentier est difficile a distingaer, tes pas doivent ètre 
necessairement inégaux, mais suis la vertu; elle te mon- 


trera le droit chemin. (1) 


Si ce dialogue n est pas dans - nos mœurs, du 
moins il respire le calme & la fratcheur de 


Idylle. La derniere legon de Cana, dans le 


Sty le de Tapologue Oriental, quoique venant 


| e est e d'une an philoso- 


3 e 1 


9— 


@ 'Sacont, Act. 4 pag. 47, Se. . 
? OE phie. 
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phie. Ie Theocrite des Alpes va nous fournir 
Pour Allemagne le parallele de ce morceau. 
Pyrrus, prince de Krissa, & Arates, ami de 
Pyrrus, ont envoys, par ordre des dieux, le pre- 
mier, son fils Evandre, le second, sa fille Alci- 
mne, afin d' etre Eleves secretement chez des 
bergers. Lamour touche le coeur d' Evandre 


& d' Alcimne, ils saiment sans connoſtre leur 


rang illustre. Les princes arrivent, reve- 
lent le secret, les amans s'unissent. LEvandre 
de Gessner n'est pas son meilleur ouvrage, mais 
il est curieux A cause de sa ressemblance avec 
Sacontala. Il y a quelque chose qui ouvre un 


vaste champ de pensées philosophiques a 


trouver Pesprit humain reproduisant les memes 
sujets, A cinq mille ans d'intervalle, d'un bout 


du globe à autre. Lorsque Vauteur de Sa- 


contala florissoit sous le beau ciel de n 
qu ẽtoĩt la barbare Helvẽtie? | 

Alcimne a appris sa naissance, elle est El. 
tource de suivantes qui lui parlent des mœurs 
de la cour. Elle regrette, comme la princesse 
Indienne, ses bois, ses moutons, 8a e & 
TINT. ses amouts. 


1 4 8 


8 de vous dire qu'il faut que vous re- 
nonciez aux mgurs de la campagne, pour suivre celles 
de la cour. Une grande dame doit savoir tenir son 


. ne 
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rang. Nous avons ordre de ne point vous exittes & de 
vous donner des lecons. 


s 


: * 
4 


Alcimne. 


Jaime mieux nos mœurs; elles sont simples, naturel- 


les & sapprennent toutes seules. Parmi nous on ne voit 


personne en donner des legons; on $'en moqueroit. comme 


de quelqu un qui voudroit apprendre A un oiseau un au- 
tre chant que le sien. Mais dites-moi quelque chose de 


la maniere dont on vit à la ville. Je crains fort de ne pa 


la trouver de mon N 


I matin, quand vous vous . ce ant nest qu A 


midi; car les dames du grand en ne g eveillent pas 
4 Theure des artisans . , 


| Alcimng, | 
A midi ! Je n'entendrois donc plus, le matin, le chavt 


des oiseaux; je ne verrois donc plus le lever du zoleil! cela 


ne maccommoderoit pas. 


La premiere. 1 
Votre beauté ne manquera pas de vous faire beaucoup 
d'amans. II faudra vous Etudier à plaire à tons, & ne 
dapper a chacun que peu d'espẽrance. 
Alleine. 1 5 
Tous nos seigneurs 1 m'ennuieront en me parlant Tamonr, 
parce que je n aimerai jamais que celui que j; aime déja. 
La denxieme Suivante. 
Quoi! Vous aimez deja? 
Alcinne, 


Oui, sans doute; 5 Je ne rongis pas d'en convenir. Pai- 
me un berger de tout mon cœur, & lui, i} m'aime de tout 


Je 


> 
je sten. II est beau comme le soleil levant, charmant 
comme le printems; le rossignol ne chante peut · tre pas 


si bien que lui . . . Oui, mon bien-aime, tu seras le seul 
que j 'aimerai toujours. Ces arbres verds mourront, le soleil 


cessera d'Eclairer ces belles prairies, avant que ton Al- | 


cimne te soit insdelle. Oui, mon | dien-ane, Je fais le 


verment CR : 
= Adelrime⸗ Suivante. 


N E hs faites pas; ; votre pere ne vous laissera point avilir 
jus ques- A votre illustre naissance. 7 


Alcimne: (avec colere.) 


- Que: voulez-yous dire? mon illustre naissance? Eh 
quoi! peut- il y en avoir qui ne soit noble & honorable? 


O! je n'entends rien à toutes vos legons. Il faut y met- 
tre moins d'esprit & plus de naturel. Non, je ne les 
comprendrai j jamais. Mon pere est raisonnable ; Jen suis 
sdre. Il ne voudra pas que Jabandonue oe que Jaime le 
mieux au monde, & que j'aime ce que je bais le plus. 
Je ne vous quitterai qu'à regret, charmantes retraites, 
ombrages frais, occupations innocentes; je vous prefe- 
rerai toujours aux fracas de la ville; mais il faut que je 
vous quitte pour suivre un pere que je cheris. Il ne 


sera pas venu me chercher ici pour me rendre malheu- 


reuse: oui, je serois malheureuse, plus que je ne puis dire, 


dil vouloit me sëparer de celui que jaime plus que moi- 


meme, Oh! ne me donne: pas ces inquiẽtudes, mes amies! 
N'est-il BO vrai que j aurois tort de bes: avoir . 
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| Philopbie. Les 2 Zoroastres.. Polit "200 
a. Ls | 1 
LIV. T. E nom = celebre abe 1 le | 
Ir. fondateur de la philosophie P & celui d 
L PART. fondateur de la philosophie Persanne & celui de 
| Riv. Aue. Tordre des Mages. De meme que sa morale, ses 
A. J. C. dogmes Etoient sublimes. Il enseignoit Vexis- 
300 tence des deux principes, Fun bon, [autre 
Ol. 67. 
een mechant, qui se disputoient empire de la na- 
| | ture; F la dure du premier embrassoit tous des 
tems EcoulEs & à venir, Lexistence du Second : 
devoit Passer avec le monde. | 
Cet ancien sage fut suivi, vers le tems de 
Darius, fils d Hystaspes, d'un autre philosophe 
du mEme. nom, qui altera quelque chose à 


l doctrine de son Lage Tel que 


% 


— 2 T—ü— 


* 
* 


* the premier a est le Dr, Chaldfen, dont _ 
Fai d&jA parle. Aristote le phony 9000 ans avant la prise 
de Troye. | | . 

+ Hyde raconte FR . de curieux au sujet du 
mEchant pouvoir. Les Persans en Ecrivoient le nom en 
lettres inverties, il s appelloit N & le bon, Oro 
. . | | 


sur 


a) 


le premier Zoroastre, il admettoit les deux 
natures, mais il les dErivoit d'un Etre primitif, 
dont les regards immenses ne tomboient jamais 
sur la race imperceptible des hommes. (1) II 
disoit que ces pouvoirs subordonnes rẽgne- 
roient tour-à-tour sur la terre, chacun durant 
une PEriode de 6000 anntes; que le méchant 


genie seroit à la fin subjugue par le bon: & 


qu' alors les habitans d'ici-bas, depouilles de 
leur enveloppe grossière, sans besoins & dans 
un parfait Etat de bonheur, erreroient parmi des 
bois enchantés comme des ombres legeères. (2) 
Lées ecrits du premier Zoroastre ont peri 
dans la révolution des empires; quelques-uns 


de ceux du second ont été sauves. Le plus 
considẽrable d'entr'eux est le Zend,“ qui existe 


encore parmi les anciens Persans dispersés sur 


les frontieres des Indes. Ce livre sacré se di- 


vise en deux parties, l'une traite des cErEmo- | 
nies religieuses, l'autre renferme les prèceptes 


moraux. 


* Laert. lib. 5. 3 | 
(2) Plut. Isis & Orisis tom. 11. Sep, 135 
* Les Mages ont forme un epitome de ce livre sous 


le pom de Sadder, qu Us. lisent au peuple les jours de 
totes. + ; 3 | | 
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LIV. I. Nous possédons en outre les an d'un 


— — 


I. PART. autre ouvrage du mEme philosophe, sous le 


Rev. Anc. titre des Oracles de Zoroastre*. 


A. J. C. La théorie des gouvernemens semble aussi 
avoir EtE familière aux Sages de la Perse. Quel- 


309. 


ques auteurs representent Zoroastre l'ancien, 


sous les traits d'un législateur, & Herodote 


introduit ailleurs les seigneurs Persans, après 
Tassassinat du Mage, deliberant sur le mode de 
gouvernement à adopter pour empire. Otha- 
nes 28 la dẽmocratie. Le tyran, “ dit- 
il, 1 1659 Ye, vera EKOpM peg, <p0et i X 
cr TE 6: Oborw. Tantot gonflé de haine, 
tantot d'orgueil, commet des actions horribles.“ 
Megabyze opine à Toligarchie, & represente 
les fureurs du peuple. Darius parle en faveur 
de la royaute & Femporte. (1) = 


Les Mages, & les autres pretres soumis aux 


Perses, excellotent dans les Etudes de la nature. 


# 


act — — —— * 


_—_— 


* Patricius en publia 323 vers a la suite de sa Nova | 


_ Philosophia de Universis, imprimé à Ferrare en 1591. J 0 
n ai pu me procurer cet ouvrage assez tot pour Vimpression 
de cet article. Si je puis le dEcouvrir, je donnerai la tra- 
daction de ces vers à la fin de ce volume. | 
(1) Herodot. lib. 3. cap. 80. 


Pat 


(a9) 


On peut juger de leurs connoissances en astro- 


nomie par une serie d' observations de 1903 


_ annEes, que Callisthene, philosophe Grec atta- 


.che à la suite d' Alexandre, trouva à Baby- 
; lone. (1)  Noublions pas la science mystẽ- 


rieuse, appellce du nom de la secte qui la pra- 
tiqua (2). La Magie prouve deux choses, 
Iignorance des peuples de T'Orient, & les mal- 


' heurs des hommes d'autrefois. On ne cherche 
a Sonder Tavenir, que _ on souffre au 1 pré- 
„ 


* 


lance, sans un contrepoids egal de corruption. 


Aussi trouvons nous qu'un affreux despotisme | 


sEtendoit sur Vempire de Cyrus; que les Sa- 
trapes, devenus autant de petits tyrans dans leurs 


provinces, Ecrasotent les peuples prosternés A 
leurs pieds ; & qu'un virus de luxe & de mi- 


sere devoroit & les grands & petits. (3) Il ré- 
sulte de ce tableau moral & politique de VO- 
rient, considéré au moment de TEtablisement 


ow 


2 


(i) Simpl. lib. 2. de Cœlo. | 
2) Diodot. Sic. lib. 11. pag. 83. Nanudai- Apol. pro 
Vir. Mag. Magiæ Suspect. cap. ä 
(3) Plut. in Apothegm. pag. 213. Plat. lib. 3. de Eg. 
pag. 697. ak th, 8, pag. 239. | _ 
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1 


des republiques en Groce, qu'il etoit 8 A 


ce point de maturits od les revolutions 
sont ine vitables; ou du moins, à ce degrẽ 
de connoissances & de vices qui rend une 
nation plus susceptible de tre ébranlee, par 


la commotion des troubles politiques des 
Etats qui Venvironnent. Favorisee par ces 


causes internes, linfluence de la révolu- 


tion républicaine de la Grèce sur la Perse 
fut directe, prompte & terrible, parce qu'elle 


se trouva determince-vers les armes, en con- 


SEquence des EvEnemens que je vais decrire. 


Remarquons encore que le principal effet 
de la revolution Frangoise sur l'Allemagne, 
s'est aussi dirigé par la voie militaire. Mais 
cet empire Etant dans une autre Position mo- 


rale que celui de Cyrus, ne peut, ni n'a à crain- 


dre, les mèmes maux. Voulez- vous predire 


Tavenir? considerez le passé. C'est une don- 


nee süre qui ne trompera jamais, si vous par- 
tez du principe: les mozurs. 
Avant d'entrer dans le detail de la guerre 


Medique & de la guerre présente, il faut dire 


un mot de la situation politique de Ja Perse & 


de Allemagne, vues quelques I momens avant 
| grandes calamitEs. | 


CHA- 


( 315.) 


F 


CHAPITRE IXI. 


5 Situation pls de la Perse a 7 s PE 


Ia Guerre Medique—de I Allemagne à I Ins- 
tant de la Guerre REPUBLICAINE.* . 


ee 


Er fut sous le rene de Darius, fils Hy- 


taspes, qu'Eclata la fameuse guerre Medique,F 
dont nous allons retracer Phistoire. Ce mo- 
narque semble avoir rẽuni dans sa personne les 


diffẽrentes qualites des empereurs d Allemagne, 1 
Joseph & Lœopold. Re formateur & guerrier, (i) 


— 


* Je me servirai dẽsormais de cette expression pour 
faire entendre la guerre présente, afin T'Eviter les peri- 


er 


phrases. 
+ Les Grecs ne N la guerre Medioue que de- 


puis Vinvasion de Xerxes jusqu'a la défaite de Mardonius 


2 Platée. Moi je comprendrai sous ce nom, toute la pe- 


5 riode entre la bataille de Marathon sous Darius, & la paix 


générale sous Artaxerxes. J'avertis que, parlant desor- 
mais de la Perse & de l'Allemagne ensemble, pour sauver 
les longueurs & les tours trainans, Jindiquerai seulement 
le changement d'un empire à Vautre par ce signe 
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(1) Herodot. lib. 5. * 89. 1b. 4. . 1. Plat. de 
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- 1 ancien eulte du soleil. 


1 316 * 3 


eben 15 premier, ee % comme le 


second, il eut à combattre à - peu - pres la 
meme fortune que celle des deux princes Ger- 


maniques. 


Le roi des Perses en okrvendnt a la couronne, 


op ra une grande revolution religieuse. Les 


Mages, jusques alors maitres de Vopinion, & 
qui s'Etoient meme empars du pouvoir su- 
preme, (2) regurent de la main de Darius un 
coup mortel. (3) Non content de les avoir 


pre cipitẽs Jun trone usurpe, il les attaqua a la 


source de leur puissance, & substituant supers- 
tition A superstition, le culte des étoiles“ A 


Tancienne adoration du soleil, il les supplanta 
adroitement dans le cœur du peuple. 


Ce fait, qui, si l'on considere la circonstance 
des troubles de la Grece, devient extremement 


remarquable, & qui par lui-meEme est un tres- 


grand! ent, a 9 peine EtE recueilli des 


IR — 1 _ n —_— 


(2) Plat. ib. Diond. lib. I. pag. 85, 

(2) Herodot. lib. 3. cap. 80. 

(3) Id. ib. 

* On eroit que ce fut le e 88 qui rẽtablit 
Or, ce Zoroastre vivoit sous Da- 
rius meme. Ainsi les innovations de celui-ci n'auroient 


servi qu'à troubler ses Etats sans avoir obtenu le but qu'il 
s Etoit propos. 


E. or. Fun. ber. 210. * in Zor. 


Hyde Rel. Pers. pag. 311. Bayl. Let, 


Ecriyains, 


5 317 5 . 


Ecrivains, Cependant les consequences 42. 1 


rent en Etre vivement senties. Si la science 
des hommes demeure en tous tems la meme ; 


& qu'il soit permis de raisonner de reffet | 
des passions, d'après la connoissance de ces 
pass10ns; on peut hardiment conjecturer que 


Finsurrection de la Babylonie, (1) peut· tre 
meme celle de TIonie, par des causes main- 


tenant impossible à découvrir, provinrent de 


ces innovations.“ Qui sait jusqu'à quel de- 


gre elles n'influerent point sur le sort des ar- 


mes dans la guerre Medique, & par consé- 
quent sur la destinée des Perses? Ces réfor- 
mes sacerdotales de Darius & de Josesph dans 


leurs Etats, presqu'au moment de Tabolition 
de la monarchie en Grece & en France, pre- 


sentent un des rapports les pus intéressang ae 
histoire. * 


8 


5 2 5 =» „ 3 : 


8 


iy Herodot. Ib. 3, Jas: 160—160. 


ll est impossible qu'un ordre religieux de la clas 


haute antiquite, & qui gouvernoit le peaple à son gre, se 
laissat massacrer, proscrire, saus mettre en usage toutes les 
ressources de sa puissance. Et puixque Lucien nous aps 


prend que de son tems les Mages existoient dans tout leur 


kelat en Perse, il faut en conclure qu'ils obtinrent la vic- 
toire sur Darius. Dailleurs, Pline & Arien parlent des 


4 


Mages tous puissans sous Xerxes, & de ce prince lui - 


meme, comme d'un grand sectaire du second Zoroastre. 


% 
Ce 

. - 0 
8 * 


„ „ 


LY | 
Ce dernier prince n'eut pas plutdt touchs 


I. PART, aux hochets sacrcs, que les pretres allarmant 
Rev. Ang, les villes des Pays-Bas, leur persuaderent qu'on 


A. J. C. en vouloit à leur liberté, lorsqu'il ne s'agissoit 
Z . / 8 885 . "70 
5 que de quelques couvens de moines inutiles. 


is a La reévolte du Brabant a eu des suites les plus 
funestes. Le peuple, dompté seulement par 
la force des armes, froid dans la cause de ses 
maltres, qu'il regardoit comme ses tyrans, loin 
d'cepouser la querelle des Alliés, a présentéè aux 
Franqgois une proie facile. Observons encore 
la reaction de la justice generale. Le clerge 
| Flammand soulève les Brabanqons contre leurs 
. scouverains lEgitimes, pour sauver quelques par- 
5 ties de ses immenses richesses ; les rẽpublicains 
arrivent, & s' emparent du tout. 
Une guerre malheureuse venoit de bier 
la Perse— de ruiner Allemagne. Darius, 
dans son expédition de Scythie, avoit perdu 
une armẽe florissante. (1)—Les Etats de Joseph 
s'Etoient Epuisẽs pour seconder son entreprise 
contre la Porte. Mais ici se trouve une diffé- 
rence locale essentielle. Les troupes Persan- 
nes, en se rendant par la Thrace aux bords de 
Plster, se rapprocherent de la Grèce.—Larmèe 
| Autrichienne, en se jettants sur la Turquie,s Cloi- 


(a) Strab. Iib. 7. pag. 305, Herod. lib. 4. cap. 1341. 
1 gnoit 


( 219 ) 


gnoit au contraire des frontières de France. LIV. . . 
Cette chance de position a decide en partie du I PART. | 
succès de la guerre présente. Car, ou les Em- Riv. Aue. 
pereurs se füssent déclares plutòt contre la Re- K. J. C. | 
publique, & Tetissent trouve moins preparce ; 8 „ [ 
ou les Prangois eux-memes n'aurotent su pẽ- FI 1 1 | 
nẽtrer d'abord dans le Brabant. Autres don- | j 
nces, autres effets. 1 1 
Joseph etant mort A Vienne, s n | © 55 I 1 
Leopold, Grand - Duc de Toscane, lui * 
succẽda. Celui- ci, accoutume, dans une posi- , 9 
tion moins ElevEe, A un horison peu étendu, = 1 


ne put saisir l'immensité de la perspective, lors- 
qu'il eut atteint a de plus hautes regions. La 
nature Tavoit douẽ de cette vue microscopique 
qui distingue les parties de Vinfiniment. petit, & 
ne sauroit embrasser les dimensions plus nobles 
du grand. II porta cependant avec Darius 
quelques traits de ressemblance: amour de 
la justice & la connotssance des loix, Mais „ 
prince Persan considéra ses sujets du regard 
du monarque qui dirige des hommes, (1) & le 
prince Germanique de Foil du maltre qui sur- 
veille un troupeau. L un possẽ doit la chaleur & 
i liberalits du chef qui donne; ; (2) autre la 
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(1) Plut. 1 t. 2. pag. 173. | 
(2) Herodot. lib. 3. . 15 6. cap. 120, G. 
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froideut & Teconomie du depositaire qui | 
compte.“ | 

Tels Etoient les monarques & retat des deu | 
empires, lorsque la révolution rẽpublicaine de 


la Grece, & celle de la France firent &clater la 


guerre Medique dans 'ancien monde — la 


guerre presente dans le monde moderne. Nous 


allons essayer d'en développer les causes. | 


* 


— 
— 


* Je juge ici d'apres le livre des Hnsitutions Tusca- 
nes de Leopold, imprims en Italien & que j'ai eu quelque 
tems entre les mains; en outre sur ce que j'ai appris en 


Allemagne touchant cet empereur, & dans plusieurs con- 
versations avec des Florentins; enfin par Vhistoire géné- 


rale de I Europe à cette Epoque. La justice cependant 
m'oblige de dire que j; ai trouve des Allemands n ad- 
miratcurs des vertus de Leopold. | 


CRA-. 


408-3. 


CenartTRE Ern. 


4 


* de 5 Retain OE RE = la 


Gre dee sur la Perse — & de la Revolution 
Republicaine ge I France Sur Allemagne. . 


| Causes immediates de la Guerre Medique— 
= de la Guerre ; Regublicarne, 4 Jonie,* Le 
: Brabant. | | 


” 4 
. 


-# 


| | differentes colonies que les Grecs avoient 
fond&es sur les cõtes de I'Asie-Mineure, ẽtoient 


| tombces peu-a-peu sous la puissance des rois 
de Lydie. (1) Celle- ci ayant été A son tour ren- 
 vers6e par Cyrus, les villes d Ionie passèrent 
alors sous le joug de la Perse. ( 


Elles ne connurent cependant que le nom de 


Tesclavage. Leurs maitres leur laissèrent leur 


ancien gouvernement populaire & n'exi- 
 geoient d alles qu un leger tribut, (3) mais les 


n as n J * 
n 


* Je comprends sous le nom général de I Ionie, 

Howe proprement dite, I'Eolide & la Doride. 
( Bb. 3 np nu eeh nn. 

(2) Ad. ib. cap. 141. Thucyd. lib. 1. cop. 16. 

09) Herodot. lib. G. cap. 42—43. 


II V. 1. 


„ 


n de ces cites, e ds 1 


a 


N= 
I. PART. tion, ne connoissoient pas de plus grand tour- 


Nov. Anc. 
. 
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ment que le repos. Amollis dans le luxe & les 
voluptes, ils n avoient conserve de la purets 
de leurs mœurs primitives qu'une inquictude, 
toujours préte à les plonger dans les malheurs 
des revolutions, sans qu'ils füssent jamais assez 


vertueux pour en recueillir les fruits. (1) 


Les colonies Grecques-Asiatiques, formoient 5 
un corps de republiques qui se gouvernoient 


par leurs propres loix, sous la protection de la 
cour de Suze, (2) de meme que les Etats fe- 


| Utratifs des Pays-Bas sous la puissance des 


Empereurs d' Allemagne. Plusieurs fois les 


premieres avoient cherché à se soustraire à la 


domination de la Perse (3) sans avoir pu y 
parvenir. Dans la dix-neuvieme annce du rè- 
gne de Darius, les peuples de Tonie se soule- 
verent à la fois. (4) Le motif general de Pin- 


surrection Etoit ces plaintes vagues de tyrannie, 
le grand texte des factieux; & qui ne veut 
dire autre chose, sinon qu'on a besoin d'expres- 


n 


(1) Atben. Ib. 12. pag. 526. Herodot. 1b. 9. cap. 104. 
 Thugyd: lib. 6. cap. 67 —77. Xenoph, lit Or: pag. 158. 
Died. ibid. 14. Pausan. lib. 3. 


(2) Herodot. lib. 1. cap. 143, Stab 3b. 8, 384. 
(3) Herodot. lib. 1. . 


(4) Id. lib. 5, cap. 98. - 8 
| OE Oo sions 


* 


4 323 3 
sions figurtes, pour Eviterd employer au sens now 


pre, haine, envie, Vengennge & tous ces mots qui 1. r | 


composent le vrai dictionnaire des rẽvolutions. 

Le Brabant, autrefois partie du Duche de 
Bourgogne, Etant passe, après plusieurs sueces- 
Sions, à la maison d' Autriche, demeura en pos- 
session de ses privileges politiques, formant 


une espèce de rẽpublique, soumise A un \ grand 
empire. | 


Le caractère des Flammands, e au 


civil, prẽsentoit encore des analogies frappantes 


avec celui des Grecs Asiatiques. Indompta- 


bles dans leur humeur, les habitans des Pays- 
Bas tendoient sans cesse A s' insurger, sans autre 
raison qu'une impossibilits d'etre paisibles. 
La 8rẽpublique du brass eur Artavelle, (1) le ban- 
nissement de plusieurs de leurs Comtes, (2) les 


rEvoltes sous Charles le Temeraire, (3) les 
grands troubles sous Philippe second, (4) ne 


prouvent que trop cette verite. Les innovations 


2 


— 


9 


(2) 1d. id. Hume's Hirt. of Engl. tom. 2. peg. 395. 
(3) Philip. de Comin, 


(4) Bentiv. Guer. di fand. lb. 1. pag. 10. Oe. Ib. 2. 


/ 


Camden in Elizab. 


(1) l cap. 34. Dov, tom. 3. pag. 416, G. ' 
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IV. I. de Joseph étoient plus que suffisantes pour sou- 

ever un petiple impatient & superstitieux 
7. PART. lever un peuple impatient & superstitieux. 

Rev. Aue. Dans un instant les Pays-Bas furent en armes g 
A. J. o. &VEmpereur Germanique s 'appergut, trop tard, 


8 qu'il avoit mEconnu le genie des hommes. (1) 
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CHAPIT RE 7 1 5 


# # 


Declaration de la Guerre Medigue, 7 An prenier 8 


de la soixante neuviome Olympiade (505 ans 
e Declaration de la Guerre Pre- 
rente, 1792.  Premiores Hoxtilites. 7 5 LLaEY 


* 


: Dias" que ceci se e en loaie & = 


dans le Brabant, de grandes scenes s etoient 
ouvertes en Grèce & en France. Soulev6es au 


nom de la liberté, ces deux contrées avoient 


chassẽ leurs princes & changẽ la forme de leur 
gouvernement. Dans le moment le plus chaud 
de cet enthousiasme, les Athéniens voient tout- 

a-coup arriver les ambassadeurs de Flomie 'r6- 
voltée, qui les supplient de secourir leurs con- 
citoyens dans la cause commune de rindepen- 


dance. (1)—Les dẽputès du Brabant en insur- 


rection font à Paris la meme priere A Tassem- 


blee nationale. | 2462. 
"031 impẽ tuositẽ Attique & Frangoise auroit 


bien désirè Se e PrEcIpuer dans la mesure pro- 


1 


a 


W A 


(1) Herodet. lib. 5. cap. 55... 


PoSce, | 


IAV. I. 
„ 


I. r. 


A. J. C. 
8 
Ol. 67. 
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posce, mais Theure n'6toit pas venue. On ne 


comptoit encore que des preparations peu 
avancees ; un reste de crainte retenoit ; d'ail- 


leurs il Etoit impossible, sans Tenoncer à toute 


pudeur, de rompre la paix avec la Perse avec 
Allemagne, dont on n'avoit aucun sujet de 


plainte. On renvoya donc les dẽputés avec 
des paroles obligeantes, SC contentant de fo- 


ne pouvoit encore prendre de part ouverte.* 


— 


menter sous main des troubles auxquels on 


Le pretexte ne tarda pas A se Fa Hip- 


pias, dernier roi d' 'Athenes, s Etoit retires A la 
cour d' Artapherne, (1) frere de Darius & Sa- 


trape de Lydie.—Les princes, freres de Louis 


XVI, avoient cherche un refuge A la cour de 


Coblentz. Aussitot les Atheniens disent que 


. : I's : y 
F I - — 0 = 04 442 7 2 8 „ 3 i % . 7 W 2: 2 T 5 
” 3 4 4 & 9 ** A — $ 


On est force de concevoir ainsi la chose d'apres le 


rẽcit d'Herodote, qui se contredit avec les faits qu'il rap- 
porte lai-meme. II represente Aristagore a Athenes, vers 


le commencement de la seconde annee de la revolte de 


lonie, & ajoute qu'il obtint le but de sa négociation; & 
. cependant les Athéniens ne joignirent leur flotte aux 
_ Grees Asiatiques que l'année suivante. Dailleurs, Plu- 


tarque, dans plusieurs endroits de ses onvrages, & Platon 


dans le troisième livre des Loiv, confirment ce que j avance 


ici, Herodot. lib. 5. cap. 55—96—97—99—103, Plut. . 


in Themist, id. de Glor. Athen, Plat. de Leg. lib. 3. 


(1) Heredet. lib. 5. cap. 96. 


” 8 Darius N 


* . wo 


(. * 


: Darius favorite le tyran ; que 50 intri- 
gue pour susciter des ennemis A sa pa- 
trie. (1) On depute vers Artapherne, on lui 


signifie qu'il ait A cesser de proteger la cause 


d' Hippias. (2)—Les Frangois exigent de Leo- 


pold qu'il defende les rassemblemens d'<migres 


dans ses Etats & abandonne les princes fugi- : 
tifs. —Attapherne repond ouvertement, que s 
les Athéniens desirent se concilier la faveur du 


grand roi, il faut qu'ils retablissentle fils de Pi- 
sistrate sur le trone; (3)—Lempereur Germa- 
nique semble obẽir aux ordres de Paszemblee 


nationale, e en meme tems qu oy tient secrète- 


ment une conduite opposẽe. 


D'un autre côté, Darius se plaignoit de ce 
que les Grecs entretenoient la rẽvolte des villes 
d'Ionie, & s arrogeoient le droit de se meler 
du gouvernement interieur de ses provinces, (4) 
A- peu-près de mEme que les princes Allemands 

réclamoient contre les dEcrets de L'assemblée 


nationale, qui $'<tendoient sur leur territoire. 
Il Etoit impossible qu' au milieu de ces re- 


proches mutuels, les esprits conservassent long - 


* * * * _ - 


1 — ent. 


TR ——w— 


(i) Herodot. lib. 6. 105 102. 


07) 14. lib. 5. gep. 96. 


(3) Id. ib. 
_ (4) Id. ib. cap. 108. 
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e 
t, tems la moderation dont ils affectoient encore 
1. PART. de se parer. Les partis, protestant toujours le 
Rev. Anc. dẽsir de paix, se pre paroient secrètement A la 
A. J. C. guerre. (:) On s'aigrissoit de plus en plus. Hip- 
25 pias, à la cour de Suze, reprẽsentoit Jes Grecs 
dome des. factieux ennemis de Fordre & des 
rois. (2)—Les Emigres invoquoient Europe 
contre des regicides qui avoient jurẽ haine Eter- 
nelle à tous les trones.—Les Grecs & les Fran- 
gois disoient qu'on devoit se lever contre des 
tyrans qui menaqoient la liberté des peuples. (3) 
Les uns crient au rEpublicanisme ; (4) les au- 
tres A Vesclavage ; (5) on $'1nsulte ; on vole | 
aux armes. Les Atheniens & les patriotes de 
France, gagnant de vitesse le flegme Oriental 
& Allemand, se hatent d'attaquer la Perse la 
Germanie. Lan ler de la 6geme olympiade, 
& Tannee 1792 de notre ere, virent les pre- 
mieères hostilites de ces ces guerrdd n ne. 


3 1 6 he 2 G e us he, 7 70 EEE, ty 5 * 22 


(i) Herodot. lib. 5. cap. 55. 
2) Id. ib. cap. 96. 8 . 
(3) Herodot. ib. cap. 102. 
(4) Id. ib. cap. 90. 
(5) Il. ib. | 
* Je commence la enehfh Medique au moment od les 
Atheniens prirent une part active dans la révolte des 
loniens. Il n'y eut alors aucune déclaration formelle de 
guerre; elle neut lieu que lors de Vinyasion de Xerxes, 


9 i . 1 N rables. 
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tables. Les Atheniens se precipitsrent sur 
TAsie Mineure, od ils bralèrent Sardes. (1)— 
"Lad Francois sur le Brabant, od ils se _— 

rent de meme par des incendies. Les uns & 


les. autres, bientdt forces A une fuite hon- 


teuse, (2) se retirèrent, laissant après eux des 


flammes que des torrens de sang pouvolent 


— seuls eteindre. | 


V .. 
—— 
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i (i) Herodot. lib. cap. 102. 
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CHAPITRE LXIV. 


| Premieres Campagnes. An trois de la Soixante-. 


douzième Olympiade* — 17 92 Portrait de 
 Miltiade—Portrait de Duniouriex. Bataille 
de Marathon—Bataille de Gemmape. Accu- 
Sation de Miltiade—de Dumouriez., Ja 


Lins Perses, ainsi que les Autrichiens, se dé- 
terminerent a tirer de leurs ennemis une ven- 
geance Eclatante. Les premiers firent partir 


Datis à la tète de cent dix mille hommes, ayant 
sous lui le prince Athénien Hippias (1)—Les 
seconds s'avancèrent sons le roi de Prusse con- 
duisant les freres de Louis XVI. Larmée 
Asiatique, apres s'etre empare de quelques 
les voisines de VAttique, descendit victorieuse- 


ment a Marathon. (2)— “Les troupes coalisées 
contre la France, stant saisies de plusieurs 


1 


— md 
* : 


* 400 avant J. C. 

(1) Herodot. lib. 6. Jy 94—102. Plat. 41. 5. 8. 
Nep. in Milt. cap. 85. — 

© Herodot. ib. cap. 101. Nep. in Mit 


places 


oF 


'<c 7 


places frontidres, e deployerent dans tes pla 


nes de Champagne. 


La plus extreme confusion s Se Eun alors , 


en Grece—en France.(1) Les uns, partisans de 


de la royauté, se rẽjouissoient en secret de Pap- 
proche des legions Etrangeres : (2) d'autres, 
dont les opinions varient avec les 6vEnemcns, 


commengotent de $'excuser de leur patriotisme 


passé; (3) enfin les amans de la liberté, exaltés 
par le danger des circonstances, sentoient' leur 


courage s' augmenter en proportion des mal- 


heurs de la patrie(4) & je. ne sais quoi de su- 


blime qui tourmentoit leurs ames. 


Au nom de Miltiade on frissonne d'un saint 
respect, non que IEclat de ses victoires nous 


eblouisse, mais parce qu'A arracha son pays 1 
la gervitude. Les qualites guerrières de cet 


homme fameux, furent l'activité & le juge- 
ment. (5) Connoissant le caractere de ses com- 


patriotes, il ne balanca pas A les precipiter sur 


bes Perses a Marathan, (6) certain que Ja ré- 


1 
» a . 1 * 1 * x _ 8 : 


(1) Plat. de Leg. lib. 3. 

(2) Herodot. li. 6. cas, 42—101, 
(3) Ad. ib. 43. 1 
(4) Herodot. ibid. 


(3) Herodot. lib. G. cap. 116—120. "Cem: Ip. in Mil. ; 


Plut. in Arist. 
(6) Herodot. ib. FEY 109. Plut, is: 2. 321. Corn. Nep. 


in Milt. ms 5. 


Vu2 | flexion 


( 332 ) 
flexion Etoit dangereuse © ces bo 7 


1. P — courages. Les traits du general Athenien 
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brilloient de ses vertus, dirai-je de ses vices ? 
Un front large, un nez un peu aquilain, une 
bouche ferme & comprèssẽe, une vigueur de 
genie rẽpandue sur tout son visage, montrolent 
le redoutable ennemi des tyrans, mais peut- Etre 
rhomme un peu enclin lui-meme à la tyran- 


nie. Le poignard d'un Brutus peut Etre aisé- 
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ment forge dans le sceptre de fer d'un César; 
& les ames Energiques, comme les volcans, jet-, 
tent de grandes mieren & de We tene- 


> he I 
"oe 
r "uy ax 
* PU Hd. 7 
„ N * 22 
+ 204 REY r * ARS 2 
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; N hetites formes, de petits — un air 
remuant & pertinent, cachent cependant dans 
M. Dumouriez des talens peu ordinaires. On 
lui a fait un crime de la versalité de ses prin- 
cipes; suppos que ce reproche füt vrai, au- 
roit-il EtE plus coupable que le reste de son siè- 
cle ? Nous autres Romains de cet àge de vertu, 
tous tant que nous sommes, nous tenons en rẽ- 


serve nos costumes s politiques pour le moment 


* 
8 


— 


*Voyez les differentes te&tes de Miltiade in gemme, 
Fai dessiné celle dont je me sers d'apres une excellente 
| collection destampes antiques, gravees a Rome en 1666 

sur les originaux, & que le Rey, B. 8. a bien voulu me 
communiquzr. | - „„ 

| 2 Be 


63360 
de la piece; & moyennant un demi- cu qu- on 
donne à la porte, chacun peut se procurer le 


plaisir de nous faire jouer avec la Toge, ou la 


Livrée, tour- a- tour un Cassius, ou un valet. 
Rassures par la noble confiance de Mil- 
tiade, les Athéniens volerent au combat. Les 


Francois, conduits par Dumouriea, cherehè- 
rent l'armẽe combine. Les Perses & les Prus- 


siens, par la plus incroyable des inactions, 
sembloient paralys&s dans leurs camps.“ Bien- 


tot les derniers furent contraints de se replier, 
en abandonnant leurs conquetes, & les Repu- 


blicains marcherent aussitòt en Flandres. Mara- 


thon & Gemmape + ont pn au mand que 


x * 8 
* 


7 x * - 4 8 8 * * 
. © ”" 2 8 8 8 * & 3 1 4 # ba * * $ 5 * 


” * It y avdit dix genẽraux dans Varm&e Athénienne 
qui devoient commander chacun A leur tour, mais ils 


cõẽdeèrent cet honneur A Miltiade. Celui- ci cependant 
attendit que le jour od il commandoit de droit füt arrive 


pour donner la bataille. D'ici il résulte que la petite 
poignee de Grecs, se montant à dix mille Athéniens, & 


mille Plateens, restèrent plusieurs jours en presence des 


cent dix mille Perses, sans que ceux- ci songeassent A. les 
attaquer. Quant au roi de Prusse, il se donna le plaisir 


pieux de reinstaller revèque de Verdun dans son sige 
Episcopal, & d'entendre les chanoines chanter la messe, 4 


la grande satisfaction de tous les assistans. 


I Ces deux batailles si semblables dans leurs effets pour 
la Grece & pour la France, différent totalement quant 


aux circonstances, 19 mille Ae defirent 110 mille 
Fenes. 
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| beende qui defend ses foyers, & 1 'enthoniante 


qui se bat au nom de la libertè, sont des enne- . 


mis formidables. 
Un calme de peu de duree succèda a ses pre- 
mières tempetes. Les Athéniens & les Fran- 


$ois le remplirent de leur ingratitude. Mil- 
tiade & Dumouriez ayant Eprouve quelques 


revers, (1) furent accus6s de royalisme (2) & 
& de Autriche. Le premier expira dans les 


la mort Foe par”; la fuite. oo 


» 


de s' Etre laissẽs corrompre par For de la Perse(3) 


fers des blesssures qu'il avoit regues A la dE- 
fense de la patrie ; (4) le Second n 'cchappa a 


— 


cer 10 mille Autrichiens. La retraite de Clerfayt, après 
la bataille, a passé pour un chef - d œu²re d'art mili- 
taire. Les Perses perdirent 6400 hommes, les Grecs 192. 


Jai vu deux prisonniers Patriotes qui s Etoĩent trouys A 
| Gemmape & qui mont assure que les Frangois y lais- 


sèrent de 12 à 15 mille tuẽs.—La bataille de Marathon 
se donna le 29 Septembre 90 A. J. C Celle de Gem 
mape le 9 Novembre 17 792. 
(1) Herodot. lib. 6. 357 132. . in Mili. cap. 7. 
(2) Nep. ib. cap. 8. 
(3) Herodot. ib. cap. 136. 
(4) A. ib. Corn. Nep. in Mill. cap. 8. : 
(5) Memoires = Gene, Dumour. 


: W & 50,000 Francois 1 bien de la peine à for- 


RS | 


CHAPITRE IXV. 


x, lids” Ft kd contre la 


Grdce contre a France. Revolte des P- - 


VINCES, s 


Capi Fempire d'Orient & celui 


d' Allemagne avoient change de maitres. Da- 
rius & Leopold“ n'etoient plus. A ces mo- 


narques, savans dans la connolssance des hom- 
mes & dans Fart de gouverner, succẽdèrent 


leurs fils Xerxds & Francois. Ces jeunes prin- 


ces, places au timon de deux grands Etats dans 


des circonstances orageuses, "6 gaux en fortune, 
se montrerent differens en genie. Le roi des 
Perses, Eleve dans la mollesse, Etoit aussi pu- 
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sillanime (1) que Fempereur Germanique, fy 


— — — 


55 e ne vit pas Ia premiere campagne, puis- | 
qu'il mourut à Vienne le jour meme que la guerre fut 
däeclarée A Paris. Mais comme cette déclaration se fit 


en son nom, J'ai neglige de parler platot de cet évé- 
nement, qui ne change rien à la n des . & pou- 
yoit nuire 2 Vensemble du tableau, 


. (2) Plat. de Leg. lib. 3, pag. 698. 5 : : 1 
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(336) 


nourri dans les camps de Joseph, est coura- 


geux.* Þs semblent seulement avoir partage 


en commun Vobstination de caractère. (1) Ils 
eurent aussi le malheur d' etre trompes par leurs 
ennemis, qui s introduisirent) jusques dans leurs 


conseils. 
Resolu de poursuivre vigoureusementla guerre | 


que son pere lui avoit laiss6eavec la couronne, t. 
Rerxes assemble son conseil; il y montre la 


necessitè de rẽtablir dans tout son lustre Vhon- 
neur de la Perse, terni aux champs de Mara- 
thon. © Jirai,” dit-il, © je traverserai les 


mers, je raserai la villecoupable, & jemmenerat_ 


„ : 3 = ; 
2 N 2 « 3 Pony 


* Francois a donne les plus grandes marques de bra- 


youre dans la guerre des Turcs, particulierement un Jour, 


que s ëtant emporte si Join A la poursuite des ennemis 


il revint seul au camp, od on &toit dans les plus vives 
allarmes sur son compte. Je tiens ce fait du colonel 


des Hussards de la Garde du roi de prusse. 
(2) Plat. de Leg. lib. 3. pag. 698. 
1 Thẽmistocle fit plusieurs fois donner des avis 32 Xer- 
xes en particulier, Tun avant, Fautre apres la bataille de 


Salamine.— On dit que le Cabinet de I'Empereur est com- 


pos de gens entièrement vendus A la France. 
Entre la premiere invasion de la Grece par les Perses 


sous Darius, & la seconde sous Xerxès, il se trouve un 


intervalle de 10 ans, presque tout employs en preparatifs 
de 88 | | | 
| ; ses 


ca) 


Ses citoyene | cpei dans les fers.“ () 2x4 


Allies ont aussi tenu a-peu- près le meme lan- 
gage. | 


| Apres un tel Giacbul on ne songea plus 
qu aux immenses preparatifs de expedition 


projettẽe. Des couriers charges des ordres de 
la cour de Suze, se rendent dans les pro- 


vinces pour hfter la marche des troupes. (2) 


En meme tems une ligue genẽrale de tous les 
Etats de I Asie, de Afrique & de I Europe 86 
forme contre le petit pays de la Grèce. Les 
Carthaginois prenant à leur solde des Gaulois, 
des Italiens, des Ibériens, se déclarent & si- 


gnent un traité d'alliance offensive avec le 


grand roi. (3) La Phœnicie & I'Egypte 12 5 
pent leurs vaisseaux pour la coalition. (4) La 


Macedoine y joint ses forces. (5) De ses 


Etats proprement dits, la Medie & la Perse, 
Xerxes tire des troupes aguerries. (6) La Ba- 


bylonie, TArabie, la Lydie, la Thrace & les 


diverses Satrapies fournissent leur contingent à 


(i) Herodot. lib. 2 e. 382. 
(2) Id. ib. cap. 20. 
3) Diod. lib. 11. 3 Lad. 2 
<< Herodot. lib. 7. cap. 89-—99. 
(5) 10. ib. cap. 185. 
6) I. ib. cap. 60-87. 
VOI. I, | 


» —_ 


XX N 4) 


( 28 ) 


Ia. ligue, (1) & une armde de trois millions de 
combattans d assemble dans la plaine de Doris- 


cus. (2) 


Au bruit de ces Pre paratifs formidables, des 
provinces de la Grece,. soit par lacheté, soit 
par opinion, se rangent du parti des ẽtran- 
gers. (3) Et Ton vit bientòt la Beotie, TArgo- 
_ lide, la Thessalie & plusieurs iles de la mer 
Ege, (4) Jane leurs efforts a ceux des ty- 
Trans. | -:--. „ 
= —Franiois de. son po 5 baten 0 * 
tifs immenses. Ses Etats de Hongrie, de Bo- 
| home, de Lombardie, &c.. lui donnent d' excel- 
lens soldats; ; la Prusse le soutient de tout son 
pouvoir; les Cercles de Empire mettent sur 
pied leurs legions ; I' Angleterre, la a 
T Espagne, la Sicile, la Sardaigne, la Russie, se 
combinent dans la ligue générale; & de nom- 
breuses armées s' avancent sur toutes les fron- 
tières de la France. Aussitot la Vendée, le 
ee le e $ insurgent: 588 la r- 


— — 


01 Maar lib. 7. cap. 6067. 
(2) 1d. ib. Bocrat. . pag. 305. Vu. ib. cap. 
Plut. in Themist. 


1 Hender. Bb: 7. dep. . Did: 8b. 11. 
(4) Herodot. lib. 7. 1 185 . cap. 3—7 5. 9. cap. 


: 42. 
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La Perse 


TABLEAD DES. PEUPLES 


988 


COALISES 


'CONTRE LA GRECE 


- 


' PUISSAN CES CONTI N ENTALES, 


— 


L 4 PE R SE. 


ROI DES * 


La Médie 


La Babylonie. 


* 


L lome. 


SATRAPIES DE LA PERSE. 


La Lydie 
L' Armenie 
La * Kc. 


ALLIES. 


| Divers Peuples Arabes 


Divers Rois de N 
La Macedoine. 8 


PUISSANCES MARITIMES. 
Carthage 


Tyr 


L'Egypte 


PROVINCES n&vouThes. 
La Beotie 


 L'Argolide 


Plusieurs Iles de la Mer Face. 


7 GRECS EMIGREs. 


ir Prince ꝙAthenes, &c. 


NATIONS NEUTREsS. 


Sohle 
Les Peuples d'Italie 
Les Thessaliens 


Les Cretois 


Et quelques autres. 


Leh Grecs n'curent aucun Allie dans 


le commencement de la guerre, 


* 


Fa 


ETATS PROPREMENT DITS DU | 


_ 


| {Emre la page 338 & la b 3397 


Dans LA GUERRE MEDIQUE. 


Rs PAIX DIVERSES, 


| conauBTEs, PAIX GENERALE, 


: | A. J. . 
| Annees, 
Les Grees ravagent la Lydie, & 
Wut reports 3-5 3504 
Bataille de Marathon, 29 Sept. 490 
| Coalition générale 5 485 


XX suivantes 
Invasion des Rs . ©, - 4980 
Combat des Thermopyles, Aotit 480 
Bataille de Salamine, 20 Octobre 480 
Carthage fait la Paix, meme année - 


Bataille de Platce & de INN 19 
Septembre 5 „479 


La Beotie saccagEe par 1 — 
meme année 


3 


La Macedoine & diverses Iles de la 


Mer Egee concluent la Paix avec - 
les Grecs, 8 . 83 5 A 479 


des Grecs, meme annee . 
La Lycie, la Carie forces par eux 


470 


449 


A se deEclarer contre les 1 
23 Thrace zubjugnee, 409 
& suivantes. 
. de I'Egypte par les Grecs, 402 
Hs y: perigent, 5 ++» 402 
- Ke suivantes. 
8 „ + ee + 


*—— 


Autant qu'on peut en juger par les 


différens releves des batailles, il perit 


environ 10 millions dhommes par les 


armes, dans la perro des Perses & des 
| e. | 


— 


5 & suivantes. 
Conquties, Depredations, Tyrannie | 


£5, 


La Provence 
Et quelques autres e 8 


Les Bourbons, &c. 


* 


115 rau DEs PEUPLES. 


„„ | COALISES 


L ALLEMAGNE. 


| ETATS PROPREMENT DITS DE 


1 EMPEREUR, 


La Hongrie 


La Boheme 


L' Autriche 


Le Brabant 


„„ Lombardie, &e. 


CERCLES DE L'EMPIRE. 


La Bavicre 
La Saxe 


Les Electorats 40 Treves, de Hanovre, 


Ke. 


ALLIES. 
La Russie : 
Les Princes d' Italie | 
L'Espagne 
La Prusse. 
PUISSANCES MARITIMES. i 
L'Angleterre | 


| La Hollande. 


- PROVINCES aüvorrüks. 
La Vendée | 
Le Morbihan 
Le Lyonnois 


EMIGRES ee 


NATIONS NEVTRES, | 


'Les Suisses 


Le Danemarck 


La Suede 
Les Villes 8 


Les Etats-Unis Ene | 


x 


Les Francois n'eurent aucun Allie 
dans le e,, et * la guerre. 


„„ codrRN LA FRANCE *". 
. DANS LA GUERRE REPUBLICAINE. 
 PUISSANCES CONTINENTALES. BATAILLES, Alx, DIVERSES 


# 5 CONQUETES. | 


| e | De notre ere. 


5 Invasion des Autrichiens, Avril 


Bataille de Fleurül, 19 Jan 3/5 


Année. 

Les Francois tentent I'Invasion a 

Brabant, & sont rẽpoussẽs, 29 

Avril, „» 2 „ % m 
Bataille de „ Nov. 


Coalition Generale, Fev. & Mars, 179³ 


1792 


Bataille de Maubtuge, 17 Octobre —— 


La Vendée ravagee par les. Fran- 
c218, OGobre a 


Conquetes, Depredations, _ 
Tyrannie des Frangois, Sept. OR. 3 


Le Roi de Prusse fait la e 8 
Avril! . 

Le Roi X'Epagne & ond FR 952 
daigne contraints de traiter, 28 
Juin & suiv. 333 


Le premier, environ un an apres 


la Pacification, force de se dE- 


cdlarer contre les Allies. 


Invasion de Italie par les Frangois, l 790 


de Allemagne, Juin 


Les Frangois y sont dẽtruits, Sept.— 


N de Paix e Dec. 


1 Environ 1,000,000 3 ont pẽri 


ar les armes aux frontières, dans La 
Vendee, & ailleurs. Je fais ce calcul, 
qui peut paroitre moders, sur Vaddition 
des tues dans les differentes batailles, & 
d'apres les Memoires sur La Vendee, . 


le General Tureau. 


9 Souvrant ut de droite à gauche.) 
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publique naissante, attaquæe au dedans & au 
dehors, se voit menacee d'une ruine prochaine. 
Un tr& petit nombre de peuples restèrent 


tranquilles spectateurs de ces grandes scenes. 


Dans le monde ancien on ne compta que ceux 


de la Crete, (1) de I Italie,* de la Scythie.—Le 


Danemarck, la Suede, la Suisse, & quelques au- 
tres petites rẽ publiques, demeurerent neutres 
dans le monde moderne. Ni les Grecs, ni les 


Francois, n' eurent d'alliẽs au commencement 


de la guerre. Leurs armes leur en firent par 


la suite. (2) 


Ain que le lecteur puisse parcourir qu un coup- 
d' œil ce tableau intEressant, je vais joindre ici 
une carte, od Fon a range les allies de la guerr e 


Medique & de la guerre Republicaine sur deux 
colonnes, les peuples qui se correspondent 


opposès les uns aux autres, les provinces SOU- 


levees, les dates des batailles, des HEE par- 
tielles, &c. &e, 


2" * 0 — —— 


885 Herodot. Bb. 5 cap. 171. = 


Encore Tltalie avoit- bows des troues 3 K 1 . de 


Carthage. 
(2) Plut. in Cim. mon ib. 1. pag. 66. Did ki. 11, 


. pag. 47. 
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c HIT RE IXVI 


Campagne de la A*me Anne de Ia 7 42me Olym-. 


piade* (480 A. J. C.) - Campagne de 1793. 
Consternation à Athones & & Paris. Ba- 


* taille de Salamine. — 1 ve Maubeuge, 


Tobkr Etant di Me” pour Vinraion prẽmẽ- 


ditée, Rerxes lève son camp & S' avance vers 


TAttique, suivi de ses innombrables cohortes.- 


Cobourg, gEneralissime des forces combinces, 
marche de meme sur la France. Dans les 


armes florissantes de la Perse & de Autriche 
on voyoit briller Egalement une foule de prin- 


ces. Les Alexandre, les Artemise, les rois de 


— 
— 


— — 


* Les Jeux Olympiques se cëlébrant dans Vets, il en-r6- 


les trois derniers mois de la 4eme année de la 74eme 
Olympiade & les trois premiers de la 75eme, ainsi de 
tuite. Je nen marque qu'une pour abreger, 

+ Il avoit passé I'Helespont au commencement du prin- 
tems de Van 480 avant J. C. Il séjourna un peu plus 


d'un mois à Doriscus. Ainsi il put recommencer za mar- : 
che vers Ja fin de Mai. 


Cilicie, 


| aultoit qu une campagne occupoit chez les Grees la fin d'une 
anne civile & le commencement de autre; par exemple 


\ 
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WT de Tyr, de Sidon: (1)—les Vork les LIV. I. 
— — 
Orange, les Saxe. Bien differentes Etoient 7, PART. 
les troupes oppostes. Des citoyens obscurs, Rev. Ang, 
dont les noms meme avoient été jusqu' alors * 

E ignores, commandoient d'autres citoyens pau- 5 
vres & leurs Egaux, Je ne ferai point le por- 5 | | 
5 trait de Themistocle & d' Aristide, qui sauve-- 1 - 
rent alors la Grèce. Si javois eu des hommes 
à leur opposer dans mon siecle, je n edsse * 
Ecrit cet Essai. | 5 
Tout ceda à la premiere impulsion des forces 
combin&es. Les Thermopyles, Thebes, Platte, 
Thespies tomberent devant les Perses.(2)—Va- | I 
lenciennes, Condé, le Quesnoi, devant les er ig E, 
Autrichiens. Pour les premiers il ne restoit | 
plus qu'a marcher sur VAttique.—Pour les se- b 
conds qu'a se jetter dans l' intérieur de la France. | 
Le trouble, la consternation, le dEsespoir _ 1 
qui régnoient alors a Athenes & à Paris, ne 
sauroient se peindre. Les frontieres forcees, | 
les Etrangers prets à pEnEtrer dans le cœur de 
TEtat, des soulevemens dans plusieurs provin- 
ces, tout paroissoit inEvitablement perdu. Pour 
comble de maux, une division fatale d' opinions 
Lage les Tania achevoit d eteindre jusqu au 
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moindre rayon @ esperance, La mort d'Hippias A 
Marathon( i) la prise de Valenciennes au nom 


de FEmpereur, ne laissoient plus aux roya- 


lstes des la Grece & de la France, de moyens 
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de douter des intentions des puissances coalisEes. 
Tous les citoyens tomboient donc d'accord de 
la defense, mais personne ne s'entendoit sur le 
mode. Les Lacẽdémoniens opinoient à se ren- 
fermer dans le Peloponèse, (2) un parti des 
Atheniens vouloit qu'on defendit la cite ; (3) 
un autre, qu'on mit toutes ses forces dans la 
marine. (4) Lambition des particuliers ve- 
noit A la traverse. Des hommes sans talens 
pretendotent a des places auxquelles les plus 
grands genies suffisoient à peine.(5) Themis- 
tocle Ecarta ses rivaux ; dé termina les citoyens 
à se porter sur leurs galeres, (6) & la patrie fut 
bauvee.—En France, les avis Etoient encore 
plus partagẽs. Chaque -t6te enfantoit un pro- 
jet & s efforqoit de le faire adopter aux autres. 
Ceux-ci ne voyoient de salut que dans les pla- 


| © Wy lib, 6. cap. 114.. | 

(2) Id. lib. 8. cap. 40. Isocrat. Fag. 166. 
(3) Herodot. lib. 7. cap. 143. Plut in Cin. 
14) Herodot. ib. . in Themit. — 

(5) Plut. ib, 

16) 14. ib. 
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ces nee ceux-la . de se retirer. LIV. I. 
dans Tinterieur. Un plus grand nombre vou- | 
loit que la Republique se PrEcipitat en masse Riv. au 5 
sur les Allies. Ce dernier plan parut le meil- AG 
15 & son adoption ramena la victoire. 09. 
Cependant des diversit6s de sentimens, non 
moins fatales à leurs causes, frappoient les ar- 
 meEes conquerantes d'imbècillitè & de foiblesse. g 
Xerxès, ẽpouvantẽ du combat des Thermop r: 
les, flottoit incertain de la conduite qu'il de- . 
voit tenir. (1) II apprenoit qu'une partie de 
la Grece Etoit assise tranquillement aux 
Jeux Olympiques, * tandis qu'il rava- | 
geoit leur contree, & il ne savoit qu'en, 
croire. (2) Dans son conseil, le roi de Sidon 
se declaroit en faveur d' une attaque immediate 
our. les galeres Atheniennes. (). Artemise au 
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Wo Herodot, lib. 7. cap. 210. | 3 „ 
* Comme les Frangois aux Ntes 4s levs capitals r 
que le prince Cobourg prenoit Valenciennes. Ceci ne 
dẽtruit point ce que Jai dit plus haut, & est fondẽ sur la 
verits de histoire. C'Etoit le caractere des Grecs: (comme 
c'est celui des Frangois) plongẽs le matin dans le plus graud 
trouble; à 6 keures du soir a la foire, & e de 
nouveau en en sortant. 5 | 
(2) Herodot. lib. 8. cap. 26. 
(3) Herodot. lib. 8. cap. 68. 
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contraire, reprigentoit qu'en tirant la guerre en 
longueur, les ennemis Etoient infailliblement 
perdus. (1) — Parmi les Autrichiens & leurs 
alliẽs, plusieurs maintenoient qu il falloit s em- 


parer des villes frontières; le Duc de York se 


Tangeoit de Favis de marcher sur la capitale. 
Le sentiment de la reine d Halicarnasse, (2)— | 
celui du prince Anglcis furent rejettés & les 


opinions contraires adopt&es. Ainsi, par cette 


destinee qui dispose des empires, des diverses 
mesures en dElibeEration, les Grecs & les Fran- 


dcois choisirent celles qui pouvoient seules les 


sauver; les Perses & les Autrichiens, celles 


qui deyoient nEcessairement les perdre. 


Aussitot Rerxes se prepare à la cElebre ac- 


tion de Salamine.—-Cobourg divise ses forces, 


bloque Maubeuge, & envoie les Anglois atta- 
quer Dunkerque. II se passoit alors sur la 
flotte rẽunie des Grecs, de ces grandes choses 
qui peignent les siècles, & qu'on ne retrouve 
qu'ades mtervalles considerables dans Thistoire. 
La division s'Etoit mise entre les geneEraux. 
Les Spartiates, toujours obstinẽs dans leurs pro- 
jets, vouloient abandonner le d<trait de Sala- 
mine & se retirer sur les côtes du Pelopo- 
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(1) Heradet. BB, 8. cap. 68. 
(2) A. ib. 


nese, 


(38). 


: tide. (1) * cette mesure, qui eut perdig 1a 
patrie, Themistocle s oppOsoĩt de tous ses ef- 
forts. Le general s'emportant, ve la canne 
sur I'Athenien. © Frappe, mais Ecoute,” lui 


% 


crie le grand homme, (2) & sa magnanimite . 


ramène Eurybiade à son opinion. 

| Cttoit la veille de la bataille de Salamine. 
La nuit Etoit obscure. Les cœurs, sur la pe- 
tite flotte des Grecs, agités par tout ce qu'il 
y a de cher aux hommes, la liberté, amour, 
Tamitie, 1a patrie, palpitoient sous un poids 
d'inquietudes, de deésirs, de craintes, d'espe- 


rances. Aucun coil ne se ferma dans cette nuit- 
- critique, & chacun veilloit en silence les feux 
des galères ennemies. Tout-a-coup on entendle 
sillage d'un vaisseau qui se glisse dans le calme - 


des tEnEbres. Il aborde à Salamine ; un homme 


Se présente A Themistocle : savez-vous, lui dit- 
il, que vous Etes enveloppe & que les Perses 
font le tour de Ile, pour vous fermer le 


passage? Je le sais, repond le general Athe- 
nien, n execute 2 mon n avis. (3) Aristide 


n = 3 ** 88 EA 


8 


(5 Heradof lib. 8. cap. 56. 
(2) Plut. in Themist. 7 
(3) Plut. in Themist, in Aristid. | 
* Les Grecs étant prets à se retirer, Themistocle en 
fit donner avis a Xerxès, qui s empressa de bloquer les pas- | 
ages par od la flotte ennemie efit pu $'cchapper. Aiaa 
„ | (TE En les 
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[atmics Themistocle : : cli ayoit reconnu — 
le plus juste des Grecs. | 
Aa veille de Tattaque du camp — Au- 
| trichiens, par Jourdan, devant Maubeuge, fut 
un jour de crainte & d'anxiété. Jusques-la, 
les Allies victorieux n'avoient trouve aucun 
obstacle; & les troupes Frangoises, dEcoura- 
gees, ne rendoient presque plus de combat; 
E le salut de la France tenoit à celui 
de la forteresse assiẽgce. Cette place tombee, 
 entrainoit la prise de plusieurs autres; & les 
Allies, reunissant les forces qu'ils avoient eu 


imprudence de diviser, PEnEtrotent sans oppo- 


sition dans VintErieur du pays. 11 falloit donc 


saisir le moment, & faire un dernier effort pour 


arracher la patrie des mains des Etrangers, ou 
s'ensevelir sous ses ruines. 5 


Jourdan, le general Francois charge de « cette 


importante expedition, est un froid militaire dont 


les talens, moins brillans que solides, n'ont ẽtẽ 


; courronnes de succès que dans cette action 


* 1 * * 


e ** 
— Y 


les Grees se virent obligẽs de combattre dans ce lieu fa- 


vorable, ce qui leur procura la victoire. Aristide, en pas- 


sant à Salamine, 8'appergut du mouvement que faisoient 
les galeres Persannes, pour envelopper celles d'Eurybiade, 


& ignorant le stratageme de Themistocle, il donna avis 
du danger A celui- ci. 


zene „ 


can) 


importante & a Fleurus. Ayant tout dispose 


pour l'attaque, le soldat passa la nuit sous 
les armes, attendant, avec plus de crainte que 
3 esperance, le rẽsultat de cette grande journte. 


Du cotè des Allics, tout Etoit joie & certitude. 
—RXerxes, assis sur un trone Eleve pour contem- 


pler sa gloire, fait placer des soldats dans 


les lles adjacentes, afin qu'aucun Grec sauve de 


la ruine de ses v aisseaux, ne puisse Echapper A 
sa vengeance. —On comptoit tellement sur la 


victoire parmi les nations coalisces contre la 


France, qu'a chaque instant on annongolt la 
prise de Dunkerque & de Maubeuge. 
Entre la core Orientale de Eile de Sala- 


mine,* & le rivage Occidental de VAttique, se 


forme un dEtroit en spirale, d'environ 40 sta- 
des de long, & de 8 | de large. L. extrẽmitẽ 
du detroit se trouve presque ferme par le pro- ; 
montoire Troplice de ile, qui se jette à travers 
les flots dans la forme d'une lance.” La. pre- 
mière ligne des galeres Grecques $'Etendoit 


depuis cette pointe au port Phoron, qui lui 
correspond sur la cote du continent opposE. 


La seconde ligne, parallele à la premiere, se 


4 


7 M7 Cest ict que le deſaut de cartes se fait partculizre 
ment sentir. 5 
FT Environ deux lieues. 

1 Un peu plus d'un tiers de lieue. | 
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- plagoit 11 derridre, & ainsi suc- 
cessivement des autres, en remontant dans 
intérieur du detroit. 

La première ligne des galères Persannes, fal- 
sant face à celle des Grecs, se formoit en de- 
mi: lune, depuis la meme pointe Trophee jus- 
qu au port Phoron; & les autres se rangeoient 
 derriere, en dehors du dEtroit. Non seulement, 
par cette disposition, les Perses perdojent Ta- 
vantage du nombre, (1) mais encore leur ordre 
de bataille se trouvoit Coupe (2) par la petite 
e Psyttalie, qui git un peu au- dessous & en 


5 avant de lembouchure du canal. 


A Tale gauche de Tarmée navale des Perats 
1 places les Phœniciens, ayant en tete 
les Athéniens; (3) à Vaile gauche, les Ioniens 
qui devoient combattre les Lacedémoniens, les 
Me gariens, les Eginetes. (4) Ariabignes* 


avoit le commandement general des galeres 


1 


(1) Herodot. lib. 8. cap. 61. 
(2) Diod. lib. 11. pag. 15. 
(3) Herod. ibid. cop. 83. 
(4) Id. ib. cap. 15. = | 
Il ne paroit pas dapres Herodote & Diodore que la 
flotte Perssanne efit un amiral en chef. Mais Ariabignes, 


frere de Xerxes, 5omble ayoir ey le mee, . 


* | 
| Medi- 


(nd). 


Mediques ; Eurybiade, (1) celui aca vaisseaux 


des Grecs. 


es Autrichiens, après avoir pris Valen- 


ciennes, $'avancerent sur Maubeuge dont ils 


formerent aussitot le blocus. Le prince de 


Cobourg, avec une arm&e d' observation, cou- 


vroit les troupes qui se prepargient a e 
la forteresse. 


| —Rerxes ayant donné le 1 de la ba- 


taille, les Athéniens attaquèrent avec impẽtuo- 


Sité les Phœniciens qui leur Etoient opposẽs. 


Le combat fut opiniftre, & soutenu long-tems 
avec une Egale valeur. Mais enfin Vamiral 


5 Persan, Ariabignes, s' tant Elance sur une ga- 
lere ennemie, y demeura percé de coups. (1) 
Alors la confusion, augmentée par la multitude 


des vaisseaux, que la position locale rendoit 


inutile, devint générale chez les Medes. (2) 
Tout fuit devant les Grecs victorieux; & la 


flotte innombrable du grand roi, qui, un mo- 
ment auparavant. obscurcissoit la mer, disparut 


| deyant le genie d'un e Rho, (3). 


"= 


(1). Plut. in Thembs. - 
(2) Herodot. lib. 8. cap. 80, 
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—A Maubeuge, les Francais recouvrerent c ce 


brillant courage, qu'ils avoient perdu depuis 
Gemmape. Ls se precipiterent sur les lignes 
ennemies, avec cette volubilitẽ qui distingue 


leur premiere charge de celle de tous les autres 
peuples. Fossés, canons, bayonnettes, monta- 


gnes, fleuves, marais, rien ne les arréte. Ils se 
trouvent en mille lieux à la fois. Ils se mul- 
tiplient comme les soldats de la terre. Ils 
grimpent, ils sautent, ils courent. Vous les 
les avez vdis dans la plaine, & ils sont au haut 


du retranchement emporte. : 
Les Autrichiens soutinrent le choc avec 1 


valeur accoutumee. Ces braves soldats, qu'au- 


cun revers ne peut desesperer; qui seroient bat- 
tus vingt ans de suite, & qui se batteroient la 


vingtieme année comme la première, repous- 


sèrent partout leurs nombreux assaillans. Mais 


le prince Cobourg jugeant une plus longue 
r6sistance inutile, abandonna sa Position & 


; Maubeuge fut dElivre. Bientot une colonne, 


commandee par Houchard, obligea les An- 


4 glois A lever le SICge de Dunkerque. Et les 
espërances de conquètes s$'Evanouirent pour 


cette annnee. | 
C'est ainsi que la flotte Persanne, compose 


dle diverses nations; — Farmce Autrichienne, | 


 formEe 


6 a8l6): 


| ele de mme de differens peuples ; ces coa - 


lis6s, les uns trattres, (1) les autres pusillani- 
mes, (2) ceux-ci craignant des succes qui 
_ refleterotent trop de gloire sur tel ou tel genẽ- 


ral, (3) telle ou telle nation; toute cette masse 
indigeste d'alliés, fut bris&e a Salamine & a 


Maubeuge. Le grand roi repassa dans une 
petite barque en fugitif, cette meme mer a la- 


quelle il avoit donné des chaines; (4) Cobourg 
mit ses troupes en quartier d'hiver, & tous 
les partis, en attendant les EvEnemens futurs 
d'une nouvelle campagne, eurent le tems de 
meèditer sur Finconstance de Ia fortune, & de 


N leur folie. 


r 


— - Ks 
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(1) Hood lib. 8. cap. 84. 

(2) 14. ib, cap. 68, | 

(3) Herodot. lib. 9. cap. 66—67—89. 
(4) 147 lib. 8, cap. 115. 7 
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CC HAPIT RE IXVII. 


; Prepa ration à une nouvelle Campa one, Po rtraits 
des Chefs. Mardonius—Cobourg. Pqgusa- 
nias — 1 Alerandre Roi de Mace- 
deine. . 


LY 


ls sen falloit a que le danger fut 
passé pour la Grece & pour la France. Xer- 
x6s, en laissant apres lui une armée de trois 
cent mille hommes choisis, avoit plus fait 
pour sa cause qu'en y trainant trois millions 
desclaves—L'echec que les allies avoient re- 
qu devant les places assi&g&es, n'Etoit qu'un le- 
ger revers, qui pouvolt meme tourner A leur 
profit, en leur enseignant une legon utile. Ainsi 
on n attendoit que le retour de la nouvelle an- 
nee pour recommencer de toutes parts les hos- 
tilités: avant Centrer dans le detail de cette 
campagne, nous dirons un mot des chefs qui 
8 y distinguerent. | | 
Mardonius, qui commandoit les troupes Per- 
sannes demeurèes en Grece, Etoit un Satrape 
d'un rang Eleve, & alis au sang de ses ma- 
2 tres. 


tres. (1) Son e trop immense pour 


son genie, en faisoit un de ces etres dispropor- 
tionnẽs qui paroissent grands parce qu'ils sont 


difformes. Vain, impatient, orgueilleux, (3) 


il ne possẽdoit que le courage brutal du gre- 


nadier qui donne la mort sans pitiE, & la e 


sans crainte. (4) 


Plac« Ala téte des woupes allices ae Au- 
triche, le prince de Cobourg, d'une naissance 


encore plus illustre que Mardonius, le surpas- 
soit de mEme en qualités personnelles. A la 
fois brave & prudent, il rẽunissoit les talens & 


les vertus militaires: : Fart du general & la 


loyauté du soldat. 
Pausanias, de la famille royalle de LacEde- 


mone, gEneralissime des arm&es combinees des 
Grecs, Etoit un homme plein de jactance & de 


riv/ts. 
I. PARTE 


A466 


Ol. 67. 


paroles magnifiques; toujours Pret a faire valoir - 


ses grands services & A trahir son pays. (5) tt 


sauva la patrie au champ de Plate, & la ven- 
| dit quelques mois OO au an de Sure, (6)* 


(i) Herodot. 5 10. ol 43. 

(2) Id. ib. lib. cap. 5. 
(3) Herodot. lib. g. cap. 16. 

(4) Id. ib. cap. 71. | 
(5) Con. Nep. in Pautan. Thucyd. lib, 1. 


(6) Thucyd. lib. 1. cap. 134. 
* Etant condamnẽ à mort a renne il se retira 1 un 


8 One en mura les portes & le roi Lacedemonien y perit. | 
volk. 1. , Fiche - : 
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D —Pichegru, dont le nom PlebE; ien, humble 
fortune, & la modestie contrastent avec TEclat 
de sa renommee, conduisoit les Frangois aux 
combats. Cet homme extraordinaire, enfants par 


la Revolution, ut s'&lever, de Vobscurite d'une 
classe infcrieure, A la place la plus brillante de 


son pays, & redescendre, avec non moins de 


grandeur, a Vombre de sa condition premiere, 


Enfin, dans l'armèe des Perses, on remarquoit 


# un homme appelle Alexandre, roi de Mace- 


doine ; qui, traitre-aux deux partis qu'il savoit 


mEnager, trafiquoit de son honneur & de sa 


conscience avec le plus riche ou le plus fort. 


Avant le combat des Thermopyles, il donna 


avis aux Grecs du danger de leur position à 


la vallee de Tempe, (1) & marcha avec Xer- 


X8s à Salamine. Apres la defaite du monarque 
de VOrient, il se dit l'ami des Athéniens & les 


invita, par humanite, a se soumettre au tyran de 
Asie. (2) Aux champs de Plate, accompa- 


gnant Mardonius, il trahit ce général, pour se 


ménager une ressource en cas de revers; & 


a vertit en personne Pausanias qu'il seroit atta- 


quẽ le lendemain par les Medes. (3) Les Grecs, 


—_ ab; 


(1) Herodot. lib. 7. 44%. 172. | 
(2) Herodot. lib. 8. cap. 140. 
(3) Pla. in Aristid. pag. 328. 
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malgre leur haine des rois, respecterent Alexan- 


dre, par mëpris. Ils daignèrent peser sur les res- 


sorts du Mannequin venal, tandis qu il pouvoit 


leur étre bon à quelque chose. 
Je ne parlerai point du roi de Prusse, 
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CHAPITRE LXVIII. 
Campagne de An 479 avant notre Ere, lere 
, Annte de la 75?me Olympiade. Campagne 
de 1704. Bataille de Platte—Bataille de 
FHleurus. Succts & FVices des Grecs — des 
Frangois. Difftrentes Paix. Paix generale. 


5 Tꝑrs Etoient les gen raux, qui commandoient 


dans les campagnes m&morables dont nous 
retragons Vhistoire. Au retour de la saison fa- 


vorable aux armes, les Perses & les Autrichiens 


reprirent le champ avec une nouvelle vigueur. 
Mardonius ravagea une seconde fois At- 


5 tique; (1) —de son c0te, le prince de Cobourg 


emporta Landrecies & obtint plusieurs avan- 


tages. Mais bientot la fortune changea de 


face. Pausanias évitant de combattre dans la 
plaine, attira enfin les ennemis sur un terrein 
qui leur Etoit défavorable.—Pichegru, en en- 


vrahissant la Flandre maritime, obligea les 


allies a abandonner leur conquete. Apres des 


_—_ 8 8 


* * — 


—— 


(i) Herodot. lib. g. cap. 3. 5 
+ | demarches 


(-357 ) 


marches & des actions multiplices, les grandes 


armes Grecques & Persannes—Frangoises & 
Autrichiennes, se rencontrèrent au lieu A 
par la destin&e. Wo, 5 

La cause ordinaire des guerres est si mẽpri- 
sable, que le rEcit d'une bataille, od vingt mille 


| betes feroces se dEchirent pour les passions 
d'un homme, dEgotite & fatigue. Mais des 


citoyens s'Ebranlant au moment de la charge, 


contre une horde de conquerans ; d'un cote, - 


des fers, ou un anEantissement politique par un 


dẽmembrement; de Vautre, la liberté & la pa- 
trie: si jamais quelque chose de grand a meritE 
d'attirer les yeux des hommes, c'est sans doute 
un pareil spectacle. On le retrouve à Platce 


& a Fleurus, mais en des degres d'intérèt fort 


differens. Les Franqois, sans mœurs, ayant 


signalé leur révolution par les crimes les plus 
enormes, n'offrent pas le touchant tableau des 


Grecs innocens & pauvres, d'ailleurs infiniment 
plus exposcs que les premiers. Athenes n'exis- 
toit plus; un camp sacre renfermoit tout ce qui 

restoit des fils, des peres, des dieux, dela patrie; 


dessechce par le soufle atẽrile de laservitude, une 


terre indẽ pendante ne promettoit plus de subsis- 


tance en cas de revers. Mais les héros de Platce | 


s embarrassoient peu de Pavenir : prets à faire 
un dernier sacrifice de sang à Jupiter libérateur, 


qu'avoient 


| | 
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qu Jaydient-ils besoin des 'enquerir, ils autoient 


pu vivre demain esclaves, lorsqu' ils Etoient svirs 
de mourrir aujourd'hui libres? a 
Au Midi de la ville de Thebes, en Beotie, 
s&tend une grande plaine, traversce dans son 
extremits Meridionale par IAsopus, dont le 


cours se dirige d'Occident en Orient, declinant 


un degré Nord. De Vautre cõté du fleuve, 
la plaine continue, & va se terminer au pied 


du mont Citheron; formant ainsi, entre la ri- 


viere & la montagne, une Etroite lisière d' en- 
viron 12“ stades dans sa plus grande largeur. 
Les Perses, occupant la rive gauche de IAso- | 


pus avec 350 mille hommes, deployoient 


leur nombreuse cavalerie dans la plaine, ayant 
des retranchemens sur leur front, Thèbes & un 
pays libre sur leur derriere. (1) Les troupes 


combinëes des LacEdemoniens, des AthEniens 


& des autres allies, consistant en 110 mille 
hommes d' infanterie, campoient sur le penchant 


du Citheron. A-peu-pres sur la meme ligne 


on appercevoit A l' Ouest les ruines de la petite 
ville de Platée, &, entre cette ville & le camp 
des Grecs, se trouvoit à moitié chemin la fon- 


OE 


— 


* Environ 1100 Weiss. N | 
(Handb. 416. 9. 8 15, Pu. in ii 


diaine 


(wo). 


taine Gargaphie: de sorte que Apo divi- 


soit les deux armees ennemies. 


Us bs fit deux mouvemens avant Taction ot : 


nrale; 

Pausanias, manquant d' eau dans son pre- 
mier emplacement, fit defiler ses troupes par 
la lisiere dont j'ai parle, & prit une nouvelle 


position aux environs de la fontaine Garga- 
phie. (1) Les Perses exẽcutèrent une marche 


parallele sur le bord opposẽ du fleuve. (2) Le 
général Lacedemonien, inquiété par l'ennemi, 


leva une seconde fois son camp, dans le dessein 

de se saisir d'une tle forméèe à TOccident par 
deux branches de I'Asopus ; (3) mais à peine 
avoit-il atteint Platée, que Mardonius, ayant 


traversé la riviere, vint fondte sur lui avec 


toute sa cavalerie. (4) II fallut se former a la 


häte. (5) Les Lacedemoniens composant Falle 


droite, se trouverent opposẽs aux Perses & auæ 


Saces. Les Athéniens A Vatle gauche eurent 


en tete les Grecs allies de Xerxes. Le ceutre 


de Tarmee, se trouvant rompu par des collines : 


mavoit pu se e 


5 * 223 ——— 8 — ** 


a) Herodot. ab. 9. cap. 22. Bud hh. . 

(2) Herodot. lib. 9. cap. 32. 155 
) I. ib. , 51; :- 
(4) Id. ib. cap. 58. 
(5) Herodot. 1b, cap, 57. 
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e leroi venoit de Etre emports par Jas 


Francois, mais on ignoroit encore cette nou- 
velle dans le camp Autrichien. Le prince de 
Cobourg, determine a secourir la place, & ayant 


requ la veille un renfort de vingt mille Prus- 
siens, s'avanqa le 26. Juin (8 Messidor) A trois 
heures du Matin sur la Sambre. Son armée 


se montoit à cent mille hommes. La droite 


se trouvoit cammand&e par le prince d'Orange. 
La gauche, composée de Hollandois & d'Emi- 


| eres, par Beaulieu. Le prince Lambesc Etoit 


a la téte de la cavalerie. Larmée Francoise 


ge formoit de la reunion de rarmée de la Mo- 


selle, des Ardennes & du Nord. Jourdan avoit 


le commandement en chef. (1) 


_Enfin,* le trols de Boedbmionꝰ seconde 


année de la eme olympiade, & le douze 


Messidor de Tan 3 de la RepubliqueF se levè- 
rent: jours destinẽs par celui qui dispose des 
empires, a renverser les projets de ambition 


& a'Etonner les hommes. 


Les combats muets des Anciens, oh 5 longs 
hurlemens(2) 8 'Elevoient par intervalles du mi- 


— 0 — 
— [= INBS 298 - pO args 8075 FE hn ed I os 1 - 6 


(1) Moniteur du 12 Messidor,—30' Juin. 

* 19 Septembre 479 A. I. C. | 

+ 20 Juin 1794. Je me sers des formes rẽvolution- 
naires pour conserver la vérité des couleurs. 

4 —_— lib. 11. Plut. in Arist, Herodot, lib. g. cap. 02. 

+ | licu 


( 361 ) 


lieu du Ane de * mort, etoient gens Ae aussi 
formidables que nos batailles rugissantes des de- by p — - 
tonnations de la foudre. Le paysan du Citheron, Rev. Aus. 

& celui des rives de la Sambre purent en con- A. J. C. 
templer les diverses horreurs, & benir en meme 0 
tems le sort qui les fit naitre sousle chaume. Pla- : 
tee & Fleurus brillerent de toutes les vertus guer- 

rieres. La, le Perse exposẽ sous un frele bouclier 
aux armes des LacedEmoniens, brise de ses mains 
avec le courage le plus intrẽpide, la pique dont „ 

il est percé. (1)—-lct le grenadier Hongrois ass. 
somme avec la crosse de son mousquet, les | 

Francois qui se multiplient autour de lui. 

Ailleurs les AtheEniens peuvent à peine surmon- 

ter leurs compatriotes qui combattent dans les 85 
rangs ennemis. (2)—Les Emigres opposent aux 

soldats de Robespierre une valeur indomptce. 

La fortune enfin se declare. Mardonius tombe 

an premier rang.(3) Ses troupes plient, sont en- 


— 


1 CLI. * 3 


1 050 Plut. in Ariit.. pag. 329. . Frm 8 1 
* Ce trait de la bataille de Fleurus, que des officiers . ä E 
presens m'ont_conts, s'est renouvellé plusieurs fois dans | 
la guerre presente. Entr autres 3 Gemmape, od les gre- 
nadiers Hongrois manquant de cartouches, ass0mmoient _ . 


avec une espèce de rage les Frangois, qui fourmilloient 
dans les retranchemens. 


5 Herodot th. 9. cap. 67. | 
3 ob. k. 0 . foncces, 
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ache, poursuivies dans leur camp, od. on 


les Egorge. (1)—Le prince de Cobourg, se re- 
formant sous le feu de Vennemi, se dispose à 
retourner à la charge, lorsqu'il apprend que 


Charleroi a capitule, & il fait sonner la retraite. 
200, 000“ Perses tamberenta'Platee.—Une mul- 


titude d' Autrichiens & de Francois a Fleurus. 


Et les Grecs, & les Frangois perdent leurs 

vertus sur le meme champ, od 25 e 

la victoire. (2) | . 
Depuis ce moment, Pambition Jon conque- 


tes & la soif de Lor, remplacèrent Tenthousias- 
me de la liberté. Les Grecs, conduits par d' au- 


tres gEneraux, non moins c&Rbres que les pre- 
er | * les rivages de VAsie, de 


W 


* voy oa 7 % 


"< Herodot. Bb. 9. cop. 67. Dioder. Ih. 11. page. 23. 
- (2) Justin. bib. 2. cap. 14. | | 
"i Artabaze enmena 40,000 ww, des 50 mille 


| Grees auxiliaires, qui tinrent peu, exceptE les Beotiens, | 


je suppose que 40 mille Echapperent ; ; tout le reste de 


| rarmée, A rexception de 3,000 soldats, périt, disent les 
| historiens. Or, cette armée &toit originairement de 350 


mille hommes, & meme de 600,000, si nous en croyons 
Diodore. Ainsj mon calcu] est modere. II est certain 


que les batailles Etoient infiniment aired meuricieres avant 
: Vinvention de la poudre. 


1 + Ce paragraphe meẽtant qu une 420 de repetition de 
ce gue Jai dit ailleurs, 3 Je le laisse sans citation. Les au- | 
& $a 5 | ny” tres 
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TAffique, de © TEarope brülant, pillant, detrui- 


Sant tout sur leur Passage. levant des contribu- 


tions forcees & faigant vivre leurs armées A dis- 
cretion chez les nations vaincues. Je n'ai pas 


besoin de rappeller au lecteur Vincendie de - 
TIralie, les rEquisitions, les spoliations des tem- 


ples; les ravages des Frangois dans le Brabant, 
en Allemagne, en Hollande, Kc. Jai dit ail- 


leurs quelle fut la consequence d'une telle 


conduite pour laGrece, Le peuple d Athenes, 
volage & cruel, qui $'ctoit le plus distin- 


gue dans ces coupables excès, s'attira d 'abord 


la guerre des. Allies ; & finit pars succotmber dans 
celle du Felde 5 


Depuis la bataille de Platce jusqu A 1a paci- 


fication gEnErale, il s'Ecoula 30 années. Mais 
dans cet intervalle, les differens coalisẽs ayoient 
traits partiellement avec le vainqueur. Les 

Carthaginois commencerent,* la Macedoine | 


suivit; ensuite F les fles voisines, & differens 


- Etats. Les v uns se Jer ornjendana a force d' N 


— - 


tres généraux dont il est parlé ici, sont: Cimon qui 
conquit la presqu'ile de Thrace; & Myronides qui S'em- 
para de la Phocide & de la Aue 3 . 
* 480 A. J. C. 5 
+ Probablement apris la bataille 4 Platte & hs defaite 
1 des Perses, 479 A. J. C. | 
{ Telles que Thasos, Scyros, &c. 
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+ (1) Diodor. lib. 12. pag. 74. 
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d autres furent contraints de se declarer contre 
les Perses. Ceci nous retrace la Prusse, 1 Es- 
pagne, les petits princes d' Italie & d Allemagne. 
Enfin; Artaxerx&s+ fatigue d'une guerre inu- 
tile, $'abaissa à demander la paix en suppliant. 
Voici les conditions qu'on daigna lui dicter. 

19. Que ses galères armées ne pourroient navi- 


guer dans les mers de la Grèce. 29. Que ses 
troupes ne s approcheroient jamais a plus de 


trois jours de marche des cotes de I ASie-Mi- 


neure. 3®. Qenfin. les villes Ioniennes seroient 


declares independantes. (1) Puisque les Per- 
ses avoient eu la folie d'entreprendre la guerre, 
ils devoient la soutenir noblement, n'eut- ce Et6 
que pour obtenir des conditions moins hon- 
teuses. Ce traité de/Xerxes fut le coup mortel, 
qui livra Vempire de Cyrus à Alexandre. II 


en arrivaau Grand Roi comme a plusieurs sou- 


verains de I Europe actuelle: il conclut, par 


lassitude, une paix ignominieuse au moment od 
il auroit pu en commander une en vainqueur. 


Les Grecs n'&toient deja plus les Grecs de Pla- 


On ne 6 parloit plus: a Athenes que de la 


L 1 


— 


Les villes de Carie & de Lycie. Vid: Plus. in Cint. 


Tbucyid. lib. 1. Diodor. lib. 11. 


+ Il avoit succedé i Xerxès assassiné. 


conque- 


& 2 ) 


conquete de IEgypte, de Carthage, de la Si- 
cile : agrandir la rẽpublique, amener toutes les 
puissances enchain&es à ses pieds, Etoit la seule 
ide qui demeuràt en possession des esprits. (I. 
 —Ainsi nous avons vi les F rangots ne savoir 
plus où fixer les limites de leurs empires. Le 
Rhin, durant un moment, leur offroit une fron- 
tiere trop resserr6e. Lorsqu' Athenes se Hatta 
de conquerir le monde, le jour qui devoit la 
livrer à Lysander Etoit yenu. 1 Is 
Ainsi passa ce fleau terrible, n ne. de. bs rẽ vo- 
lution republicaine de la Grèce. Depuis 1 
première invasion des Perses* sous Darius, Yan 
490 avant notre ere, jusqu'A I'Epoque du traits 


de paix sous Artaxerxes, lan 449 meme chro- 


f nologie, il Etendit ses ravages dans une Periode 
de 41 années. Jamais guerre (de meme que 
la presente) ne commenga avec de plus. flatteu- 
des eSPETFances de SUCCES, & ne finit par de 
plus grands revers. GIF | 


2 # 


a) Hocr. 5 FA pag. 402, Plut. in Ped. 
* J'apppelle la premiere 1 invasion ce qui n'6toit effec- 
tivement que la scconde, Mardonius en ayant rents \ une 
première sans SUCCES ayant Datis. | | 
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Biß. Wie ae hs] ents notre Sele S 4. 
Of 5 opera Ja Revolution OY ine de 1 
 Grece. © ST IR EM 


Apres avoir examine les rapports qui se 


trouvent entre la revolution republicame de la 
Grece & celle de la France, on ne peut, Sans 
parttalite, 8'empecher de considerer aussi leurs 
difffrences. Nous ne cherchons point à sur- 


prendre la foi des lecteurs, & à diriger leur 
opinion. Notre desir est d'éloigner de cet 


Ouvrage tout esprit de systeme, en exposant 


avec candeur la vErite. Non que nous croyons, 
qu'en cas que nous efissions le bonheur d'en 
approcher, elle nous valut autre chose que la 
haine des partis; mais il n'y a qu'une regle - 


certaine de conduite: faire, autant qu'il est en 


nous, du bien aux hommes, & Pg leurs 


clameurs. 
Il en est des corps politiques comme Mes 
corps cElestes: ils agissent & reagissent les uns 


sur les autres, en raison de leur distance & de 


leur gravite, Si le moindre accident ve- 
| N noit 


— 


noit 2 déranger le plus petit des satellites, LIV. I. 
: 1 5 ij * 1 | — — 
Tharmonie se romproit en meme tems partout; f. pART. 
les corps se prẽcipiteroient les uns sur les au- Rev. Ang, 
tres; un cahos remplaceroit un Univers; jus- 4. J. C. 
qu'au moment, od toutes ces masses, apres 4509. 


mille chocs, & mille destructions, recommence- * 58 
rojent a decrire des courbes ee dans 
| un nouveau $Systeme, | 
En Grece, une petite ville cls un tyres & 
la commotion se fait sentir aussitôt aux extre- | 
mit6s de I'Enrope & de Asie; mille peuples | 
brisent leurs fers ou tombent dans Vesclavage z _ 1 
le trone des Cyrus est Ebranlé, & le germe de | | 52 | 
tous les EvEnemens, de tous les troubles d „ 
se dẽploye. Chaque revolution est à la fois la | 
consẽ quence & le principe d'une autre; ensorte 
qu'il seroit vrai à la rigueur de dire, que la 


premiere rEvolutian du globe a conc” de nos 
jours celle de France. ; 
Veut-on se convaincre de cette fatalies qui 
- r6gle tout, qui se trouve en raison dernière de 
tout, & qui fait que si vous retranchiez un 
pied à Vinsecte. qui rempe dans la poussière, 73 8 
vous renverseriez des mondes? Supposez, | „„ 
pour un moment, que le venement le plus fri- 
vole se füt passé autrement A Athenes qu'il 4 
nest rẽellement arrivE; qu'il y efit existẽ un 5 
homme de moins, ou e cet homme n'eùt pas | ; 1 
, | 
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doecupẽ la meme place; par exemple, Epycide 
Temportant sur ThEmistocle ? Xerxes réduisoit 


la Grece en servitude; c'en Etoit fait des Socrate, 
des Platon, des Aristote; le rusé Philippe 
vieillissoit sons le fouet de son maitre, Alexan- 
dre mouroit sur le Cothurne, ou brigand, sur 
la croix Tyrienne, d'autres chances se dEve- 
loppoient, d'autres Etats se levoient sur la- 
scene, les Romains rencontroient d'autres 
obstacles à combattre : Univers Etoit change. 

Lorsqu'on vient à jetter les yeux sur Tetat 
des hommes, lors de Tetablissement des gouver- 
nemens populaires à Sparte & à Athènes, & 
sur la position des peuples, A Vinstant de Vabo- 


lition de la royauté en France, on est d'abord 


frappẽ d'une difference consideErable. Au mo- 


ment de la revolution de la Grece, tout, ou 


presque tout, se trouvoit rẽpublique; tout, ou 


presque tout monarchie, a PEpoque de la rEvo- 


lution Frangoise. Dans le premier cas, c'ẽtoit 


des gouvernemens populaires, qui devoient 


agir sur des gouvernemens populaires : dans 
le second, une constitution républicaine, 
heurtoit des constitutions royales. Or, plus 
les corps en colision sont de matière hEtEro» 


gene, plus Vinflammation est rapide. II faut 


donc s'attendre que Veffet des mouvemens ac- 


duft 2D la France surpassc infiniment celui des 


trou- 


T6). 
troubles de la Grece. N'avanqons rien sans 
CV» | 5 8 


Od la plus grande secousse se fit-elle sentir 
I Fepoque des troubles de ce dernier pays? En 


Perse. Pourquoi? Parce que ce fut là que 


les principes politiques Se choquerent avec le 


plus de violence. Mais ceci nous dẽcouvre 
une seconde disparite. 

Le cerf Persan devint la proie du citoyen 
de la Grece. Comment les republiques an- 


ciennes subsistoient-elles? Par des esclaves. 


Commeut nos peres barbares vivoient-ils si 


libres? Par des esclaves. Il est méme im- 


possible de comprendre sur quel principe une 


5 vraie dEmocratie pourroit s'&tablir saus escla- 


ves. Ainsi nos systemes modernes excluent de 


fait toute rEpublique parmi nous. Je m'ctonne 


que les Frangois, imitateurs des anciens, n'aient 


pas rEduit les peuples conquis en servitude. 


Cest le seul moyen de retrouver ce qu'on ap- 
Pap la liberté civile. 


Voila donc deux differences fondamentales 


chas les siècles: Tune de gouvernement, Iau- 


tre de mceurs. N'y a-t-1] point dans le con- 
cours fortuit des choses, des circonstances qui 


determinent, Eloignent, h4tent, ou ralentissent 


 Veffet de tel ou tel Evenement ? Cest ce quiil | 


faut maintenant examiner. 
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La Pratt des Etats contemporains deAthe- 
niens & des Spartiates Etoient Eloignes de ces 
peuples cElEbres. Par quel canal les lumières 


de ce petit coin du monde se seroient-elles re- 
pandues sur le globe! ? Les Grecs meme 86 
soucioient- ils de les communiquer, ces lumières? 
Les Anciens, attaches à la patrie, vivant & mou- 
rant sur le sol qu'ils savoient cultiver & défen- 


dre avec des mains libres, entretenoient à peine 


quelques liaisons les uns avec les autres. Par- 


lant divers dialectes, sans le secours des 
postes, des grands chemins, de Vimprimerie, 
les nations vivoient comme isolces. De la 


une dEcouverte en morale, en politique, ou en 


toute autre science, PErissoit aux lieux quiVavait 


vue naltre, ou devenoit la proie d'un petit nom- 


bre d' hommes, qui n' avoient souvent que trop 
d'intérèts A la cacher du reste de la foule. Les 
peuples d'ailleurs, par leurs prejuges nationaux, 


& par amour de la patrie, renfermoient soi- 


gneusement dans leur sein leurs connotssances 


& leur bonheur. Je doute que cette fraternite 
universelle des Republicains du jour soit du 
5 bon coin de la grande rantiquits. 


Ici, la dissemblance des tems se fait sentit 


| e toute sa force. Nos couriers, nos voies 


publiques, notre e ont S presque . 
tous 


„ 5 
ous les Européens citoyens du meme pays. * 
Une idee nouvelle, une dEcouverte intEressante I. PART. 
a- t- elle pris naissance a Londres, à Paris? quel- fv. Aus. | 
ques semaines apres elle parvient au paysan du jo ang 
Danube, a Vhabitant de Rome, au sujet de Ol. 67. 
Petersbourg, a Vesclave de Constantinople qui 
se Fapproprient, la commentent, & en font leur 
profit en bien ou en mal. Les Anciens visi- | 
toient rarement les contrees Etrangeres, paree 
que les difficultes du deplacement Etolent pres- | 
qu'insurmontables. De nos jours, un voyage 
en Russie, en Allemagne, en Italie, en France, 
en Angleterre, que dis-je? autour du globe, 
n'est qu'une affaire de quelques semaines, de 
quelques mois, de quelques ann&es calculces A 1 
une minute pres. Il en est résulté, que la di- 
versité des langues, qui formoit dans Vantiquite 
un autre obstacle à la propagation des connots- 
zances, n'en n'est plus un chez les Modernes, 
les idiomes Etrangers tant rëci proquement en- 
tendns de tous les peuples. 

Ainsi lorsqu' une revolution arrivoit. dans 
Ancien monde, les livres rares, les monumens 
des arts disparoissoient ; ; la barbarie submer- 
geoit une autre fois la terre, & les hommes 

qui survivoient à ce deluge, Etoient obliges, 
ms les premiers habitans du globe, de re- 
8 2 | com- 
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commencer une nouvelle carriere, de repasser 
lentement par tous les degrés de leurs prede- 
cesseurs. Le flambeau expirè des sciences ne 
trouvoit plus de dẽpòt de lumières ou repren- 
dre la vie. II falloit attendre que le genie de 
quelque grand homme vint y comumniquer 
le feu de nouveau, comme la lampe sacrée 
de Vesta, qu'on ne pouvoit rallumer qu'a 


la flamme du soleil, lorsqu'elle venoit a $'Etein- 
dre. II n'en est paz de meme pour nous; 


1] seroit impossible de calculer jusqu'a quelle 


hauteur la sociẽtẽ peut atteindre, 2 a present que 


rien ne se perd, que rien ne sauroit se perdre: 
ceci nous jette dans Vinfini.} - 
Je semble donc dEtruire dans ce eee ce 
que j'ai avance dans les prẽcẽdens; car je mon- 
tre une telle difference de siècle, qu'on ne sau- 
roit conclure de Fun pour Vautre * Sans doute 
pour plusieurs lecteurs que le système de per- 
fection Eblouit. Si c'Ctoit ici le lieu d'entrer 
dans cette discution intéressante, je pourrois 


Prouver aisẽment, que notre position est reelle- 


ment la meme, quant aux résultats, que celle 


des anciens peuples ; que nous as ons perdu 
en meœurs ce que nous avons gagné en lu- 


mières. Celles- ci semblent tellement dispo- 


sces par la nature, que les unes se corrompent 
t69jours, en PROPER de Fagrandissement des 
autres : 


i”) 


| autres : comme si cette balance etoit 8 


a prevenir la perfection parmi les hommes. 


Or, il est certain que les lumieres ne donnent 


pas la vertu; qu'un grand moraliste peut Etre 
un mal honnete homme. La question du bon- 


heur reste donc la meme pour les peuples mo- 
dernes & pour les anciens, puisqu'elle ne peut 


se trouver que dans la puretẽ de lame. Nous 
revenons donc à la meme donne, quant aux 
consẽquences heureuses qu'on peut espërer de 
la rEvolution prẽsente, quelques soient d'ail- 


leurs nos lumières, Fesprit n'agissant point 


zur le cœur. Et qui vous dira le secret de 


changer par des mots & des sciences la nature 
de Fame? de déraciner les chagrins de ce sol 


de frichè pour eux? Si lhomme, en dẽpit de 1 | 


la philosophie, est condamne a vivre avec ses 
desirs, il sera à jamais esclave, à jamais I hom- 
me des tems d adversitẽ qui furent, l homme de 
Theure douloureuse od je vous parle, & des 
nouveaux siecles de misères qui s' avancent. 
Lorsque VEtre puissant qui tient dans sa main 


le cœur des hommes, a voulu, dans les voies 


profondes de sa sagesse, resserrer cet organe 


de leur f<licits, qu'importe que, pour les con- 


fondre, il ait élevé leur tète gigantesque au- 


dessus des spheres roulantes? Si le cœur ne 


ye" se ee 51 la morale reste cor- 


nee 9155 


cou) 


rompue OPT les Jumieres : Republique uni- 
verselle, fraternité des nations, paix générale, 
phantome brillant d'un bonheur durable sur 
la terre, adieu. | 
Si Vinfluence immediate. 5 la tos 
TEpublicaine de la Grece, fut retardee_ pai 
toutes les causes que nous venons d'assigner, 
il est à croire que la Revolution Frangatse d- 
gage de ces obstacles, aura un effet encore plus 
rapide en cas qu'il ne se trouve point d'autres 
forces d'amortissement, plus puissantes que 
la velocits de son action. Ce n'est pas ici de 
lieu d' entrer dans cet examen. Mais on peut 
douter que Vextinction de la royaut en France 
produise, pour le genre humain, des effets éloi- 
gnẽs plus grands, plus durables que ceux qui re- 
sultèrent de abolition de la monarchie en Grece. 
L Attique, rendue A la liberté, se couvrit de 
tous les monumens des arts. Les Praxitelle, 
les Phidias, les Ws os Appelle, unirent les 
efforts de leur genie à ceux des Sophocle, des 
= Euripide. Les lumitres, dissEmin&es dans les 
difterentes parties du monde, vinrent se concen- 
trer dans ce foyer commun, d'od les divers 
peuples les ont emprunteſpar la suite. Sans la 
Grece, Rome demeuroit barbare: Veloquen- 
ce d'un D<mosthenes contenoit le germe de 
celle d'un Cicëron; 1 8 le sublime dun 
EG! _ Homere, 
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1 la anplicits d'un Hesiode, & les ces 
d'un Theocrite pour former le triple genie d'un 
Virgile; les loups de Phodre n'eüssent point 


| Parlé comme les hommes, si ceux d Esope 


avoient &t6 ninets; enfin nous autres Celtes gros 
siers, sortis des forets, nous ne compterions ni 
les Racine, ni les Boileau, ni les Montesquieu, 


ni les Pope, ni les Dryden, ni les Sidney, ni 


les Bacon, & mille autres; & nous serions 
encore, comme nos peres, soumis a des Drui- 
des, ou à des tyrans. 5 
Heureux si les Grecs en acquè rant des lu- 
mie res n'efissent pas perdu la puretè des mœurs; 
Heureux Sils n'eũssent Echange les vertus qui 
les sauvèrent de Xerxès contre les vices qui les 


livrerent à Philippe. Nous allons maintenant 
commencer cette seconde revolution, & nous 
terminerons ici la premiere partie du Premier 


Livre, apres un dernier chapitre de réflexions. 
Nous passerons souvent ainsi dans le cours de 


cet Ouvrage, des lumières aux ténèbres, & du 


bonheur du genre humain à sa misère. Et pour- 


quoi nous en plaindrions- nous? Il est à croire 
que notre fElicits a été calculte sur Vincons- 
tance de nos désirs: la dose du bonheur 


nous a EtE mesurèe parce que notre cœur est 
insatiable. La nature nous traite comme des 
: enfans malades, dont e on refuse de satisfaire les 


appætits, 


une 


f. PART. 


A. AG. 
Ol. 67. 


(576 ) 


e mais dont on appaise les pleurs par 


des Illusions & des espèrances. Elle fait danser 


au- tour de nous une multitude de fantdmes, 
vers lesquels nous tendons les. mains, sans pou- 
voir les atteindre : & elle a poussé si loin L'art 


de la perspective, qu'elle a peint des nm 
10 6 Ha dans an fond de la tombe, 


CHAPITRE INX. 


Recapitulation. Z 


— 4 


revolution républicaine de T Attique sur la 
Perse. Elle fit insurger les peuples soumis A. 
cet empire par le ressort des opinions; Fenve- 
loppa dans une guerre funeste, qui cotita la 
viea des millions d'hommes, sans que les na- 
tions y gagnfssent beaucoup de bonheur ou 


: 1 Jai 8 N 1 * la . 
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Rev. Ang. 


A. J 3 
509. 


Ol. 67. 


beaucoup de libertẽ. Il est vrai que la cour de 5 


Suze fut humilide. Mais la Grece en fut-elle 
plus heureuse? Ses succès ne la corrompirent- 
us pas? & le resultat de ces actions, $1 glorieu- 
ses en apparence, ne fut-il Lay des vices & 
M N 

Quant à reffet cloigné produit sur er empire 


de Cyrus par la chate de la royaute à Athenes, 


il n'est personne qui ignore la conquete de 
Asie, & le nom d' Alexandre. 


Tachons de recapituler en peu de mots Is ' 
differentes influences que Tetablissement du 
gouvernement populaire en Grece cut sur les 


vo. 1. . 3 GC: 1 8 nations 
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nations contemporaines. De la somme de ces 


donnees doivent naitre les vérités qui forment 


; le but de nos recherches dans cet Essai. 


IT revolution «pau de la Grece agit 
Sur TE Exypte 


par la voie — armes. Elle 70 causa  quel- 


ques malheurs passagers. Elle ne put avoir 


de prise sur les opinions, la subdivision des 
classes de la sociẽté & le systeme thEocratique, 
lui opposant des obstacles insurmontables. 


Gar Carthage, 


encore au militaire. La position ats, 
excellence du gouvernement Punique sau- 


verent celui-ci du danger des innovations & 
de exemple. 


| Daus . Iberie 
la reaction des troubles de FAttique ne 


causa que des malheurs. Vraisemblablement 
 Vesclave au fond de ses mines paya la liberté 
| d' Athenes par des larmes & des sueurs. 


bes let Celties 


elle apporta des lumieres, & partant 4 ta 
corruption. Elle devint aussi la cause Eloigncee 
de la servitude de ces peuples, en facilitant les 
| conquetes des Romains. 


8 En H[talie 5 
Vinfluence de I<tablisxement des r6publiques 


 Greeques se dirigea vers la politique, ii n'est 


1 


pas meme impossible quelle n'y eut produit la —— - 
rEvolution de Brutus, par la circonstance du Tone | 


voyage de ce grand homme à Delphes pres- 4 J. C. 
qu'au moment de Passassinat d'Hipparque par 309. 
Harmodius. Ceux qui savent comment Ot. ex. 
les grandes conceptions naissent souvent des 
causes les plus triviales * ne een 22 

cette Wer eee e | 

TE Dans la Goda Divi 

la revolution dont nous recherchions' les effets | 

agit au moral. Elle * occasionna ö wh i 
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formes utiles 1 mais ee eee VF | 
ICE En Sicile 5 1 T : ji 
elle pedal" la guerre & la monarchie: FE „ i | 
une ne fut qu'un flẽau d'un moment, Vautre 5 
couta longtems des Pleurs & du ang A Syra- Ro 9 1 
cuse. . 
| En . 


son a agit philosophiquement, ans 
le sens vicieux; les pasteurs pauvres & vertueux © 
de Thter: se laisserent corrompre par Pattrait 

des RITES, & finirent or ws a Ser de : 
For. 


e eee, 
ele ne Causa _ AN ravages; | beu- 


+ 
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*. reusement e babes des peuples les mit TY 


couvert des effets politiques & moraux de la 
revolution en de la Grece. 
wechapps pas aux armes de cette een 
tion, mais elle en Evita la seduction par esprit 
commerqant & occupe de ses citoyens. 
Nous avons parle de la Perse au commence- 
ment de ce chapitre. | 5 
Le lecteur sans doute, en parcourant cette 
| Ettivile, a deja trouvé avec Etonnement la 
eérité qui résulte de ses parties. Cette rEvo- 
lution si vantée, cette revolution qui mé- 
rite de eétre, cette revolution toute vertu, 
toute vraie liberté, n'a donc produit, en ex- 
ceptant Rome & la grande Grece, que des 
maux chez tous les autres peuples ? Quoi? lors- 
qu' une nation devient indEpendante, n'est-ce 
| qu'aux depens du reste des hommes? la r&- 
action du bien seroit-elle le mal? L'histoire 
ne s offre- t- elle pas ici sous une perspective 
nouvelle? Un rayon de lumiere ne pènétre-t- 
il pas dans le systẽme obscur des choses, & n' en- 
trevoit-on pas comment les nations sont res- 
pectivement ordonnces les unes aux autres ? 


Si les Grecs du tems d' Aristide, en brisant 


M e 


leurs chaines n'ont apporte_ que des maux au 
genre nr que peut-on raisopnablement 


wh 


ne . | — 


« 30 00 „„ 
esperer n de perfection a part) de * LIV. I 
fluence de la révolution Frangoise? Croi- " 


rons-nous que tout va devenir vertueux & libre, Rev. An 
parce qu'il a plu aux Frangois corrompus A. J. C. 
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13 avoir parcours un en i nous 
reste ordinairement une multitude de pens&es 
confuses & de reflexions incoherentes ; les 
unes immediatement lices au sujet du livre, les 
autres s ẽtendant au dela, & seulement form&es 
par association. Je vais presenter ici cet 

effet naturel d'une premiere lecture, en rap- 
portant mes id&es dEtachees, telles que je les 


jettai sans ordre sur le papier, après avoir 
revũ moi - meme l esquisse de mon travail. Je 
ny ajouterai que ces nuances nẽcessaires * | 
diviser des couleurs trop heurtées. II n'y a 
point d'ailleurs de perception si brusque, dont 
on ne deEcouvre la connection intermẽdiaire 


avec une precEdente, en y rẽfléchissant un peu; 


Xxc'est quelquefois une Etude très- instructive, de 
rechercher les passages secrets, par od on arrive 


tout à coup d'une idee A une autre totalement . 


opposce. | 
Lorsque, pour la premidre % je congus 


le plan de ce livre, je: revis + tes: Classiques, qui 


min- 


623 


m dient aux rẽvolutions this la Grice, 
A chaque page une mer de rẽflexions, de rap- 
Waren nouveaux, $ 'ouvroit devant moi. Etant 


parvenu à crayonner Febauche de la rẽvolution 


dEcrite dans ce premier livre des Essais, je com- 
mengal A voir les objets un peu moins trou- 
bles, surtout lorsque j'eus examine le cots de 
influence de cette revolution : partie toute 


nouvelle dans Vhistoire, & à laquelle je ne sache 
pas que personne ait encore songẽ. Elaguant 


une multitude de pensëes secondes, je jettat 


sur le papier les notes suivantes qui forment 
une espece de resultat des verites generales, 


qu on peut tirer de la en W 
den Grece, . 


Est lil une liberté Salle ? . Fen doute. es 


Go farent-ils plus heureux, fürent-ils meil- 
leurs apres leur revolution ? Non. Leurs 
maux changerent de valeur nominale, la va- 
leur intrinsèque resta la meme. 

Malgré mille efforts pour eaten hens les 


causes des troubles des Etats, on sent quelque 


chose qui Echappe ; Un je ne sais quoi, cachs 
je ne sais od, & Ce je ne sais quoi parolt 
Etre la raison efficiente de toutes les revolu- 
tions. Cette raison sEcrete est d autant plus 
inquietante, qu'on ne peut V'appercevoir dans 
homme de la société. Mais Vhomme de la 


80GJEtE na · t- il pas commence par etre hom- 


me 
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me de la dne C'est done * qu'il 


I. PART. faut interroger. Ce principe inconnu ne nalt- 
Rev. Aue. il point de cette vague inquietude, particu- 


lière à notre cœur, qui nous fait nous dégoũter 
également du bonheur & du malheur, & nous 


| precipitera de rEvolution en rEvolution, jus- 
qu'au dernier siècle? Et cette inquiẽtude 
do vient- elle à son tour ? Je nen sais rien: 


peut- tre de la conscience d'une autre vie ; 


peut · tre d une aspiration secrète vers la divinite. 


Quelque soit son origine, elle existe chez tous 


les peuples. On la rencontre chez le sauvage & 


dans nos sociẽtés. Elle s augmente surtout par 
les mauvaises mœurs, & bouleverse les em 


- gh 


Jen trouve une preuve 3 frappante . 5 
les causes de, notre rẽvolution. Ces causes 


ont différé totalement de celles des troubles 


politiques de la Grece, au siècle de Solon. 


On ne voit pas que les Atheniens fussent tres- 


malheureux, ou tres-corrompus alors. Mais 
nous, qu'ttions nous au moral, dans l'année 


1789? Pouvions-nous esperer  Echapper à 
une destruction Epouvantable ? Je ne parlerai 
point du gouvernement: je remarque seule- 
ment que, par tout od un petit nombre d'hom- 


mes reœunit pendant de longues ann&es, le 
pouvoir & les richesses, quelques soient d'ail- 


n 


wo la naissance de —— plebeienne | 


ou patricienne ; le manteau dont ils se couvrent, 
_ r6publicain, ou monarchique, ils doivent nẽces- 
airement se corrompre, dans la t meme. Progres. 


sion qu'ils s'Eloignent du premier terme de leur. 
institution. Chaque homme alors a ses vices, 
plus les vices de ceux qui Vont preEcEdE ; la cour 


de France avoit treize cens ans d' antiquité. 


Un monarque foible & amateur de son peu- 
ple, etoit aisẽ ment tromp6. par des ministres 
incapables ou mEchans.  L'1ntrigue fesoit- & 


i defesoit chaque jour des hommes d' tat; & 


ces ministres EphEmeres, qui apportoient dans 
le gouvernement leur ineptie & leurs cœurs, 


y apportoient encore la haine de ceux qui les 


avoient prẽcẽdẽs. Dela ce changement con- 
tinuel de systemes, de projets, de vues; Ces 


Nains politiques Etoient suivis d'une nuce fa- 
melique de commis, de laquais, de flatteurs, de 


comẽdiens, de maitresses. Tous ces Etres d'un 


moment se hitoient de sucer le sang du misẽ- 
rable, & s abymoient bientòt devant un autre 


generation d' insectes, aussi fugitive & dẽvo- 


rante que la prenidre. 

Tandis que les 1 & les imbesillire⸗ = 

gouvernement exaspcroient Vesprit du peuple, 

les dEgordres deVordre moralctoient montẽs à leur 

comble, & commengoientaattaquerFordresocial, 
wh LT ꝙw  -- men 
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d'une FERRY effrayante. Jos ellibetaires 
avo ient augments dans une proportion dEme- 
surge, & Etoient devenus communs, mEme par- 
mi les dernieres classes. Ces hommes isolés, 
& par consẽ quent Egoistes, cherchoient à rem- 
plir le vuide de leur vie, en troublant les fa- 
milles des autres. Malheur à un état, od les 
citoyens cherchent leur felicité hors de la mo- 
rale, & des plus doux sentimens de la nature. 
Si d'un cote les cElibataires se multiphotent, 
de l'autre les gens mariẽs avoient adoptẽ des 1dees 
pour le moins aussi destructives de la société. 
Le principe du petit nombre d'enfans, Etoit 
presque gEneralement regu dans les villes en 
France: chez quelques-uns par misère, chez 
le plus grand nombre par mauvaises mceurs. 
Un pere & une mere ne vouloient pas sacrifier 
les aisances de la vie A Teducation d'une nom- 
breuse famille, & Ton couvroit cet amour de 
„des apparences de la philosophie. Pour- 
oak creer des Etres malheureux, disoient les 
uns; pourquoi faire des gueux, S Ecrioient 
les autres? Je jette un voile sur d'autres mo- 
tifs secrets de cette dEpravation, Je ne dirai 
rien des femmes: meilleures que nous, elles 
n'ont que la foiblesse d'etre ce que nous vou- 
lons qu'elles soient; la faute est à nous. 


1 


Si ces mœurs affectoiĩent la societs en g6- 
néral, elles influoient encore davantage, sur 


chacun de ses membres en particulier. L'hom- 
me, qui ne trouvoit plus son bonheur dans 


union d'une famille, qui souvent se défioit 


meme du doux nom de pere, $'accoutumoit A 
ze former une felicitE indEpendante des autres. 
Rejetté du sein de la nature par les mœurs de 

son siscle, il se renfermoit dans un dur 6goisme 
qui flEtrit jusqu'a la racine de la vertu. Pour 
comble de maux, en perdant le bonheur sur la 
terre, des bourreaux philosophes lui avoient 
_ enleye lesperance d'une meilleure vie. Dans 


cette situation se trouvant seul au milieu 
de l'univers; n'ayant A dévorer qu'un cœur 
vuide & solitaire, qui n'avoit jamais senti un 


autre cœur battre contre lui, faut-il $'Eton- 
ner que le Frangois füt pret à embrasser le 
premier phantome,, qui lui montroit un uni- 
vers nouveau? 

On s' ecriera qu il est absurde * reprezenter 
le peuple de la France, comme isole & mal- 


heureux ; qu'il Etoit nombreux, florissatit, &. 


La population qui semble détruire mon asser- 


tion, est une preuve pour elle, car elle n'etoĩt 
reelle que dans les campagnes, parce qu'il x 


existoĩt encore des mœurs; or on sait assez 
que ce ne sont pas les paysans qui ont fait la 
„ 5 D * re vo 
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revolution. Quant a la seconde objection, il 


n'est Pas question de ce que la nation sembloit 
etre, mais de ce qu'elle Etoit reellement. Ceux 


qui ne voient dans un état que des voitures, 
de grandes villes, des troupes, de Teclat & du 


bruit, ont raison de penser que la France Etoit 


heureuse. Mais ceux qui croient que la grande 


question du bonheur est le plus près de la na- 


ture possible; que plus on sen Ecarte, plus 
on tombe dans l' in fortune; qu' alors on a 
beau avoir le sourire sur les levres devant les 
hommes, le cœur, en depit des plaisirs factices, 
est agité, triste, consumé dans le secret de | 
la vie; dans ce cas on ne peut disconvenir 
que ce mecontentement general de soi meme, 
qui augfnente l'inquiẽtude $sEcrete dont j'ai 
parle; que ce sentiment de mal-aise que chaque 


"individu porte avec soi, ne soient, dans un peu- 
ple, Vetat le plus propre à une revolution. 


Eh bien c'ẽtoit au moment que le corps po- 
litique, tout maculẽ des taches de la corruption, 
tomboit en une dissolution geEnerale, qu'une 


race d' hommes, se levant tout a coup, se met, 


dans son vertige, A sonner I'heure de Sparte & 


d' Athènes. Au mEme moment un cri de libertẽ 
ze fait entendre; le vieux Jupiter, reveillé d'un 


sommeil de quinze cens ans, dans la pous- 


: siere d' ä 5 'Etonne de ze trouver à Ste. 


Gene- 


0 


G on cobffe la bete Au Bede "y 
Paris du bonnet du citoyen de la Laconie ; 
& tout corrompu, tout vicieux qu'il ei, 


lant de force le petit Frangois dans les grandes 


vertus LacedEmoniennes; on le contraint a 


jouer le Pantalon aux yeux de I Europe, 1 


cette mascarade d' Arlequin. _ 
O grands politiques qui, prenant la raison in- 


verse des Lycurgue, pretendez Etablir la dẽmo- 


cratie chez un peuple, à Tèpoque meme od toutes 


les nations retournent par la nature des choses 


à la monarchie, je veux dire a Tepoque de 
la corruption! O fameux philosophes qui croyez 


que la liberté existe au civil; qui preferez le 


nombre cinq à Vunite ; & qui pensez qu'on est 


plus heureux sous la canaille du Fauxbourg 


St. Antoine, que sous celle des bureaux de 
Versailles! mais que falloit- il donc faire ? fe 
ignore. Tout ce que je sais c'est que, puisque 


vous aviez la fureur de dEtruire, iI falloit au 
moins rebitir un edifice propre A loger des 
Frangois; ; & surtout vous garder de Venthou- 
siasme des institutions Etrangeres. Le danger de 
limitation est terrible. Ce qui est bon pour 


un peuple est rarement bon pour un autre. Et 
moi aussi je youdrois passer mes jours sous 
une dEmocratie, telle que je Tai souvent reve, 


comme le sublime des gouvernemons en 
_  theorie 
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theorie; & moi aussi j'ai vẽcu citoyen is IIta- 
lie & de la Grece ; peut-ttre mes opinions actu- 


elles ne sont-elles que le triomphe de ma raison 


sur mon penchant. Mais prẽtendre former des 
rEpubliques partout, & en deEpit de tous les obs - 
tacles, c'est une absurdits dans la bouche de 


plusieurs, & une mEchancete | dans celle de 


quelques uns. „ 


Jai réflechi 8 sur ce sujet: je ne 
hais point une constitution plus qu'une autre, 


 consideree abstraitement. Prises en ce qui me 
regarde comme individu, elles me sont toutes 


parfaitement indiffẽrentes: mes mœurs sont de 


la solitude & non des hommes. Eh! malheu- 


reux, nous nous tourmentons pour un We 


ment parfait, & nous sommes vicieux! Bon, 


& nous sommes mEchans ! Nous nous agitons 


aujourd'hui pour un vain systeme, & nous ne 


Serons plus demain | Des soixante ann&es que 
le ciel peut- tre nous destine à trainer sur ce 
globe, nous en dEpenserons vingt à naltre, & 


vingt à mourir, & la moitié des vingt autres 


s' Svanouira dans le sommeil. Craignons- nous 
que les misères inhErentes a notre nature 


d'homme, ne remplissent pas assez ce court 


espace, sans y ajouter des maux d' opinion? 
Est-· ce un instinct indEtermine, un vuide in- 


terieur que nous ne saurions remplir, qui 


0 | nous 
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nous tourmente ? Je Yai aussi sentie cette 


soif vague de quelque chose. Elle ma 


trainé dans les solitudes muettes de rat. 
que, & dans les villes bruyantes de- Europe: 


ie me suis enfoncé pour la satisfaire dans 


Tepaisseur des forts du Canada, & dans 1a 
foule qui inonde nos jardins & nos temples. 


Que de fois elle m'a contraint de sortir des pec- ; 


tacles de nos cites, pour aller voir le soleilse cou- 


cher au loin sur quelque site sauvage ! que de 


fois, Echappe à la société des hommes, je me 
suis tenu immobile sur une greve solitaire, 4 


contempler durant des heures, avec cette meme 
inquiẽtude, le tableau philosophique de la mer! 
Elle m'a fait suivre autour de leurs palais, dans 


leurs chasses pompeuses, ces rois qui laissent a- 
pres eux une longue renomméèe; & j'ai aim, 
avec elle encore, A m'asseoir en silence à la 


porte de la hute hocpitalière, pres du Sauvage 
qui passe inconnu dans la vie, comme les 


fleuves sans nom de ses deserts. Homme, si c'est 
ta destince de porter partout un cœur mine 


d'un dẽsir inconnu; si c'est Ia ta maladie, une 


ressource te reste. Que les sciences, ces filles 
du ciel, viennent remplir le vuide fatal qui 
"Ie; conduira tot ou tard A ta perte. Le 


calme des nuits Yappelle. Vois ces millions 


5 a astres etincellans, Suspendus de toutes parts 
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zur ta "ITE 3 sur les pas des n 
les loix cach&es qui promenent - magnifique- 
ment ces globes de feu, a travers Vazur c- 
leste; ou, si la divinits touche ton ame, mEdite 
en Tadorant sur cet Etre incomprebensible, 
qui remplit de son immensits ces espaces sans 
bornes. Ces études sont-elles trop sublimes 
pour ton genie, ou serois-tu assez misEra- 
ble, pour ne point espErer dans ce Pere des 
: A qui consolera ceux qui pleurent? il 
d'autres occupations aussi aimables & 
moins profondes. Au lieu de tentretenir des 
haines sociales, observe les paisibles genera- | 
tions, les douces sympathies, & les amours du 
Regne le plus charmant de la nature. Alors tu 
ne connoitras que des plaisirs. Tu auras du 
moins cet avantage, que chaque matin tu re- 
trouveras tes plantes cheries : dans le monde 
que d'amis ont presse le soir un ami sur leur 
coeur, & ne ont plus trouvẽ A leur réveil! 
Nous sommes Ici Bas comme au spectacle: si 
nous dẽtournons un moment la tète, le coup 
de sifflet part, les palais enchantes $'Evanouis- | 
zent; & lorsque nous ramenons les yeux sur la 
SCene, nous n appercevons plus que des n 
& des acteurs inconnus. 

Mais quelques puissent etre nos occupa- 
tions: sOit que nous enen dans Tattelier 
| : 8 du 


( 398 ) 
du thanceuvre, ou dans le cabinet du Philoso- 


phe, rappellons nous que c'est envain que nous 
pretendons Etre politiquement libres. Indé- 


4 


pendance, independance. individuelle, voila le 


cri intErieur qui nous poursuit. Ecoutons la 


voix de la conscience. Que nous dit-elle selon 


la nature? © Sois libre;” Selon la societs ? 
Regne. Que si on le nie, on ment. Ne 


rougissons point, parce que j arrache d'une 


main hardie le voile dont nous cherchions à 
nous couvrir A nos propres yeux. La liberts 
civile n'est qu'un songe, un sentiment factice 
que nous n'avons point, qui n'habite point 


dans notre sein: apprenons à nous Eleyer à la 


hauteur de la verite, & a meEpriser les sentences 
de l'ẽtroite sagesse des hommes. On nous 
insultera peut-Etre, parce qu'on ne nous en- 
tendra pas; les gens de bien nous accuseront 


de principes dangereux, parce que nous aurons 


Eté les chercher jusqu'au fond de leur ame, 


od ils se croyoient en süretẽ, & que nous sau- 
Tons exposer à la vue toute la petite machine 
de leur cœur. Rions des clameurs de la foule, 


| „Daten de savoir que, tandis que nous ne re- 
tournerons pas à la vie du sauvage, nous dé 


pendrons toujours d'un homme. Et qu importe 


alors que nous soyons dé voré par une cour, 


par un directoire, par une assemblée du peu- 
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0 394 * > 
ER! 2 Nous nous apperce vons contin! ellemen 
que nous nous trompons; que Vhenre qui suc- 
cede, accuse presque toujours I'heure passce 
d'erreur & nous irions dEchirer & nous-memes 
& nos semblables, pour opinion fugitive du 
matin, avec laquelle le soir ne nous retrouvera 
plus Tout gouvernement est un mal, tout 


gouvernement est un joug; mais n'allons pas 


en conclure qu'il faille le briser. Puisque C'est 
notre sort que d' etre eselaves, supportons notre 


chaine sans nous plaindre, Sachons en com- 
poser les anneaux de Roi ou de Tribuns selon les 
tems, & surtout selon nos mœurs. Et soyons 


slirs, quoi qu'on en publie, qu'il vaut mieux 
obéir a un de nos compatriotes riche & Eclaire, 
_ qu'a une multitude ignorante, qui nous acca- 
blera de tous les maux. | 

- Et vous, O mes concitoyens vous, qui gou- 
vernez cette patrie toujours si chere à mon 
cœur, réfléchissez; voyez $'il est dans toute 
Europe, une nation digne de la demiocratie'? 


Rendez le bonheur a la France, en la rendant 
2 la monarchie, ol la force des choses vous 


entraine. Mais si vous persistez dans vos chi- 
meres, ne vous abusez pas. Vous ne réus- 
sirez jamais par le mode rantisme. Allons, ex&6- 
crables bourreaux, en horreur à vos compa- 


trietes, en horreur à toute la terre, reprenez 


8 ) 


| le opatime des Jacobins; ; tirez de leurs loges 1 
vos guillotines sanglantes; &, fais 
les tetes autour de vous, essayez d'etablir dans 3 
la France deéserte, votre affreuse 16 | 
comme la patience de Shakespear, assise 
zur un monument, & souriant a la douleur,” 

Fin de la premiere Partie du premier Livre, | 
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LIVRE PREMIER, 
SECONDE PARTIE. 
7 Revolutions Anciemes, « 
CHAPITRE PREMIER. 
| Seconde Revo bution. The, & Alexandre. | 


hm theatre 3 de la revcemblence des 
EvEnemens nous passons à celle des hommes. 
Jusqu'ici les tableaux se sont rapprochés par 
les sites, mais presque toujours les person- 


nages ont differe. M aintenant, au contraire, | 
les similitudes se montreront dans les grqupes, 


les oppositions dans les fonds. Plus nous 
avancerons vers des tems de corruption, de lu- 
mieres & de despotisme; p 
Tons nos tems & nos meœu 
nous croirous transportés dans nos sociëtés, 


* milieu des e femmes & des petitz 
5 - hommes, 


nous retrouve- 
9. Souvent nous 


1 


II. PART. 
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II. PART. gens rongès de vice pousseront de grands cris 
ww Aue. de vertu; de beaux livres sur ] 


| libertsE conduiront les peuples a Vesclavage : 
enfin nous allons nous revoir parmi les deux 
tiers & demi de sots & le demi-tiers de fri- 
Pons, dont nous sommes sans cesse entouréẽs. 
| Pericles avoit pris le vrai sentier pour ar- 
river au bonheur. Traitant le monde selon 
sa port&e, Joraque la nécessité le forqoit d'y 
 paroitre, il s presentoit avec des idées com- 
munes & un cœur de glace. Mais le soir, 
reufermẽ gerdtement avec Aspasie & un pe- 
tit nombre d'amis choisis, il leur dEcouvroit 
ses opinions cachées, & un cœur de feu. Les 
sots s apperqurent de son m pris pour eux, car 
les sots ont un tact singulier sur cet article, & 
rien ne les chagrine tant que Vindiff6rence du 
mepris, Ils accusèrent donc la tendre amie de 
Periclès; celui-ci parvint a peine à la sauver 
par ses larmes. Et qui cependant devoit 
pretendre plus que lui A la gratitude de ses 


concitoyens? Il y comptoit peu, ayant ẽtu- 


dE les hommes. La reconnoissance est nulle 
chez le Tres. Necessiteux, parce que le senti- 
ment du premier besoin absorbe tous les au- 
tres; elle existe quelquefois comme vertu 
chez le Mechanique pare mais non indi- 
„ = OO ; Sent; 


tw) 


Rene elle se change en halne daus rindividu, | 11 1. 


8 ent un rang au — — 
Le immediatement g au dessous du W rar. 


Nov. Aut. 


Courtisans l'oublient. Il suit de là: qu il faut LT 
faire du bien au petit peuple, par devdir;; 8 
obliger Vartiste, par satisfaction de cœur; n'a- 
voir qu'une extreme politesse avec les classes 

mitoyennes; prèter seulement aux gens de let- 

rres ce qu'ils peuvent exactement vous ren- 

dre; & ne donner aux Grands que c ce en 
compte jetter par la fenetre. 

A ces petites caricatures de nos ai sc 
maeleront aussi nos grandes scenes tragiques: 
Ia« tyrannie, les proscriptions, les rois juges & 

massacrés par les peuples, d'autres tombes du 

trône & reduits a gagner leur vie du travail de | | 
leurs mains : - enfin nos hideuses revolutions, | „ 
entources du cortege de nos vices. | 

Expliquons le plan de cette Partie. 
On sent qu'il est impossible de suivre main» 
tenant le cours régulier de l'histoire, ni meme 
de s attacher à de grands détails. Ce qui nous 
reste à peindre des Grecs Tonsiste en cette 
partie qui s'etend depuis FEpoque que nous 
avons traitée, jusqu'au règne de Philippe & 

d' Alexandre, od Athenes & Lacedemone per- 
dirent leur liberté, non de nom, mais de fait. 
e 1 Oo 


LIV. 1 
— 


II. PART. 
| Rev. Anc. 


00 


Dans cette 8 qui à la compter 40 
er de la paix avec les Perses jusqu'à la 
bataille de ChEronnee, renferme un espace de 
111 ans, nous saisirons seulement trois traits 


caractẽristiques: le renversement de la constitu- 


tion & le regne des Trente tyrans à Athenes, la 
chiite de Denys le jeune a Syracuse, &, par ex- 


tension, la condamnation d'Agis A Sparte. Nous 
verrons ainsi age de corruption dans les trois 


principales villes Grecques de] Ancien Monde. 
Quant ala rEvolution meme de Philippe, nous 
ne ferons que Tindiquer, parce qu'elle ne va 


pas directement au but de cet ouvrage ; mais, 


en meme tems, nous nous Etendrons sur le 


siècle d' Alexandre, dont les rapports avec le 
notre ont EtE si grands, consideres sous le jour 


philosophique. Au reste nous avons donné, 


pour abreger, à cette seconde partie le nom 


- general de revolution de Philippe & d' Alexan- 
dre; elle forme la seconde de cet Koni. 


| £ 1 
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Cc H A P I T R E II. 
5 Les Quatre Cens * 


Dwa 20 annees de guerre ont- desole At- 


tique ; une peste, non moins destructive, 
en a enlevé la plus grande partie des habitans, 
& plongs le reste dans tous les vices; Peri- 
cles n'est plus; & Alcibiade, fugitif depuis la 


malheureuse expedition de Sicile, après avoir 


dirige quelque tems la ligue du Peloponèse con- 
tre son pays, est maintenant retire au pres de 
Tisaphèrnes Satrape de Lydie. | 


La, touches des malheurs dont il 8 en 


8 partie instrument, il commence à tourner les 


yeux vers sa patrie. De leur côté les citoyens 


mitEs, ayant à lutter a la fois contre toutes les 


forces du Peloponèse & de I'Asie, ne voyoient 


de ressource que dans le génie de leur illustre 


PE ** e POR 3 « ** 


* Je suis ici absolument le huitième livre de Thucydide, 
Jen préviens afin de n'etre pas oblige de multiplier à 
chaque ligne les dem & les ibid. | 

I I yy avoit eu une treve qui devoit durer 50 ans et 
qui fut rompue au bout de six ans & dix mois, 
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1ère anne, 


d' Athènes, accablés sous le poids de leurs cala- _ 
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compatrioie. On entama donc des négocia- 


tions avec Alcibiade, mais celui-ci, banni par 


le peuple, refusa de retourner a Athenes, a 
moins qu'on ne changeat la forme du gouver- 


nement, en substituant Poligarchie A la consti- 


tution dEmocratique, Le tyran vouloit faire 


sa couche avant de s'y reposer. 
Une prompte reconciliation, a quelque prix 
que ce füt, Etoit de venue d'une necessitè abso- 


lue. Agis, avec les forces Lacẽdemoniennes, 
bloquoit Athènes par terre & occupoit les cam- 
pagnes voisines, dont les habitans 8'Etoient re- 


fugics dans la capitale. D'un autre côté 
Tarmée Athénienne tenoit File de Samos, qu'elle 


venoit d'emporter. De maniere que les habi- 


tans de VAttique se trouvoient divis6s en deux 
parties: Pune servant aux expeditions du de- 
hors, Vautre demeurée A la défense de la ville. 


La proposition d' Alcibiade, malgré ces cir- 


constances calamiteuses, ne passa pas sans une 


forte opposition de la part du peuple & des soldats; 


mais, comme il ne restoit que ce seul moyen 


d'echapper à une ruine presqu inevitable, 


il fallut enfin se soumettre & consentir 3 


. Fabolition de la dEmocratie. 
Alors commencerent a Athenes Jes scenes 
tragiques, qui se renouvellèrent bientòt apres 


sous les Trente Tyrans. On ne sauroit se figu- 
| xr 


> 4 
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rer une position \ plus affreuse que celle de cette 
malheureuse cite, ni qui ressemblat davantage 
à Tetat de la France, durant le r2gne de la con- 


vention. Attaquee au dehors par mille enne- 
mis, & prete A. succomber sous des armes 
_ Etrangeres,. une aristocratie dé vorante vint con- 

sumer au dedans le reste de ses habitans. 
Dabord il fut decrete, qu'il n'y auroit plus 
que les soldats & cinq mille citoyens à prendre 


part aux affaires de la république, &, pour 


faire perdre a jamais Tenvie de s'opposer 


aux mesures des conjures, on se hata de dEpe- 


cher tous ceux qui passoĩent pour etre attachés 
à Tancienne constitution. Le peuple K Bp 


Sénat 8'assembloient encore, mais si quelqu'un 
osoit dElivrer une opinion contraire a la faction, 


il Etoit immédiatement assassine, Environnés 
d'espions & de traitres, les citoyens craignoient 


de se communiquer; le frere redoutoit le 


 frere, l'ami se taisoit devant Vami, & le silence 


de la terreur régnoit sur la ville dEsolEe. 
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Ayant Etabli cette tyrannie provisoire, les 


conspirateurs procederent à lache vement d'une 


constitution. On nomma un comité des Dix, 
chargé de faire incessamment un rapport à ce 


sujet. Celui-ci, a VeEpoque fixee, donna son 
plan, qui consistoit à Etablir un conseil de 


Quatre Cens avec un pouvoir absolu, & le 
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droit de convoquer les Cinq Mille 1 sa volonté. 


On jugea par le premier acte du nouveau gou- 
vernement ce qu'on devoit attendre de sajustice. 
Les Quatre Cens, armés de poignards & suivis 
de leurs satellites, entrerent au Senat dont ils 
chassòrent les membres. Ils renyerserent en- 
suite les anciens ẽtablissemens, firent massacrer 
ou exilèrent les ennemis de leur despotisme; 


mais ils ne rappellèrent aucun des anciens ban- 
nis, dont ils avoient d'abord embrassé la cause, 


soit dans la crainte d'Alcibiade, soit pour jouir 


des biens de ces infortunes. Je me figure le 


monde comme 'un grand bois, ol les hommes 
Sentrattendent pour se dé valiser. = 
Cependant arme, en apprenant les troubles 


d' Atheènes, se declara contre la nouvelle consti- 
tution. Alcibiade, que les tyrans avoient né- 


gligs, qui ne se soucioit ni de la democratie, 


ni de Taristocratie, & n' entretenoit pour les 
hommes qu'un profond mepris, ne se trouva 


pas plus disposé A favoriser les conspirateurs. 
Les soldats, de mEme que les troupes Fran- 
_ Cones, fiers de leurs exploits, remarquoient que 


loin d'etre paycs par la republique, c'&toit_ 


eux au contraire qui la faisoient subsister de 


leurs conquetes, & qu'il Etoit tems de mettre 


Ain à tant de calamitẽs, en marchant a la ville 


r * 6 


Tandis 
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Tandis que ces pensces agitoient les esprits, 
On s'empresse 


arrive un transfuge d'Athènes. 
autour de lui; les nouvelles les plus sinistres 
sortent de sa bouche. Il rapporte que le 


crime est à son comble; que les tyrans ravis- 


sent les Epouses, Egorgent les citoyens, & jet- 
tent dans les cachots les familles unies aux sol- 
dats par les liens du sang.“ A ces mots, un 
cri (indignation & de fureur s lève du milieu 


de Varmee; elle jure d' exterminer les scélérats, 
chasse ses officiers, partisans de la faction 


aristocratique, en nomme de plus populaires, 
& rappelle a Vinstant Alcibiade. | 
Tout annongoit la chiite des Quatre Cens. 
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- Il se trouvoit parmi eux des hommes d'un ta- 


lent extraordinaire: Antiphon parlant peu, mais 


- rEviseur des discours de ses collègues, Phry- 


nique, d'un esprit audacieux & entreprenant, 
Thérameènes, plein d'tloquence & de genie. 
La discorde ne tarda pas à se mettre parmi eux. 
Les hommes ressemblent peu à ces animaux 


justes, dont parlent les voyageurs, qui, après 


avoir chassé en commun, divisent également 
le fruit de leurs fatigues : les factieux s' en- 
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de ses triomphes. 


defense. 


tumulte est A son comble. 
au port; il parle aux soldats; il leur repré- 


FY: ES 
8 7 
$5 Th 
„0 - 

Y n 

* 2 1 4 
fa : ' 0 
7 ; 1 
2 . * * 


tendent sur la proie, presque jamais sur la de- 
pouille. Theramenes, sentant que le pouvoir 
leur Echappoit, re venoit peu- A- peu a TLancienne 
constitution, & se rangeoit du cots du peuple. 
Phrynique, par des motifs d' ambition, soutenoit 


ger des ressources, il dEputa secrẽtement Aa Sparte 
& se mit à batir une forteresse au Pirceafin d'y 
recevoir les ennemis, & de s'y retirer lui- meme 
en cas d' venement. Sur ces entrefaites on 
apprend tout- a coup qu'il vient d'etre assassine 


sur la place publique, comme Marat au milieu | 
Theramenes, maintenant A 


la tEte du parti populaire, insurge les citoyens, 


&& se saisit du General de la faction opposce. 


Les Quatre Cens courent aux armes pour leur 
A Tinstant meme la flotte Lacede- 
monienne se montre à Ventree du Pirce ; le 
'Theramenes vole 


sente que le Fort a EtE Eleve par les Tyrans, non 


pour la süreté de la place, mais pour y intro- 
Aduire l'ennemi de la patrie, dont les vaisseaux 
sont deja en vue. 


La rage s' empare des trou- 
pes; le Fort, rasé jusqu'aux fondemens, dis- 
paroit sous la main empressẽe d'une multitude 


furieuse; Vabolition du tribunal des Quatre 
Cens est e par acclamation; les Con- 


jurés 


Jures Epourantes en de la ville; e LIV. L 


la constitution populaire se rEtablit au mi- 
lieu des benédictious & des cris de j ous de la 
foule. 8 

Tels furent ces ptroubles passagers, od nous 
retrouvons si bien le caractère de ceux de la 


France. On y sent le meme fond dimmora- 


lite & de vice intérieur. Nous appercevons 
un gouvernement flattant la soldatesque, & 
s entourant du militaire, signe certain de ruine 
& de tyrannie. On y dEcouvre un je ne sais 
quoi d'6troit en choses & en id&es, qui fait 


qu'on s' imagine lire Vhistoire de notre propre 


tems. Ce ne sont plus les Thémistocle, les 
| Aristide, les Cimon : ce sont les Robespierre, 


les Couthon, les Barrere. Au reste, cette 


reœvolution d'Athènes tient A un principe 
5 politique que nous allons examiner avant de 
N aux n 0 yrans. | 
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CHAPITRE m. 


Fuunen Fs n grond OE en Politique, 


Patio un principe generalement adopte des 


publicistes, les nations ont le droit de se choistr 


fameux © que tout pouvoir vient du peuple” 


elles peuvent reprendre leurs droits & changer 

leur constitution. . ce que firent les Athe- 

niens qui consentirent à Vabolition de la dé- 
mocratie & la retablirent ensuite. dhe nt ol 
ces principes nous menent. i 


Des trois Partis qui composent la foule, les 


uns adoptent absolument ces propositions & 


disent : une nation a le droit de se choisir un 


| gouvernement, parce que celle-ct Etoit avant 


celui-1a : que la premiere est un corps Cel, 
existant dans la nature, dont autre n'est qu'une 


modification, qu une pense. La loi ne peut 


Etre en ascension de Veffet & la cause, mais des- 
cendante du principe à la consequence. Tout 
pouvoir dEcoule ainsi du peuple, & il ne sau- 
roit alicner sa liberté, car le contrat est nul 
entre celui qui donne 1 & celui qui n' en- 


gage 
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gage rien; entre tel qui ne cauroit ee, & 
tel qui n'a pas droit de vendre. 

Les autres nient le tout, & les Mode: rateurs 
jettent un voile religieux sur ces axidmes. 


Je ne puis penser de meme ; cet air secret 
fait beaucoup de mal. Le peuple est un en- 


fant; prẽsentez - lui un hochet dont il sorte 
des sons, si vous ne lui en expliquez la cause, 
il le brisera pour voir ce qui les produit. Pour 
moi j avoue hautement ce que je crois, & 
suis persuadẽ qu' en toute occasion la yerite, 


bien expliquee, est bonne à dire. Je regois 


donc les deux principes, inattaquables dans leur 
base, & indisputables dans le raisonnement: 


mais en adoptant la Majeure avec les Rẽpu- 
blicains, voyons si nous ee la Coro- 


laire. 


Conclurai qe que ce qui est ri igoureusement 


vrai en logique soit nEcessairement salutaire 
dans Fapplication'? II y a des verit6s abstrai- 
tes qui seroient absurdes si om vouloit les ré- 


duuire en vérités de pratique. Il y a des veri- 
tes neégatives & des vérités de maux, que le 

titre de vërites ne rend pas pour cela meilleures. 

Pai la fievre, C est une veEriteE; est-ce une ns . 


chose que d'avoir la fièvre? Le cahos ol les 
deux propositions nous plongent est Evident de 
soi. Le peuple a le pouvoir de 3e choisir un 
vox. i. . 38 Zou- 
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gouvernement, mais il a aussi celui de chan- 
ger ce gouvernement, puisque toute souverai- 


netẽ ẽmane de lui. Ainsi, hier une républi- 
que, aujourd'hui une monarchie, & demain 


encore une re publique. Par le Premier droit, 


dira-t-on, une nation courroit les risques de 


tomber dans Fesclavage, comme a Athenes, si 


elle n'avoit le second pour se sauver. D'ac- 


cord. Mais cette seconde facults ne le livre-t- 


elle pas à la merci des factieux sans nombre, qui 


ne viyent que dans les orages; des Factieux qui 
connolssant trop le penchant inquiet de la mul- 


titude, lui persuaderont incessamment que sa 


par cela meme qu'elle en jouit; & un Eternel 


carnage, & une cternelle revolution regneront 
parmi les hommes. Est-il d'ailleurs quelque 


Puissance qui puisse rompre le soir les sermens 


solemnels que vous avez faits le matin? Lhon- 
neur, les engagemens les plus sacres, que dis- 
je? la morale méme, ne sont qu'une folie si 
Jal le droit incontestable de les violer ; & si par 
cette violation je crois meriter, non. des repro- 


ches, mais des louanges? Quoi! le manque de ſoi 


que vous puniriez dans 11ndividu, vous le re- 

compenserez dans le corps collectif? IJ a-t-il 
donc deux vertus, une de homme, & Tau- 
tre des nations? O vertu! peux-tu ètre autre 


. 


qu'une? 
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qu THEY Que si tu. es double, tu es triple, 


LIV. I. 


quadruple, ou plutot tu nes rien qu'un Etre de LLP ART. 


raison qui nivelle le scElErat , & Thonnéte 
homme; qu'un vain phantome omniforme, 
modific selon les cœurs, & variant au souffle 
de ropinion. Que deviendra Iunivers ? 

Tel est rabyme od nous font accourir 


ceux qui tiennent de loin devant nous ces lu- 
mieres funestes, comme ces Phares trompeurs 


que les brigands allument la nuit sur des Ecuells 
pour attirer les vaisseaux au naufrage. 


2 


Vou- 


lez- vous encore vous convaincre davantage de 


illusion de ces préceptes? Examinez les 


contradictions od est tombce la Convention en 


voulant les faire servir a I'economie. politi- 
que, Cctoit un crime digne de mort en 


France, A une cextaine Epoque, d'oser soutenir 


qu'une nation neut pas le droit de se consti- 
tuer. L'anarchie est venue, & les Révolu- 
; 88 n'ont point eu de. honte, de mer 
la proposition au soutien de laquelle ils avozent 
versé tant de sang. Ainsi ils sont réduits A 
abandonner la base de leur propre Edifice, tan- 


dis qu'ils continuent d'en suspendre en Pair la 


coupole. Est- ce supèriorité de talent, ou foi 
menteuse? Pour moi, qui, simple d'esprit & de 
cœur, tire tout mon genie de ma conscience, 

}avoue que je crois en 1 theorie au Principe de 
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ca 


la coyerninets du peuple ; mais Jajoute aussi 
que si on le met rigoureusement en pratique, 
il vaut beaucoup mieux pour le genre humain 


redevenir aauvage, & 8 'enfuir tout nud dans : 


les bois. 


8 — 
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c HAPITRE IV. 


Critias, Marat. Thera- 


mones, Syeyes. 


. QueLaves ann&es apres la revolution des 
Quatre Cens, Athenes fut prise par les Lacédé- 


moniens. Lysander ayant fait abattre les murail- 
les de la ville y abolit la qt mocratie, & y nomma 
trente citoyens qui devoient s'occuper du soin 


de faire une nouvelle constitution. (1) Ces 


hommes pervers s emparèrent bient0t de Vau- 
toritE remise entre leurs mains. Faisons con- 
noitre les principaux acteurs de cette scène 


5 sanglante. 


A la tete des Trente Tyrani p Poris Cri- 


tas, e rag & LES 44008 de I'Ecole de So- 
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I 
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| erate, Ce Despote avoit tous les vices de 


ceux qui dEsolerent si long-tems la, France. 


Athée par principe, sanguinaire par plaisir, 
tyran par inclination, (1) il renioit, comme 
Marat, Dieu & les hommes. 


Theérameènes, son collegue, avec plus de ta- 
lens, avoit aussi plus de souplesse. De meme 


que Syeyes, amateur de la democratie, il con- 
sentit cependant A devenir un des Quatre 
8 Cens, (2) ren versa bientot après leur autorité, (3) 
& fut choisi de nouveau Tun des Trente, e 


la reddition d'Athenes. (4) 


LIV. I. 
II. PART. 
A. J. . 
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La premiere operation de ces mis&rables fut 8 
de s'associer trois mille brigands & de tirer une 


garde de Lacẽdemone, prete A exEcuter leurs 
ordres. (5) Lorsqu'ils ze crurent assen forts, 

ils desarmerent la cité, ainsi que la Con- 
vention les sections de Paris, excepté les Trois 
Mille, qui conserverent les droits de citoyens. (6) 
Cest encore de cette manière que les conjures 
de France avoient fait des Jacobins, les seuls 
citoyens actifs de la rẽpublique, tandis que le 


reste du peuple, plonge dans la nullité & la 


terreur, trembloit sous un gouvernement re vo- 
lutionnaire. . 


An. 


— 


* ne 


5 a ) * ib. F PR tome. 1. fag. 330, 
Bayle. Crit. (2) Thueyd. lib. 8. (3) Id. ib. (4) Xenoph. 
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LIV.I. Desormais certain de leur empire, tes Wente 
II. PART. Uchdrent la main au crime. Tous les Athé- 
Rev. Anc. niens soupgonnes d'attachement a Vancienne | 


A. J. O. liberts, tous ceux qui possẽdoient quelque for- 


Ol. 9. tune, furent enveloppës dans la proscription 
an, Seneérale. (1) Critias disvit, comme Marat, 


lere ann. | | 
Aau'iil falloit à tout hasard faire tomber les prin - 
cipales tetes de la ville. (2) Les monstres en 
vinrent au point de choisir tour- à tour un riche 
habitant qu'ils condamnoient à mort, afin de 
payer de la confiscation de ses biens les satel- 
lites de leur tyrannie. (3) Et comme si tout 
dans cette tragedie, devoit ressembler à celle 
de Robespierre & de la Convention en France, 
les corps des citoyens massacres Etoient Prives 
des honneurs funebres. WR 
Cependant Athenes, n'ẽtoit ns qu'un vaste 
tomheau habité par la terreur & le silence. 
Le geste, le coup-d'ceil, la pensẽe meme de- 
venoient funèstes aux malheureux citoyens. On 
Etudioit le front des victimes; & sur ce bel 


+ 
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| a) Xenoph. Hist. Gree. Ii. 2, (2) IId. ib. 60 1 Id. ib. 
* (4). Hocrat. Arcopag. tom. 1. pag. 445. Demosth. in Timer. 
| Aeehin. in Ctesiph. * Selon les derniers auteurs cites, il 
y eut a-peu-pres de douze a quinze cens citoyens mas- 
sacrés; mais d apres Xenophon, le nombre paroitroit avoir 
été bien plus considerable, comme 3 aurai occasion de le 


faire remarquer ailleurs. | | . 
„%% organe 


5 


organe de Verité, les scélérats cherchoient la 


decécouvrir le crime cache du coupable. (1) Les 


moins infortunes des Atheniens furent ceux qui 
;'Echappant dans les tEnebres de la nuit allotent, 


0 


depouilles de tout, trainer le fardeau de leur 


vie chez les nations Etrangeres.(2) a 


L'enormité de cette conduite ouvrit enfin 
les yeux A quelques- uns des Tyrans. Thera- 
menes, quoique facile, avoit au fond da cou- 
rage & du penchant A bien faire; ces atrocit6s 


le firent fremir. Il 8'y opposa avec magnanimi- 


tc, & sa perte fut rE6solue.(3)- Tallien, de meme, 


ditest& de Robespierre, se vit sur le point de 
guccomber sous une dénonciation; mais, plus 


heureux, ou plus adroit que VAthEnien, il de- 


tourna le poignard contre Vaccusateur meme. 
C'est ainsi que les chances disposent de la vie des 
hommes. Je vais rapporter l' une aupres de Tau- 


tre ces deux accusations c lèbres; nous y verrons 
que les factions ont toujours parlẽ le meme langa- 


ge; cherchẽ a S$'accuser par les memes raisons, & 
às'excuser sur les memes principes. Je ne puis 
donner une meilleure legon aux ambitienz, 
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(i) Xenoph, Hist. Grac. lib. 2. (2) I. i, Diod. lib. 


14. (3) Xenoph. ib. 


Aux 


- 


Ol. 94. 
lere ann. 


LI 
II. FAN 
Rev. Aus. 
A 
406. 


gs 4 
J 23 5 a _ Fr | " Ys — 2 
—— — LD raj 3 4 - — WOES 2 a. Ny 5 


0486 


LAY ave ROTOR des revolutions, que 4 1 | 


IT. PART. trer que dans tous les siecles elles n'ont eu 
Rev. Anc, qu'une issue 85 80 ceux * 97 sont * : 


$3 robe. 


Ol. 94. . 
lere ann. | * 8 ; 
=. ä Y.: 
Accusation de Theram?nes, son Discours & ce 
=, ui de Critias. Accusation de Robespierre. 


{ 


_A.JjC. EN abolissant les autorités constituee ituces à 
9 4 Athenes, les ＋ rente avoient laissẽ subsister le 


lere ann, 


Seénat, qui, subjugue par la terreur, ne pouvoit 
leur faire d ombrage. Ce fut devant ce tribunal 
que Critias dẽnonqa Théramènes. Le peuple, 
dans un morne silence, assistoit en tremblant 
au Jugement de son dernier defenseur, tandis 
que les emissaires des Tyrans, cachant des 
poignards sous leurs robes, occupoient les ave- 
nues & entouroient les juges. (1) 
Les Parties Etant . Critias prit ainsi 


la e : 
00 5 bib. 2. 1 4 ; 
= e SEnateurs, - 


Em 
Scnateurs, on accuse notre gouvernement de scvërité, 
& on ue considere pas que c est une malheureuse neces- 
sité qui suit la rEforme de tout Etat. Mais Theramenes, 


In; membre de ce gouvernement, n'est-il pas, en nous 


faisant ce reproche, plus coupable qu'un autre? Ah! 
11 n'a pas appris d'aujourd'hui A conspirer. Se disant 
Yami du peuple, 1] établit le pouyoir des Quatre Cens. 
Jugeant que ceux-ci finiroient par suecomber, il les aban- 
donna bientot, & se rangea du parti contraire, d'od il en 
acquit le surnom de Colburne. Sénateurs, celui qui trahit 
sa foi par intérèt seroit-il digne de vivre? Otez, par sa 
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mort, un chef aux factieux dont il entretient les cope 


rances par son audace.” (1) 


Fl 


Alors Theramenes : 


avis, lorsqu'il fit punir les délateurs; mais je me suis 
oppose a ce qu'on proscrivit les honnetes gens: un Leon 
de Salamine, un Nicias, dont la mort 6pouvante les pro- 


% Qui de Critias, ou de moi, Sénateurs, est reellement 
votre cnuemi? Je vous en fais juges, Jai été de son 


prictaires, un Antiphon,* dont la condamnation fait en- 


core fremir tons ceux qui ont bien merits de la patrie. 
Jai reprouve la confiscation des biens comme injuste, 


le desarmement des citoyens comme tendant à affoiblir 


'Etat ; Jai opiné contre les gardes Etrangères comme ty- 


ranniques, contre le banniss:ment des AthEnjens comme 


dangereux à la sGrete de Etat. Ceux qui s'emparent de la 
en . condamnent les i innocens au por 


af 8 | ve 
1 — N „ 


* 


(i) Xenopb. Hist. Orac. lib. 2. * Antiphon, pros - 


crit par les Trente, avoit entretenu a ses frais deux Gale- 


res au service de la patrie durant la Suerre du Peloponese. 


Vid. Xenopb. Loc. cit 


YOhe . | 3 H. ruinent- | 
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ruinent-ils pas en effet votre autorits, Sénateurs on 
m accuse de versatilite. Est-ce Critias a me faire ce re- 


proche? Ennemi du peuple dans la democratie, ennemi 
des hommes vertueux dans le gouvernement du petit nom · 
bre, il ne veut de la constitution populaire qu'avec la ca- 
0 8 de la constitution aristocratrique qu avec la . 


x #019 


Critias, 5 appercevant que ce discours faisoit 
impression sur le SEnat, appella ses satellites: 


„ Voila”, dit-il, “ des patriotes qui ne sont 


pas disposés A laisser Echapper le coupable. 
En vertu de ma souveraineté, 'efface Thera- 


= menes du role des a0 ems & le condamne 


à mort.“ Et moi,” s'ecrie celui-c1, s'Elangant 
sur Tautel, je demande que mon proces me 
soit fait selon la 101? Ne voyez- vous pas, Athé- 


niens, qu'il est aussi ais6 d'effacer votre nom du 


röle des citoyens, que celui de 'Theramenes!” (2) 
Critias ordonne aux assassins de $'avancer ; on 


arrache T lieramenes de Iautel ; (3) le SeEnat 


sous le coup du poignard, est bende de garder 
le silence; (4) Socrate seul s oppOSse coura- 
geusement, 1 mais en vain, a Vinfame deécret. (5) 


Ie malheureux Coll 


menten gue de Critias, entrain 
par les gardes, cherchoit en passant à travers 


; 
3 4 2 e : $2 - = 3 6 N . "I. 2 . 
2 


(1) Xenoph. Hist. Gree. lib. Z. (⸗2 18. 5 60 Id. ib. 


— 
1 « 
© * 


4 Id. 15. 6) Died, Sic. bib, 14. Aenepb. Menor. 


<( 49 ) „ 
A foule & attendrir le peuple; (1) mais le 
e se souvient- l des S 2 * Arrive 


r 


(i) 3 Hit. Go h b. 2. * Cela me rappailh 


la reflexion touchan te de Velletus Paterculus sur Pompee, 


qui croyant trouver un asyle chez un roi comble de ses 
bienfaits, ry trouva-que la mort—Sed quis (dit histo- 


rien) beneficorum servat memoriam? Aut quis ullam 


calamitosis deberi putam gratiam ? Adit quando fortuna 
non mutam fidem ? Les fastueuses Pyramides d'Egypte, 
baties par les efforts r6unis de tout un peuple; Vhumble 
tombeau de sable du grand Pompte, Eleye furtivement sur 
le meme rivage par la piété d'un vieux soldat, dürent 


 offrir 2 Cẽsar deux monumens bien extraordinaires de la 


vanitẽ des choses humaines. Les Peintres devroient chercher 


dans T histoire des sujets de tableaux qui reuniroient A la 


fois la majesté de la morale & la grandeur de la nature. 
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Le tombeau du rival de Cẽsar pourroit offrir cette double 


pompe. Une mer agit6e, les ruines de Carthage à moitié 


ensevelies dans le sable & sous le jonc marin, Marius con- 
templant l'orage, appuye dans une attitude pensive sur le 
trongon d'une colonne ou Von distingue peut-etre, en ca- 
racteres Puniques, les premieres lettres brisees du nom 
d'Annibal, voila le sujet d'un second tableau non moins 
sublime que le premier. L'Histoire des Suisses en fournit 


un troisieme. Le Peintre reptésenteroit les trois grands 
liberateurs de I'Helyetie, yetus de leurs simples habits de 


paysans, assemblés séerètement dans un lieu désert au 


bord d'un lac solitaire, & deliberant de la liberté de leur 
patrie an milieu des montagnes, des forrens, des forts : 


le silence de la nature les environne, & ils n'ont pour té- 


moin de leur sainte union, que le Dieu qui entàssa ces 


Alpes glacces, & déroula ce firmament sur leur tète. 
„ aux 
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%) Xenoph. Nin. C. ce. ib. 2. 


( 420 ) 


aux cachots des Trente, Theramenes but avec _ 


inttépidité la cigiie, & en jettant en Pair les 


dernieres gouttes, comme à un festin: “ voila,” 


dit-il, & pour le beau Critias.” (1) 


N'est- ce pas 1a la convention?  N'est-ce pas 
ainsi que ses membres se sont tant de fois traines 
dans la boue? qu'ils se sont couverts d'accusa- 


tions infames, tandis que opinion Etoit enchal- 


nẽe par des tribunes pleines d' assassins? Le 
philosophe y voit plus: il remarque que par- 
tout od les rẽvolutions ont ẽtẽ durables, jamais 
de pareilles scènes ne les déshonorèrent. Que 
conclut- il de cette observation? 

Ane des Epoques les plus mẽmorables de no- 


tre rEvolution, est sans doute celle de la chũte de 
Robespierre. Ce tyran, auquel il ne restoit plus 


qu'un degrea franchir pour s'asseoir sur le trone, 
resolut d'abattre la tete du modere Tallien, de 


 mEme que Critias 8'<toit dEfait de Theramenes, 
II reparut à la Convention apres une longue 


absence. On auroit dit que le froid de la 


tombe colloit deja la langue du mis&rable à son 
palais; obscur, embarrass6, confus, il sembla 


parler du fond d'un sẽpulchre. Une autre cir- 


constance non moins remarquable, c'est que son 
discours dont on avoit ordonnè l' impression par la 


„ 


* — aa 0 r 8 —— 
— — — — 


* - 2 „ 
— 


plus | 


(a) / 


la indigne des flatteries, n'Etoit pas encore sorti 
de la presse, que deja I'homme tout puissant qui 
ravoit prononce avoit peri du dernier * 
O Altit udo! „ 

Enfin le jour des vengeances arriva. On 
conqoit A peine comment Robespierre, qui de- 
voit connoitre le coeur humain, fit dénoncer 
aux Jacobins les Deputẽs qu'il vouloit perdre : : 


c'Etoit les rEduire au desespoir, & les rendre 


par cela meme formidables. Ils allerent 
donc à la Convention, rEsolus de périr, ou de 
renverser le Despote. Celui- ci exergoit encore 


un tel empire sur ses laches collegues, qu ils 


n'osꝰ tent d' abord Vattaquer en face; mais s en- 
courageant peu- à- peu les uns les autres, Vac- 
cusation prit enfin un caractère menacant. 
Robespierre veut parler, les cris d. has le Ty- 


ran retentissent de toutes parts. Tallieg sautant 
a la Tribune : © Voici,” dit-il, “ un poignard 


pour enfoncer dans le sein du Tyran, si le dEcret 
d' accusation est rejetts.” Il ne le fut pas. Barrere 
abandonnant son ami & se portant lui-meme 

pour dE&lateur, fit pencher la balance contre le 
malheureux Robespierre. On Varrete, DEhvre 


par les Jacobins, il se réfugie a I'Hotel-de- * 
5 Ville, od il essaie vainement d'assembler un 
parti. Mis hors de la loi par un decret de la 


Convention, dẽserté de toute la terre, il ne 
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hommes, & la Stu 1 le kraut — lui re- 1 


fuser un suicide. Arrache par les gardes de 
derriere. une table od il avoit voulu attenter a 
es jours, il fut portẽ, baignE dans son sang, à la 


guillotine. Robespierte sans doute froffroit pat 


sa mort qu'une foible expiation de ses forfaits ; 


mais quand un sCElerat marche a Techafaud, la 


pitiẽ alors compte les souffrances, & non les 


crimes Yan coupable. 


CHAPITRE VL 


Guerre des Emigres. Execution à Eleusine, 


Massacre Au 2 Se ep, tembre. 


1 execution de Thstamänes, aucun 5 


citoyen, hors le seul Socrate, n'osa 8'oppo- 


ser aux mesures des Trente. Cependant les 


Emigrés, chassés au dehors par la tyrannie, 
n avoient pu trouver un lieu od reposer leur 
tete. Lacẽdẽmone menagoit de sa puissance 


quiconque recevroit ces infortunẽs, c est 


ainsi * la Con vention a P les Fran- 


Elle ordonna meme . on Neg livrat! aux Wende & 


c condamna A cinq talens damende quicgnqua leur donne- = 
| reit un rie. 


8 
* 


gois 


Fa 


(aw) 


1 expatrics, & que plusieurs Etats ont eu la 
lacheté d'obéir. Thebes * & Megare seules 
donnèrent le courageux exemple, que I Angle- 


terre a renouvelle de nos jours, & se firent un 
i Ol. 94. 


devoir d'accueillir JT humanité souffrante. 
Bientôt les fugitifs se rẽunirent sous Thra- 
sybule, citoyen distingue par ses vertus. Leur 
petite troupe, grosse seulement de 70 heros, 
s'empara du fort Phyle. Les Trente y accou- 


rurent avec leur cavalerie ; furent repouss6s 


avec perte, &, craignant un soulèvement dans 
Athenes, se retirèrent a Eleusine. (1) | 


La manière dont ils en usèrent avec 9 E 
| habitans de cette ville ( apparemment soup- 
gonnEs Mattachement au parti contraire), 


_ rappelle une des scenes les plus tragiques de la 
revolution Frangoise. 


sous pretexte d'un enrolement. 
victime s toit present&e, on la faisoit passer par 
une petite porte qui donnoit sur la mer, der- 
rieère laquelle la cavalerie se trouvoit range sur 
deux haies. 5 


4 1 
. ES: 


—_—_— 


* Thebes poussa 1a <a jusqua "faite un edit | 


contre ceux qui refuseroient de preter main forte à un 


Emiges Athenien, 0) OE] Hist. Gree. lib. 2. 


— 


Le malheureux Etoit à instant 
raisi hoodia au u Joe nene pour Etre exé- 
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Ayant fait Eriger leur 5 
tribunal sur la place publique, on publia que 
chaque citozen efit à venir inscrire son nom, 
Lorsque la 
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II. PAT. 


| TY * A quelques differences pres, on croit 


voir les massacres du 2 Septembre. 
Thrasybule ayant augments son parti $2 


Vanda jusqu'au Pirèe dont il se saisit. (1) Lopi- 
nion commenqoit a se tourner vers lui, & Von se 


sentoit attendrir en voyant cette poignẽe d'hon- 
ne tes citoyens lutter contre une ty rannie puis- 


sante. II n'y eut pas jusqu'a Torateur Lysias 


qui n'envoyat cinq cens hommes (2) aux Emi- 


— 


BY 
— —— — 


| * Ceci demande une explication. XEnophon qui rap- 
porte ce fait dans le second livre de son histoire, ne dit 


pas expressẽment pour tire exicute, il dit que le General de 
la cavalerie livra les citoyens au juge criminel ; que le len- 


demain, les Trente assemblèrent les troupes & leur déclarè- 
rent, qu elles devoient prendre part à la condamnation des 
habitans d'Eleusine, puisqu'elles partageoient vec eux 
(les Trente) la meme fortune. MNeest-ce pas 12 un lan- 
gage assez Clair? Quelques auteurs, que j'ai dejà cites, 
ont porté le nombre des supplicits 2 Athenes à environ 


1,500; mais Xénophon fait dire a Cl&ocrite, dans un 
discours, que les Trente ont fait perir plus de citoyens en 


quelques mois de paix, que la guerre du Pelopanese en 27 


annses de combats. S'il y a ici de Ie exageration, il 


faut aussi qu'il y ait quelque chose de vrai. Dailleurs 


il seroit peut- Etre possible de montrer que Vexpressian 


Greeque renferme le sens que je lui donne, si je vou- 


lois ennuyer le lecteur par une dissertation grammaticale. 
Il est donc, d'apres tout, tres-raisonnable de conclure au il 


eut un massacre 2 Eleusine. 
0 3 Hist. Gre. lib. 2. "IP Just, bb. 8. cap, 9. 


1 


grés d' Athènes. Les Trente avec TR armée 


se haterent de venir deloger Thrasybule. Ce- 
lui-ci rangea aussit0t en bataille ses soldats, in- 
finiment infcrieurs en nombre A ceux de Critias, 
& N a terre son bouclier: © Allons, mes 
amis, s Ecria-t- il en se montrant à ses compa- 
gnons d'infortune, allons, combattons pour 
arracher par la victoire nos biens, notre famille, 
notre pays, des mains des Tyrans. Heureux qui 


jouira de 5A gloire, ou recouvrera la liberté par 


la mort! Rien de si doux que de mourir pour 
la patrie !“ (1) | 

Les ſugitifs aces mots se precipiterent sur les 
troupes ennemies. Le combat &toit trop in6- 
gal, pour que le succès füt long-tems douteux. 
Dun còõté la vengeance & la vertu; de Vautre 


le crime & sa conscience. Les Tyrans fu- 


rent renvers6s: Critias y perdit la vie, & le 
reste des Trente Epouvante se renferma dans 
Athenes. (2) ; 1 5 


Apres . les soldats des deux partis 
se parlerent, ceux qui combattirent sous 
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Critias Etoient du nombre des cinq mille habi- 


_ tans, qui, comme je Tai dit, avoient seuls con- 


Serve le droit de citoyens. Cleocrite, a attachs 


—_ _— ä * * 
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Q ) ve Hi it Gree, lib, 3: {n) 1d. 3. 
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| Abeltion de ia Dune. 


8 Trente; ; 


(49 ) 


au parti de Thrasybule, leur fit, sentir la 
folie de se déchirer pour des Mäftres. Les 
Trois Mille, mécontens de leurs anciens tyrans, 
en Elurent dix autres qui ne se conduisirent 
pas moins criminellement que les premiers. 


Les Trente & leur faction J enfuirent A Eleu- 


| SINC. 9 85 


CHAPITRE: VII. 


Rttablicrment de 
75 ancienne eee | 


"3b 


Crrorr une maxime du neuple libre. de 
Sparte de soutenir partout la tyrannie. Si le 
principe n'est pas genẽreux, du moins est-il 
naturel. 
nous ne pouvons souffrir le bonheur dans nos 
Les hommes ressemblent à ces en- 
fans avides, qui, non contens de leurs propres 


| Nous cherchons a Etre heureux, mais 
voisins. 


hochets, veulent encore saisir ceux des autres. 
Les Lacédémoniens volerent au secours des 


Lysander bloqua le Pirée; (2) c'en 


K ** „ 


(1) Nenopb. Hist. Graæc. lib, 2. 
020 X. _ 1 


Etoit 


A fg 4 3 4 > 


toit fait des Emigrés Athéniens, lorsque les 
Passions humaines vinrent les sauver & rendre | 


la paix a leur patrie. 


Pausanias, roi de Sparte, jaloux de la gloire 
de Lysander, eut Vadresse de se faire eny oyer 


a Athenes avec une armee. It livra un com- 
bat pour la forme à Thrasybule, & en meme 
tems I invita sous main a deputer e a Parte quel- 
ques-uns de ses amis. 


. Ceux-ci y conclurent un traits, par lequel la 


tyrannie fut abolie, & Tancien gouvernement 


retabli dans sa premiere forme. Cette heu- 
reuse nouvelle étant apportée a Athenes, les 


partis se reconcilièrent, & Thrasybule, après 


avoir offert un sacrifice à Minerve, termina 


ainsi le discours qu'il adresssoit a Vancienne 


faction des Trente & des Dix: Pourquoi : 
voulez-vous nous commander, citoyens ? Va- 


lez-vous mieux qne nous? Avons-nous, quoi- 


que pauvres, convoitè vos biens? & ne com- 
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mites-vous pas mille crimes pour nous de- 


pouiller des notres . . . Je ne veux point 


rappeller le passẽ, mais apprenez de nous 


que souvent 5 bf hong a plus de for & de vertu - 


que Voppresseur.” 


Les Trente & les Dix retires a Eleusine a 


lurent encore lever des troupes pour se retablir. 


| Un tyran dans Pimpuissance est un tigre mu- 8 
19 = Sele 


8 - WER f * 


e 


Et] 9 


N 
1 


5 
os 
_ 
E 
- $ 


ar an * r 
n * 


Ev. 1. 
X. J. C. 


lere ann. 


ca) 


ap 


_ s$elEquin'en devient que plus Genes On marcha 


à ces misérables. Ils furent massacres dans une 


entrevue. Ceux qui les avoient suivis firent 


un accommodement avec les vainqueurs, & une 


sage amnistie ferma toutes les plaies de VEtat.(1) 


CHAPITRE VII. 


Un Mot a Is Ener. 


J E me suis fait. une question en Ecrivant le 
regne des Trente. Pourquoi Eleve-t-on Thra- 


sybule aux nues? & pourquoi ravale-t- on les 


Emigrés Francois au plus bas degrs . La cas 


est rigoureusement le mème. Les fugitifs des 


deux pays, forces a s'exiler par la persécution, 
prirent les armes sur des terres Etrangeres en 


faveur de Tancienne constitution de leur patrie. 


(1) Xenoph. Hist. Gras. lib, 2. 


Les. mots ne sauroient dénaturer les choses : 
que les premiers se battissent pour la d6mocra- N 
tie, les seconds pour la monarchie, le fait reste 
le meme en soi. Ces differences. d'opinions 


sur des objets semblables, naissent de nos pas- 


sions: nous jugeons le passé selon la justice, le 
present selon nos intErets. 


2 4 1 — 


Les 


(49) 


Hin Emigrés Frangois, comme toute chose LIV. IE 


en tems de revolution, ont de violens dEtrac= , 


teurs & de chauds partisans, 
sont des sclérats, le rebut & la honte de leur 
nation: pour les autres, des hommes vertueux 
&& braves, la fleur & Vhonneur du peuple Fran- 
Gois, Cela rappelle le portrait des Chinois & | 
des Negres : tout bons, ou tout mEchans. 81 
Ton convient qu'un grand seigneur peut Etre 


un fripon, qu'un royaliste peut Etre un mal- 


— 


II. PART. 
Pour les uns, ce Riu. Le, 


* 


honnéte homme, cela ne suffit pas actuelle- 
ment. Un ci- devant gentilhomme est de nẽces- 
5 site un scélerat. Et pourquoi? Parce qu unde ses 
ancẽætres, qui vivoit du tems du roi Dagobert, 
pouvoit obliger ses vassaux à faire taire les 

grenouilles de retang voisin, lorsque Sa femme 


Etoit en couche. 


Vn bon Etranger au coin de son feu, dans un 
pays bien tranquille, sür de se lever le matin 
comme il s'est couche le soir, en possession de 


dsa fortune, la porte bien fermée, des amis au- 


däedans & la süreté au-dehors, prononce, en bu- 

vant un verre de dine ane les Emigres Fran- 

bois ont tort, & qu'on ne doit] jamais quitter sa 

e & ce bonctranger raisonne consẽquem- 

Il est a son aise, personne ne le persé- 
een il peut se promener od il veut sans crainte 
d etre insulté, meme assassiné, on n incendie i 
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Point sa demeute, on ne le chasse point comme 
une bete féroce, le tout parce qu'il s 'appelle 
Jacques & non pas Pierre, & que son grand- 
pere, qui mourut il y a quarante ans, avoit le 


droit de s'asseoir dans tel banc d'une Eglise, 


avec deux ou trois Arlequins en livrèe derriere 
Certes, dis. je, cet Etranger pense qu on a 


> de quitter son pays. 


est au malheur a juger du malheur. Le 


cœur grossier de la prosperite ne peut com- 
prendre les sentimens délicats de linfortune. 


Nous nous croyons forts au jour de la félicifé; 
nous nous Ecrions © si nous Etions dans cette 
position, nous ferions comme ceci, nous agi- 
rions de cette manière.“ Ladvereité vient- 


elle? nous sentons bientòt notre foiblesse, &, 


avec des larmes ameres, nous nous rappellons 


{© vaines forfanteries, & les Paroles frivoles an 


tems du bonheur. 


Si on considere sans passion ce que les 
Emigrés ont souffert en France, quel est 
Thomme, maintenant heureux, qui mettant la 


main sur son ee OSE dire: N eũsse Pas 


fait comme eux.“ | | | 
La persecution commenga en mème tems 


dans toutes les parties de la France; & qu'on 


ne crote pas que en en füt la cause. 
Eüssiez-vous été le meilleur Patriote, le dé- 
mocrate 


( 431) 


-mocrate le plus extravagant, 1 suffisoit que 


vous portassiez un nom connu pour Etre noble, 
pour etre persEcuts, bruls, lanterné; témoins 
les Lameths & tant d'autres dont les proprictes | 


furent dEvastces, quoique Revolutionnaires & 
de la majoritè de FAssemblee Constituante. 
Des troupes de sauvages excitces par d autres 


1 sauvages, sortirent de leur antre. Un malheu- 
reux gentilhomme, dans sa maison de campa- 
gne, voyoit tour-A-tour accourir les paysans 
effrayes: © Monsieur, on sonne le tocsin; 


1 


II. 


Monsieur, les voici; Monsieur, ils ont rèsolu 


de vous tuer; Monsieur, fuyez, fuyez, ou vous 
Etes perdu! , . . . . Au milieu de la nuit, 


rEveilles par des cris de feu & de meurtre, si 
Ces infortunés, Echappes A travers mille perils 


de leurs chiteaux réduits en cendres, vouloient 


avec leurs Epouses & leurs enfans à demi nuds, 


se retirer dans les villes voisines, ils Etotent re- 


cus: avec les cris de mort * a. la lanterne, | 
PAristocrate.” Ausitot la municipalité en ru- 
ban rouge, & a la tete de la populace, venoit 


dans une visite solemnelle, examiner s'ils n'a- 


voient point d armes. Que malheureusement un 


vieux couteau de chasse rouillé, un pistolet 


sans batterie, se trouvissent en leur possession, 
les vociferations de traitres, de conspirateurs, 


de scelErats retentissoient de toutes parts. Ioi 


on 


. LIV. 3 


„ 


0 


a les trainoit à la Maison-Commune, pour 


| Tha PART. dee: compte: de pretendus discours contre le 


peuple, la, pour avoir entendu la messe, selon 


u foi de leurs peres; ailleurs on les surchar- 


geoit de taxes arbitraires, par d'infames decrets, | 


qui les obligeoient de payer sur le pied de leurs 


-anciennes rentes, tandis que d'autres décrets, 


en abolissant ces rentes mème, ne leur avoient 
Auelquefois rien laisseé: taxes qui souvent 


surpassoient le revenu de la terre entière, tant 


ils Etoient absurdes & mẽchan! 
Dans Vabandon gënéëral & la persẽcution at- 


-tacheea leurs pas, il restoit aux gentilshommes 


une ressource: la Capitale. IA, perdus dans 
1a foule, ils espEroient 6chapper par leur 
-Petitesse, contens de dEvorer en Paix, dans 
quelque coin obscur, le triste morceau de 
pain qui leur restoit: il n'en fut pas ainsi. 
Il semble que l'on fit tout ce que Von put 
pour les forcer à s'expatrier, & plusieurs pen- 
sent que c'&toit un plan de TAsemblee pour 


s emparer de leurs biens. Ces victimes d6- 
vouses Etolent obligees. de quitter Paris dans 
un certain tems donne. Le matin ils voyoient 


A, * 4 by 
, N = * * S 


'* Ceci ext arriv6 à 1a mere de VAuteur, Pour payer 


les taxes de 1791 elle fut obligee-d'ajouter au revenu de 


la terre taxce, 6000 liv. de sd poche. . 
| 1 „ 85 Fur 


leur hotel marque i rouge, on de noir, signes 
de meurtre ou d'incendie. Ce fut alors qu'ils 


se trouverent dans une position si horrible que 
j essaierois en vain de la peindre. Où aller ? 


od fuir? od se cacher? REduits à la plus profonde 


misere, encore pleins de l'amour de la patrie, on 


les vit à pied sur les grands chemins, retourner 
dans les villes de province, od, plus connus, 
ils Eprouverent tout ce qu'une haine rafi- 
nee peut faire souffrir. D'autres rentrèrent 


dans les ruines de leurs chateaux dé vastés par 


la flamme. Ils y furent saisis & assassinés; quel- 
ques-uns rötis, comme sous le roi Jean, à la vue 
de leur famille; plusieurs y virent leurs Epouses 


violèes avec la plus inhumaine barbarie. En- 
yain les malheureux gentilshommes qui survé- 
curent crioient, nous sommes patriotes, nous 


vous cédons nos biens, notre. vetement, notre 


demeure; on insultoit a leurs cris, on re- 


doubloit de rage: le 1 les prit, & ils 
emigrèrent. | 


Voila une partie des raisons sans replique de 


Femigration. Qui seroit assez absurde pour se 


LIV. I. 


11. PART. 


laisser prendre aux dEclamations des REvolu- 


tionnaires, qui joignent la moquerie a la fero- 


cit, en condamnant des mis rables sur un prin- 
cipe qu'ils ne leur ont pas permis de suivre? 
X ous m'assassinez, & vous m e un 1 trat- 
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„ 
tre si je crie? Vous mettez le feu à ma ma- 
son, & vous me condamnez à mort parce que 
je me sauve par la'fenetre ! Et quel droit avez- 
vous de me punir comme deserteur ? Laissant 
un moment à part votre barbarie, ne m'avez- 
vous pas, par des décrets multipliés, rendu in- 
capable de toutes fontions? ne m'avez-yous 
pas condamnè à la plus parfaite inactivité sous 
les peines les plus sévères? & vous osez dire 
que la patrie avoit besoin de moi! Grand Dieu! 
quand la pudeur est perdue jusqu'à cet excès, 
tout raisonnement est inutile. Comme le Philo- 
sophe dont parle Jean Jacques, nous nous bou- 
chons les oreilles de peur d'entendre le cri de 
Phumanite, & nous nous argumentons. 
Mais c'est dans cette conduite meme que je 
dEcouvre la vraie raison qui nous force à ca- 
lomnier les Emigres. Nous avons &t6 cruels 
envers eux; ils sont malheureux, & leur mi- 
sère nous est à charge. Quand les hommes 
ont commis, ou veulent commettre une injus- 
tice, ils commencent par accuser la victime: 
lorsqu'on jettoit des enfans dans le bücher a 
: Carthage, on faisoit battre les tambours & son- 
ner les trompettes. Lorsqu'on m'a dit, Tel 
se plaint violemment de vous, j'en ai toujours 
conclu que ce Tel mEditoit de me faire quel- 
que mal, ou que je lui avois fait du bien. 


CHA- 


( 435 ) 


CHAPITRE X. 


Days le Jeune. 


DaurRzs scènes nous appellent à Syra- 
Wi - Apres avoir considers long-tems des rEpu- 
bliques, nous allons examiner des monarchies. 


Au reste, ce sont les memes passions, les memes 
vices, les m&mes vertus que nous retrouverons 
sous des appellations differentes. Le bandeau ro- 
yal, celui de la religion, le bonnet de la berté, 
peuvent déformer plus ou moins la tete des 
hommes, mais leur cœur reste toujours le meme. 


Tandis que la tyrannie s' toit glissee A Ath&- 


: nes, elle avoit aussi levE Fetendart en Sicile. 


Tranquille possesseur d'une autorits usurpte 
par la ruse, Denys Vancien soutint trente-huit 
années sa puissance par des vices & des vertus; 


avec les premiers il extermina ses ennemis; 
avec les secondes il rendit son joug supporta- 

ble : (1) en cela, comme Auguste, il proscrivit 
& regna, 


A 5a mort, son fils le remplaca SUr le trone. _ 


Esprit maten il ne se mae e de la foule 


n 9 "I 


8) Diod. bib, 11—15. Plut. in Moral. i in Dion. 
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que par Thabit qu'il portoit, & le rang od le 


sort Vavoit fait naitre, De meme que plusieurs 
autres princes du Monde Ancien & du Monde 


Moderne, c'6toit un bon & aimable jeune 


homme, qui savoit caresser une femme, boire 
du Chio, rire agreablement, & qui croyoit 


qu'il suffisoit de s appeller Denys & de ne faire 


de mal à personne, pour etre a la tete d'une 
nation. (1) 


Denpys evit trouve tres. doux de jouer ainsi le 
roi a Syracuse, & peut- Etre les peuples Jauroient- 


ils souffert: car apres tout, il importe peu qui 
nous gouverne. Malheureusement Te nou- 


veau 1 avoit un oncle e 


* 
— A m__ TRE” n . 1 191 Way 9 0 — m_— 4 — 


h Diab: n 10. pay: The: Plut. in Dion, in Timo! 


Alben. lib. 16. pag. 436. Plat. Epist. 7. 


* Il faut bien se donner de garde en lisant Ihistoirs 
ancienne, de tomber dans Ienthonsiasme, II y a toujours 
beaucoup A rabattre des id6es exaltées que nous nous fai- 


sons des Grecs & des Romains. Dion Etoit sans doute un 
grand homme, mais au rapport de Platon meme, il ayoit 
beaucoup de defauts. Voici comme Ciceron parle de 


Pompce, dans ses lettres A Atticus. © Tuus autem ille 
amicus, nos, ut ostendit, admodum diligit, amplectitur, 
amat, aperte laudat; occulte, sed ita, ut perspicuum sit, 


invidet nihil come, nihil simplex, nihil ey Toig, monhxoi 


honestum (in reb. gue sunt rep.) nihil illustre, nihil 


forte, nihil liberum.“ Et c'est le meme homme pour le- 


quel le meme Ciceron a Ecrit IOraison pro lege Manilia. Et 


re fameux Brutus, ce vertueux Regicide, yraisemblable- 


ment 


ES 


n 1) 


Dion commit une grande erreur: il meconnut 
le genie de Denys. Amant de la philosophie, 
il s' imagina que chacun devoit en avoir le goũt 
comme lui. En voulant forcer le tyran de 


x 


1 8 — 
222 2 — * —_ — 


— 


ment assassin de son pere, dont Plutarque & tant d'autres, 


nous ont laissé de si magnifiques 6Gloges? Brutus avoit 


 prete de Vargent aux habitans de Salamine, & il veut que 
Ciceron force ces malheureux citoyens de payer Vinteret 
de cette somme, à quatre pour cent par mois, tandis que 


les plus grands usuriers, dit Iorateur Romain qui est jus- 


tement reyolte de la proposition, se contentent d'un pour 
cent. Brutus met dans ses sollicitations, au sujet de cette 


affaire, toute la chaleur & l'aigreur d'un malhonnete . 


homme, jusque-IA qu'il cherche à faire nommer A la Pre- 
fecture un mis&rable qui avoit tenu assiégé pour dettes, 
avec un parti de cayalerie, les Senateurs de Salamine, dont 
trois cens 6toient morts de faim ; & Brutus espere qu'une 
seconde execution militaire lui fera obtenir son argent. 


Je suis fache,” ajoute Cicéron, “ de trouver votre ami 
(Brutus) si different de ce que je le eroyois. Cest dans 


ces memes. letres de Cictron à Atticus qu'on lit cette 
anecdote, fort peu connue & qui merite bien de etre. 


Le trait est d'autant plus odieux, que Brutus reclamoit 
bet argent au nom de deux de ses amis, e 11 lui 


appartint réellement. | 
Quant au bon Cictron lui meme, ses propres ouvrages, 
& sa vie Ecrite\ par Plutarque, nous font assez connoitre 
ses foiblesses. Il est amusant de voir de quel air César 
lui Ecrivoit, au sujet des guerres civiles. * Mon cher Cics- 


ron,“ lui mande le Tyran,“ rere e e un bon citoyen 


comme vous, ne doit se meler de rien.“ Et le pauvre 
Ciceron se désole. ** Eh que dev OI mon cher 


. . | Atticus, 555 
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Sicile à s'Elever au-dessus des bornes que la na- 


ture lui avoit prescrites, il ne fit que lui mettre 


mille idées indigestes dans la tete, & peut- tre 


lui donner des vices dont les semences n *Etotent. 
pas dans son coeur, Savoir bien juger d' un 


homme, du langage qu'il faut lui parler, est un 
art extremement difficile. Un esprit d'un or- 


— 
* — : 


Atticus, si j allois ètre arrètẽ avec mes Licteurs? Ah! grands 


Dienx! on debite les plus mauvaises nouvelles. Si j Etois 
a ma maison de Tusculum? Mais je veux me retirer 


dans une ile de la Grèce. Antoine ne le. voudra pas. Que 


faiſe dec. Ke. Et il écrit une belle lettre A Antoine 
qui arrive dans une hticre avec trois comediennes ; en- 
suite il prononce les Philippiques, & Antoine montre la 


malheureuse lettre. Pour ce qui est de César, il ne se 


cachoit point de ses vices, La proclamation de son coll6gue 
Bibulus : “ Bithynicam ee cique regem antea fuisse 
cordi, nunc esse regnum,” & les vers des soldats: 
Gallias Cæsar subegit, Nicomedes Cæsarem: 
Eece Cæsar nunc triumphat qui subegit Gallias; 
Nicomedes non triumphat, qui subegit Cæsarem: 
apprennent assez les desordres de la reine de Bithynie. Au- 
guste, apres avoir proscrit ses concitoyens dans sa jeunesse, 


& obligè le pere & le fils a mourir de la main Tun de Vau- 


tre, se faisoit amener dans sa vieillesse les jeunes 


vierges de ses Etats. Voila les grands hommes de Rome. 


Je ne parle ni des Neron, ni des Tibere, II paroit ce- 
pendant singulier, que Suétone n'ait pas rapporté ce que 


Tacite nous apprenddu commerce incestueux d'Agrippine 4 
& de son fils, lui qui etoit si curieux de pareilles ancc- 


dotes. 5 


dre 


4 * 


dre superieur est trop ports A supposer dans les 


autres les qualitẽs qu'il se trouve, & va se com- 


muniquant sans cesse, sans 8 appercevoir qu'il 


n'est pas entendu. C'est une nécessité absolue 
pour homme de genie de sacrifier a la sottise; 


quelqu'un me disoit qu'il se voyoit prodigieu- 


sement recherche de la sociẽtẽ, parce qu'il Etoit 
toujours plus nul que son voisin. 


La reputation de Platon s'&tendoit alors 
dans toute la Grèce. Dion persuada A Denys : 


d'attirer le philosophe en Sicile. (1) Celui-c1, 
après quelques difficultés, consentit a venir 
donner des leqons au jeune prince. (2) Bientot 
la cour se transforma en une academie ; De- 


nys, du soir au matin, argumentoit du meilleur 


& du pire des gouvernemens, (3) mais il se 
lassa enfin de déraisonner sur ce qu'il ne com- 


prenoit pas. Les courtisans murmurerent ; les 
soldats ne se soucioient pas beaucoup du Monde 


 Tldees, (a) & la vertu philosophique Etoit 
trop chaste pour le Tyran. Dion fut exile, 
& Platon le rejoignit peu de tems 1 en 
Grece. ( 


6 >? \ 1 ty 
16 N ® 


n= 


| (1) Plut. in Dion. 0 1. ib. (3) Plat. Epist. 7. 


tom. 3. (4) Plat. in Tim, pag, 29. (8) Plut. in Dion. 
Plat. LON Go 
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5 4 440 | 1 


n te thereto eut à peine quite Syracuse que 
II. PART. Denys brüla du desir de le revoir. Dans les 
. Rev. Ane. rois les desirs sont des besoins. Cette fois-ci 
= |; * il fallut que les philosophes de la Grande Grece 
Olio. engagelssent, pour süreté, leur parole au vieil- 

lere ann. lard de V'Acadenue. II y a je ne sais quoi d'ai- 

mable & de touchant dans cet intEret de tout le 

corps des Sages en un de leurs membres: lors- 

que-Jean-Jacques fuyoit de pays en pays, peu 

importoit aux Savans de la France, de Angle- 
terre & de I'Italie. 
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A. J. C. Platon de retour aupres du Tyran voulut So 
361. nir de lui le rappel de Dion.(1) Non seulement 
Ol. 104. 


Denys se montra inexorable, mais, sous un pré- 
texte frivole, confisqua les biens de celui- ci 
que jusqu' alors il ac oit respectés. (2) Le phi- 
losophe, pique de Vinjustice qu'on faisoit A son 
ami, demanda la permission de se retirer; il 
VTLobtint avec beaucoup de peines. (3) Le prin- 
cc .e demeuré seul avec ses vices & ses courtisans, 
| se replongea dans les excès du despotisme & de 


4eme ann. 


— 


* II y auroit de linjustice 2 oublier que Hume donna 
Thospitalité à Jean Jacques; qu'il trouva dans le Duc de 
Portland la protection d'un Mecenes, & les lumières de la 
philosophie; enfin que Sa Majesté Britannique elle meme, 
accorda une pension honorable A 1 illustre refugis, 
(.) Plat, Epist. 7. (2) Plut. in Dion. (3) 1. ib. 
1 | 1s 


(aa) 


| la ara, La mesure des maux du peuple 
monta A son comble & Theure de la vengeance 
| approchoit, 


CHAPITRE * 


8 Peptditon de Dion. Puite de Denys. 7. rou- . 


bles a e 


This depouille de ses 1 & blows au 
_ceeur par le divorce de son Epouse, que Denys 


avoit donnE en mariage A Tun de ses favoris, 
resolut d'arracher la Sicile à la Tyrannie. (1) 


Il se mit en mer avec deux vaisseaux & huit 
cens hommes (2) pour attaquer un prince qui 
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possëdoit des escadres & des armées:“ mais il 


— — 


0 Plat, Epist. 7. 8 0 Diod. lb, PE 


pag. 413, 
* Mais Denys Etoit clans” sans 1 grande 


cause des reyolutions, On trouvera, dans le second vo- 


lume de cet Essai, trois ou quatre chapitres od il y a quel- 
ques recherches sur le système compare des finances des 
Anciens & des Modernes. Ce sujet est obscur & m'a 
donné beaucoup de travzil ; ayant suivi pas-à- pas, au- 
tant que le sujet me Va permis, I'6tat des impots, des prets, 


des operations fiscales, depuis les premiers tems de Ihis- 
4oire jusqu'a nos jours. On verra qu'il n'est pas impro- 
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comptoit sur les vices du roi de Syracuse & sur 
Vinconstance du peyple: il ne s 'Etoit S 25 


trompe. 


bable que les lettres de change ne füssent connues des 
Anciens, & qu'en cela, comme en toute autre chose, notre 


supériorité n'est pas considerable. Quant au papier-mon- 
noie nous n'avons guere de quoi nous vanter; son usage 
a toujours été calamiteux. La France en présente un 
grand exemple, IAmerique avoit été desolte auparavant 


par ce fleau. En 1775, le Congres decreta Emission de 
Bills de crédit, pour la somme de deux millions de 


Dollars, qui devoient Etre retires graduellement de la cir- 
culation par des taxes; le premier retrait étant fixe au 31 
Novembre 1779. Plusieurs autres Emissions suivirent, & 


au mois de Février 1776, il y avoit deja pour 20 millions 
de Dollars en Bills dans les Etats- Unis. 5 

L'enthousiasme du peuple les soutint durant quelque 
tems au pair, mais enfin Vinteret Vemportant sur le pa- 


triotisme, ils commencerent a perdre. Le Congrès con- 
tinuant a multiplier le papier, la somme totale s'eleva 


bientot A 200 millions de Dollars. Outre cette masse 


Enorme, ehaque Etat avoit encore ses Bills particuliers, 


comme les Departemens de France leurs petits Assi- 
gnats. En 1 779, les Bills perdant 27 & 28 pour un, le 
Congres voulut avoir recours à un expedient que la Con- 


vention a employs depuis, dans Vopcration de ses Man- 


dats: c'Ctoit de remplacer Vancien papier par un nouveau. 
Le premier devoit &tre brale progressivement, tandis que 
le second auroit été Emis dans la proportion de vingt a un 
avec autre; ensorte que les 200 millions de Dollars en 
Bills Continentali, se seroient trouves rachetés par 10 mil- 


lions. Loperation Etoit trop fallacieuse pour reussir, & 


= * V EIS I6 


6443) 


Tout réussit, Denys se trouvoit absent, les . 
Syracusains se souleverent. Dion entra dans II. PART. 
la citẽ, & proclama le rẽtablissement de la re- Riv. nec 
A. J. C. 
356. 
Ol. 108. 
4eme ann, 


publique. (1) Le Tyran, accouru au bruit 


a: 1 r 8 


——— 


le papier continua A tomber de plus en plus. Alors le 
| Congres mit en usage, pour soutenir ses Bills, tous les 
moyens dont se sont servi les REyolutionnaires Frangois, 
pour supporter leurs Assignats. II fixa un maximum au 
prix des denrées, A celui des journé'es d'ouvriers. Les 
dettes contractces en argent furent declarces payables en 


papier; d'autres loix forgoient le marchand A reeeyoir les 
Bills à leur valeur nominale, de vendre au m&me tau 
pour du papier que pour de Vargent; les biens des Roya- 


listes furent mis A Vencan. L'effet de ces mesures coër- 
ciĩtives fut de creer la disette, de ruiner les proprictaires, & 


de répandre l'immoralité. II fallut bientot rappeller ces 


decrets, & les Bills, perdant 400 pour un en 1781, cesserent 
enfin de circuler. 


Ainsi sopéra la banqueroute. Text i une chose . : 


dinaire, mais prouvee, que la chiite d'un papier-monnoie 
na jamais opere de grands mouvemens dans un Etat: 
on en voit plusieurs raisons. A la premiere Emission d'un 
papier il a ordinairement toute sa valeur. Celui qui le 
regoir alors, loin d'eprouver une perte, assez souvent y fait 
un gain. Lorsque le discrédit commence, le Billet a 


dejà change de main; le capitaliste qui Ya.regu a perte, 


le passe d un autre avec cette meme perte; & le papier 
continue ainsi de circuler, pris & rendu au prix du 
change, lors de la négociation. En sorte que la dimi- 


nution est insensible, dun individu à autre. Il. 


ny a a souffrir considérablement que POS: le GO 
(1) Plus. in Dion. 
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: 2 de cette nouv — hasarda une action 90 il fut | 


defait.  Apres plusieurs pour-parlers, il se re- 
tira en Italie, laissant la citadelle, dont il avoit 
eu le bonheur de s 'emparer, entre les mains de 


son fils. (1) 


Cependant la division regnoit dans Ia ile: | 


Les uns soutenoient Dion, leur liberateur ; les 


autres S attachoient a Heraclide, qui proposoit 
des mesures populaires. (2) Celui-ci Vemporte, 


& Dion, poursuivi par les plus ingrats de tous 


les hommes, est oblige de se retirer avec un 
petit nombre d'amis fidꝰles, au milieu d'une 
populace furieuse, prete A le déchirer. (3) 

Ce grand patriote avoit A peine abandonnẽ 
Syracuse, que le parti de Denys, toujours blo- 


que dans la citadelle, fait une vigoureuse sor- 
tie; force les lignes des assiégeans; & les ci- 


toyens ẽpouvantẽs dẽputent humblement vers 
Dion, qui a la magnanimité de revenir à leur 


secours. (4) ö „„ 


II &avangoit au milieu de la nuit vers la Ca- 
piles, lorsqu#il regoit tout-a-coup des couriers 


& celui entre les mains duquel le papier expire. Quant à 


Etat, les fortunes ayant seulement change de mains“ 
il sy trouve la meme quantité de F quau- 
paravant, & I'6quilibre est conserxé. 


(1) Piut. in Dion. (2) Id. ib. (3) HA. ib. (4) Id. 
1b. Diod. Sic. lib. 16. 1 - 


„ 


qui lui apportent Vordre de se retirer a nou- 


veau. Les soldats de Denys étoient rentrés 
dans la citadelle; le peuple, toujours lache, 
avoit repris son audace; & le parti d'Heracli- 
de, s' tant saisi des portes de la ville, comptoit 
en disputer Fentr6e à la troupe de Dion. (1) 
Cependant un bruit sourd vient, roulant de 
proche en proche. Bientdt des cris affreux se 
font entendre. Des hurlemens confus, des sons 
Agus entrecoupts de grands silences, durant 
lesquels on distingue quelque voix lamentable 
& solitaire, comme d'un homme égorgé dans 


une rue Ecartte; enfin, tout Veffroyable mur- 
mure d'une ville en insurrection & en proie 


a l'ennemi, monte Ala fois dans les airs. (2) 
Un incendie general vient Eclairer les hor- 


reurs de cette nuit, que le pinceau seul de 


Virgile * pourroit rendre. Les teintes scarla- 


—— 


(1) Plat. in Dion. (2) Id. ib. * La description 
que les historiens nous ont laiss& de Vembrasement, de Sy- 


racuse a tant de traits de ressemblance avec celui de 

Troie décrit par Virgile, qu'il ne me parait pas impossi- | 
ble que ce potte,' dont on connoit d'ailleurs la verite & 
qui ayant passé une partie de sa vie à la vue de la Sicile, . 
devoit sen rappeller sans cesse histoire, n'ait emprunte 
plusieurs choses de cet Evénement, pour le second chant - 


de son Enéide. A moins qu'on ne suppose que les histo- 


ricys qui ont écrit apres lui naient cux-memes imite | 
85 e Latin. | | 
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tines & mouvantes du ciel annoncent à Dion, 


encore loin dans la campagne, * Vembrase- 
ment de la patrie. Un messager arrive à la 


lite; il apprend aux soldats du philosophe guer- 


rier que la garnison de la citadelle a fait une 


seconde sortie; qu'elle Egorge femmes, enfans, 


vieillards; qu'elle a mis le feu à la ville; que le 
parti meme d'Herachide sollicite Dion de pré- 
Cipiter sa marche, & d'ctoutter, dans le danger 


commun, tout ressentiment des ae * 


ses. (1) 


Dion ne ERR plus. . entre dans Syra- 
cuse avec $a petite troupe de heros, aux accla- 


mations des citoyens prosternes a ses pieds, qui 


le regardoient, non comme un homme, mais com- 


me un dieu, apres leur ingratitude. Le philosophe 8 
patriote s avangolt dans les rues à travers mille 
8 8 sur les cadavres des habitans massacrès, 


a la réverbération des flammes, entre des 
murs rouges & crevassés, tantdt plongé dans 


des tourbillons de fumee & de cendres brülantes, 


tantot exposẽ A la chiite des toits & des char- 


pentes embrastes qui crouloient de toutes parts 
autour de lui. (2 2) - 


II parvint enfin à la citadelle, od les rroupes 


du Tyran $'<toient ene bataille. II les 


—_ 5 
— — 


* A environ deux lieues. a) Plut. m 5 0 6 1d ib. 
| | | attaque ; 


1 


attaque 3 les force de se Ceci dans leur re- 


paire, do elles ne sortirent plus que pour re- 


mettre la place, par capitulation, entre les mains 


des citoyens de Syracuse. (i) 2 
Dion ayant rétabli le calme dans sa patrie, 


ne jouit pas long- tems du fruit de ses travaux.“ 


II perit assassiné, (2) apres s'etre lui- meme ren- 
du coupable d'un assassinat. Callippe, le 

meurtrier, fut A son tour chass6 par le frere de 
Denys; & Denys lui-mEme, sortant de sa re- 

traiĩte apres dix ans d'interrègne, remonta sur 
le trone. (3) 


Platon connut mieux que Dion les hommes 


de son siecle. II Iui prEdit qu'il ne causeroit 
que des maux, sans réussir. (4) C'est une grande 
folie que de vouloir donner la liberté rẽpubli- 
caine à un peuple qui n'a plus de vertu. Vous le 


W 


philosophes Platoniciens d'etablir en Sicile une de ces re- 
publiques ideales, qui font tant de mal aux hommes. 
C'est peut-etre la seule fois qu'on ait tentẽ de former le 
gouvernement d'un peuple sur des principes purement 
abstraits: Les Frangois ont voulu faire la meme chose de 
notre tems. 


reussi, parce que le vice Etoit dans les mœurs des nations. 
Il est presqu'incroyable combien I'age philosophique 
03) Plat, im Dion. 
(4) Plat, Epiz. 7. 


d' Alexandre ressemble au notre, 
) Diad. lib. 16. pag. 532, 
; | tral- 


Ni Dion, ni les Theoristes de France, n'ont. 
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trainez de 3 en malheur, de 5 en 
tyran, sans lui procurer linde pendance. Il me 
semble qu 11 existe un gouvernement particu- 
lier, pour ainsi dire naturel a chaque age 

d'une nation: la liberté entiere aux sauvages, 


la xẽpublique royale aux pasteurs, la dẽmo- 


cratie dans rage des vertus sociales, Varis- 
tocratie dans le relachement des mceurs, la 
monarchie dans rage du luxe, le despotisme . 


dans la corruption. II suit de- la, que lorsque 


vous youlez donner à un peuple la constitu- 


tion qui ne lui est pas propre, vous l'agitez sans 


parvenir à votre but; & 11 retourne, tot ou 
tard, au regime qui lui convient, par la seule 

force des choses. Voila pourquoi tant de pre- 
tendues rẽpubliques se transforment tout-a- 
coup en monarchie sans qu'on en sache bien la 


raison; de tel principe, telle consẽquence: de tel- 
les meeurs, tels gouvernemens. Si des hommes 


vicieux bouleversent un Etat, quelques soient 


d'ailleurs leurs pretextes, il en rẽsulte le despo- 


tisme. Les Tyrans sont les remords des rẽvo- 
lutions des mechans. : 


— 


| bs . 


49) 9. 


an APITRE XL 


Nouveau Troubles 4 8 yracusc. . 
Retraite de Denys. Os 


Dexvs ne resta que deux annëes en pos- 


session de son tröne. Les intraitables Syracu- 


sains se soulevèrent de nouveau. Ils appelle- 
rent à leur secours un Tyran voisin, nommé 


Icẽtas. (1) Celui- ci, loin de combattre pour la 


liberté de la Sicile, ne cherchant qu'a se substi- 
tuer à Denys, traita sous main avec les Car- 


thaginois. Bientòt la flotte Punique parut a la 


vue du port. L'ancien Tyran étoit alors ren- 


fermẽ dans la citadelle, od il se defendoit contre 


le nouveau maitre de la ville. Dans cette 
conjoncture, les citoyens opprimes envoyꝭrent 
demander du secours a Corinthe, leur mere- 
patrie, & contre Denys, & contre Icẽtas & ses 
allies.(2) Les Corinthiens, touchès des malheurs 


de leur ancienne colonie, firent partir Timo- 
leon avec dix vaisseaux. (3) Le grand homme 


aborda en Sicile & remporta un avantage sur 


_ 5 
—— —u—e— — —— 


(1) Diod. lib. 16. pag. 457 — 470. Plut, in ' Timol, 
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Jektak. Denys, voyant. s'Evanouir ses 3 


ces, se rendit au general Corinthien, qui fit 


passer en Grece, sur une seule galère, sans suite, 
avec une petite somme d' argent, celui qui avoit 
possëdé des flottes, des trEsors, des palais, des 


esclaves, & un des plus beaux royaumes de Fan- 


tiquite. (1) 


Peu de tems après 1 se trouya mai- 


tre de Syracuse; battit les Carthaginois, &, 


appellant le peuple à la liberté, fit publier 


comme on suspend dans les moissons la carcasse 


qu'on efit A dEmohr les citadelles des Tyrans, 


Les Syracusains se precipitent sur ces monu- 
mens de servitude ; ils les nivellent a la terre; 
& fouillant jusques dans les sEpulchres des des- 


potes, dispersent leurs os dans les campagnes, 


des betes de proie pour epouvanter leurs sem- 


blables. On Erigea des tribunaux de justice 


nationale, sur l' emplacement meme de cette 
forteresse, d od Emanoient les ordres arbitraires 


des rois. Leurs statues furent publiquement 


jugées & condamnees a Etre vendues. Une 
seule, celle de Gelon, fut acquittée par le peu- 
ple. (2) Le bon, le patriote Henri IV, qui 


n'ẽ toit pas comme Gelon un usurpateur, n'a pass 


[ 


— 


Q bun. in Tim. (2) Digg. lib. 16. pag. 402. Plut. 
in Tim. „%%% „ 


*&chap- 
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echippe a Republicains de la Franee. Tt 


Anciens respectotent la vertu, meme dans leurs 
ennemis; & ceux qui accorderent les honneurs 


de la sEpulture A VEtranger Mardonius, n'au- 
rotent pas laissE les cendres d'un Turenne, leur 


compatriote, au milieu d'un OstEologie de sin- 
ges. Nous avons beau nous lever sur la poin- 
te des pieds pour imiter les gans de la Grece, 
nous ne serons jamais que de petits hommes. 


= - 


CHAPITRE XI. 
597 2 Corinthe, Les Burbank... 


Chroma Denys toit arrive a Corn 


the. On $'empressa de venir repaltre ses regards 


du spectacle d'un monarque dans Tadversité. 
Nous chérissons moins la liberté que nous ne 


haissons les grands; parce que nous ne pou- 
vons souffrir le bonheur dans les autres; & que 


nous nous imaginons que les grands sont heu- 


reux. Comme les rois semblent d'une autre 


espèce que le reste de la foule, au jour de 
ene ils ne trouvent pas une larme de pi- 


Voila donc, dit chacun en s0i-mEme, cet 
* qui commandoit aux hommes, & qui 


an tow 4 eil auroit pu me 1avir la libertẽ 
„„ on 
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& la vie. Toujours bas, nous rampons sous les 
Princes dans leur gloire, & nous leur crachons 
au visage lorsqu'ils sont tombes. 
Qu' eüt du faire Denys dans ses revers . II 
eũt du savoir que les tygres & les deserts sont 
moins à craindre pour les misérables que la so- 


- CiEtE, Il eat du se retirer dans quelque lieu 


sauvage pour gEmir sur ses fautes passes, & sur- 
tout pour cacher ses pleurs; ou plutotil pouvoit, 


comme les Anciens, se coucher & mourir. Un 
homme n'est jamais tres a plaindre, lorsqu'il a 
le droguiste, ou le marchand de poignards à 
Sa 1 & mos & qu'il lui reste quelques mines. 
Lame de Denys n'Etoit pas de cette trempe. 
Ie Tyran abandonne tenoit, on ne sait pour- 
quoi, à Fexistence. Peut-ètre quelque lien 
cache qu'il n'osoit dEcouvrir, quelque senti- 
ment secret? .. Denys n'&toit-il pas père? 
& les foiblesses du cœur nattachent-elles pas 
à la vie? C'est un effet cruel de Vadversite, 
qu elle redouble notre sensibilite, en mème tems 
qu elle Teteint pour nous dans le coeur des au- 
tres, & qu'elle nous rend plus susceptibles 
damitic lorsque Vheure des amis est passte. 
Le prince de Syracuse offroit une grande 
_ equa A Corinthe, od les Etrangers s empres- 


zsoient de venir méditer ce pectacle extra- 
ordinaire. Le malheureux roi, couvert de 


haillons | 


0 453 ) 


haillons, passoit ses jours sur les places 1 b 
ques ou à la porte des cabarets, od on lui dis- 
tribuoit, par pitiẽ, quelque reste de vin & de 


viande. La populace $'assembloit autour de 


lui, & Denys avoit la lacheté de Famuser de 
ses bons mots. (1) II se rendoit ensuite dans 
les boutiques de parfumeurs, ou chez des chan - 


teuses auxquelles ils faisoit repeter leurs roles, 


$'occupant a disputer avec elles sur les regles 
de la musique. (2) Bientòt pour ne pas mou- 


rir de faim, il fut oblige de donner des legons 
de grammaire dans les fauxbourgs aux entans. 


an petit peuple, (3) & ce ne fut pas le dernier 
degre d'avilissement où le réduisit la fortune. 


Une conduite aussi indigne a porté les 
hommes à en rechercher les causes. CicEron 


fait la-dessus une remarque cruelle. (4) Denys, 
dit-il, voulut dominer sur des enfans, par ha- 


bitude de tyrannie. Justin (5) au contraire, 
croit qu'il n'agissoit ainsi, que dans la crainte 
que les Corinthiens ne prissent de lui quelque 


ombrage. Ne seroit-ce point plutot le déses- 


poir qui jetta le roi de Syracuse dans cet excès 


* * n * ** 8 * 


an i PX 
s _ " —— » Nags. 


(% Plus, in Timol, (2) Id. ib. (3) II. 5b. Cie. Tuts. 


lib. 3. =. 7 Just. s. 21. Ln. Somn. cap. 23. 


Tal. Mas. lib. 6. cap. 9. (4) Crag: ib; (3) 1g. 55. 21, 


cup. 8. 55 
* 


LIV. I. 
——ů 


II. PART. 


LIV. I. 


— — 


II. PART. 


Rev. Anc. 


5 6464) 
de bassesse 7 A force de Tinsulter on le rendit 
digne d'insultes. Le malheur est une maladie 
de Vame, qui ôte Energie nEcessaire pour se 


| defaire de la vie; & lorsqu'un misErable sent 


que son caractere s'avilit, que la pitié des 
hommes ne s étend plus sur lui, alors il se 
plonge tout entier dans le mepris, comme dans 


une espece de mort. 


Malgre le masque d'insensibilité que le mo- 


de de Sicile portoit sur son visage, je doute 


que la borne de la place publique qui lui ser- 


voit d'oreiller durant la nuit, & qu "il partageoit 


peut-· Etre avec quelque mendiant de Corin- 


the, (1) füt entièrement sèche le matin. Plus 


_ Neurs mots Echappes a ce bine Jjustifient 


cette conjecture. 


Diogene le rencontrant un jour, lui dit: 
Fu ne meritois pas un pareil sort!“ Denys, 
se trompant sur le motif de cette exclamation; 


& Etonne de trouver la pitiè parmi les hommes, 
ne put se detendre d'un mouvement de sensi- 
bilité. Il repartit : © Tu me plains donc? je tien 
remercie.“ La simplicité de ce mot, qui devoit 


briser ame de Diogene, ne fit qu'irriter le fé- 


roce Cynique. Te plaindre!” $'ecria-t-il, © tu 


te trompes, esclave. Je suis indigne de te voir 


— 1 „* n n OE 


— — 


(1) Va. Mas. lib. G. cap. 9. | 
4 . | dans 


tw) 


dans une ville od tu puisses jouir encore de 
quelques plaisirs.” (1) A Dieu ne plaise qu'une 


pareille philosophie soit jamais la mienne*! 


Dans une autre occasion le meme prince, 


- importuns par un homme qui Taccabloit de 


familiarités indécentes, dit tranquillement : 


& Heureux ceux qui ont appris à souffrir.“ (2) 
| Quelquefois il savoit repousser une injure 


grossière par une raillerie piquante. Un Co- | 
rinthien soupqonnè de filouterie, s approche de 
lui en secouant sa tunique, pour montrer qu'il 


ne cachoit point de poignard (maniere dont on 
en usoit en abordant les Tyrans) : © Fais-le en 
cortant, ” lui dit Denys. (3) N 

La fortune voulut méler quelques douceurs 
a Famertume de ses breuvages, pour en rendre 


le debaire plus affreux. Denys obtint la per- 


mission de voyager, & Philippe le regut dans 
son royaume avec tous les honneurs dis A son 


rang. Pedagogue à Corinthe, Roi encore à la 


table de celui de Macedoine, reduit de 


nouveau à la mendicite, ces Etranges vicissitu- 
des devoient bien apprendre au prince de Si- 


a. —_ 


An 34 . 


(1) Plat. in Timol. (2) Stob. Serm. 110. (3) Plus, 
n Timol, lian, Var, Hut. lib. 4. cap. 18. 71) 
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qu'on y remplit. 
dre s honora-t- il en respectant Finfortune. II 
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eile, la folie de la vie & la vanité des roles 


Du moins le pere d Alexan- 


ne put $empecher de dire à son hote en le 


voyant, avec une espece de chaleur: Com- 
ment avez- vous perdu un empire que votre 
pere sut conserver si long- tems? © Jhentai 


de sa puissance, repondit Denys, © & non de 


du genre humain. 


Poemes * 5 


sa fortune.” (1) Ce mot-la explique Vhistoire | 


Un soir que les deux ty- 


rans s entretenoient familièrement dans une 

orgie, celui de la Grece demanda A celui de 
Sicile, quel tems son pere, Denys Fancien, pre- 
| Noit pour composer un si grand nombre de 
Le tems, que vous & moi, met- 


tons ici à boire, repliqua | gaiement i roi de- 


trons. (2) 


Le sort voulut enfin terminer ce Cd 
drame de l'ecole des rois, par un denouement 
non moins extraordinaire que les autres scenes. 


Denys rẽduit au dernier degre de misère, ou 


rendu fou de chagrin, o engagea dans une 
troupe de pretres de Cybele, & ron vit le mo- 


— 


narque de Syracuse, avec sa grosse taille (3) & 


n 


(1) Zhan, Jur. Hit, lib. 12. aq 60. 
7 (3) Just lb, 


2: 


21, cap. 2. 


(2) Plus. in 


yes 


(4 


ses yeux a moitié fermes, (1) parcourant * 


villes & les bourgs de la Grece, sautant & dan- 
sant en frappant un tympanon, & allant apres 


tendre la main à la ronde, pour recevoir les 


chẽtives aumones de la populace. (2). 


Si je me suis arrété long-tems aux infortunes 
de Denys, on en sent assez la raison. Outre la 


grande legon qu'elles presentent, Europe a de- 
vant les yeux, au moment oh JEcris ceci, un 
exemple frappant, non des memes vices, mais 


presque des memes malheurs. Deja un Bour- 


bon, qui devoit Etre le plus riche particulier de 
TEurope, a été oblige, pour vivre, avoir re- 


cours en Suisse au moyen employe par Denys 


a Corinthe. Sans. doute le Duc d' Orléans aura 


enseigne A ses pupilles, les dangers d'une ambi- 


tion coupable, & surtout les perils d'une mau- 


saise Education. II se sera fait une loi de leur 


rEpEter, que le Premier devoir de homme 
n'est pas d' etre roi, mais d'etre Probe. Si ce 


mot parolt sẽvère, jen appelle a ce prince lui- 
méme, qu'on dit d'ailleurs plein de courage 


| & de vertus naturelles. Qu'il jette les regards 


autour de lui en Europe, qu'il eee les 


OT 


— — — 


(1) Alben. 15. 10. Pag. 439. Just. ib. Plat. de Adul. 
tn. 1. (2) lian. Jar. Hit. 10. 9. cap. 8. Atbew 
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milliers de victimes sacrifiées chaque jour à 


rambition de sa famille: 7 'aurois voulu Eviter 
de nommer son pere. 


Le reste de la famille des Boutborns: a eprou- 


vs diverses calamites T'heritier des rois, le 


£ouverain légitime de la France, erre maintenant 


en Europe a la merci des hommes; & le mal- 


tre de tant de palais, seroit trop heureux de 
possEder dans quelque coin de la terre la moin- 
dre des cabanes de ses sujets. 
Cependant si un royaume florissant, un peu- 
ple nombreuxs, une naissance illustre se rEunis- 


sent pour augmenter. Pamertume des regrets de 
Louis, il ne sauroit craindre, comme les rois 


de Vantiquits, Pexcès de Vindigence. Cette 


difference tient A état relatif des constitu- 
tions. Chez les Anciens un prince fugitif ne 


rencontroit que des rẽpubliques qui insultoĩent 


à sa misere ; dans le monde Moderne il trouve 


du moins d'autres princes qui lui procurent les 


nEcessitCs de la vie. S'il arrivoit que 'Europe 


se format en democratie, le dernier des monar- 


ques dctrones seroit aussi malheureux que 
Denys. l 
Depuis les premiers ages du monde jusqu a 
la catastrophe des Bourbons en France, I histoire 
nous offre un grand nombre de princes fugitifs 
& en proie aux douleurs, le partage commun 
. | des 
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des hommes. On remarque particulière- 


ment chez les Anciens, le Monarque aveu- 


gle, qui parcouroit la Grece appuyé sur son 


Antigone; Thes&e le législateur, le defen- 
seur de sa patrie, & banni par un peuple ingrat; 
Oreste, suivi d'un seul ami; Idomence, chasse 
de Crete; Demarate, roi de Sparte, retire au- 
pres de Darius; Hippias, mort au champ de Ma- 
rathon, en cherchant à recouvrer sa couronne; 
Pausanias II, roi de Sparte, condamné à 


mort & sauvẽ par la fuite; Denys a Corinthe; 


Darius, fuyant seul devant Alexandre, & assassiné 
par ses courtisans; Cleomene, digne successeur 
d'Agis, crucifiè en Egypte, od il s'toit retire ; 
Antiochus Hie rax, refugiè chez Ptolem&e, qui 
le jette dans des cachots; Antiochus X, errant 
chez les Parthes & en Cilicie; Mithridate, 
cherchant envain un azyle auprès de Tigrane 
son gendre, & rẽduit A s'empoisonner: à Rome, 
Tarquin chass6 par Brutus, & soulevant envain 
Italie en sa faveur ; une foule d' empereurs des 
deux Empires qu'il seroit trop long d numé- 
rer. Parmi les peuptes Modernes, on reconnoit 


en Afrique Gelimer,* chasse du trone des Van- 


dales & rẽduit à cultiver un champde ses propres 


mains; en Italie Lamberg, premier prince fu- 


8 — — 
— — 


* Son histoire est touchante & présente un des jeux 
les plus extraordinaires de la fortune. Le lendemain du 
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gitif de n moderne Pierre de Medici, 


qui sans Philippe de Comines, n'eùt pu trou- 


ver une retraite à Venise; VempereurHenri IV, 
fuyant devant son fils; le Comte de Flandres, 


_ chass6 par Artavelle; Charles V de France, de- 


pouille par la faction de Charles de Navarre; . 
Charles VIT, réduit à sa ville d Orleans; Henri 


VI d' Angleterre, d&trone, puis retabli, puis 


-de&trone encore; Edouard IV, errant dans les 


—— 


jour gue Gelimer sortit secretement de Carthage, Be- 
lisaire, dans le palais de ce prince des Vandates, servi par 
ses propres esclaves, dina sur la table, dans les plats, & 
des viandes memes preparees pour le repas du malheureux 
monarque. Le roi fugitif stant ensuite remis entre les mains 
du général Romain, il fut conduit à Constantinople, od 
après setre prosternẽ devant Justinien, on lui donna quel- 
que terre dans un coin de VEmpire. Procop. de Bel. Vand. 
lib. 1 cap. 21, S. Ce bon Procope qui raconte si nai- 


vennent ses songes, l'amour d' Honorius pour une poule 
nommee Rome, & les chansons des petits enfans qui di- 


soient: « G chassera B. & B. chassera G., me fait me res- 


Souvenir qu'on trouve dans son histoire de la guerre des 
Perses un chapitre intEressant sur la Mer-Rouge & le com- 


merce des Indes, qui a, je crois, 6chapp6 au savant Ro- 
bertson dans sa Disquisition. On y apprend que l'on cons- 


truisoit les vaisseaux sans cloux pour cette navigation, 


en attachant seulement les planches avec dos cordes, non 


; 2 cause des rocbers & aimant, dit Procope qui se pique alors 


d'inerédulité, mais pour les rendre plus De Bel. 
Pers, lib. 1. cap. 18. - 


„F 8 


5 1 
pays - Bas prive de tout secours Henri IV 


de France, chassé par la Ligue; Charles II 
d' Angleterre, oblige de dormir sur un 


chene dans ses Etats, tandis que sa fa- 
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mille sur le Continent Etoit force de se 


tenir au lit, faute de feu; Gustave Vasa, retire 
dans les mines; Stanislas roi de Pologne, s' echap- 


pant deguisẽé de son palais; Jacques second, 
trouvant une cour en France, mais dont les 


descendans n' avoient pas un lieu ol reposer leur 
tete ; Marie, portant son fils dans les rangs des 


Hongrois; enfin les Bourbons, terminant cette 
liste d'illustres infortunẽs. Dans ce catalogue de 
misères chacun pourra satisfaire le penchant de 
son cœur: Fenvie y verra des rois, la pitié des 
malheureux, & la philosophie des hommes. 


CHAP [TR E XIII 


Alux Infor tunes. - 


* 


Thrice 1 you, WO 13. as from the hid 
And have no venture in che wreck you sce! 


en chapitre n'est pas Ecrit pour tous les lec- 


teurs; plusieurs peuvent le passer sans interrom- 
Pro le fil de cet ouvrage: il est adressẽ a la classe 


des malheureux; Jai tachẽ de VEcrire dans leur 


langue qu'il FI a long-reina que] etudie. 


Celui- | 


T rr n IM”. 
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Celui-la n'&toit pas un favori de la prosperite 
qui rEpEtoit les deux vers qu'on voit à la tete. 
de ce chapitre. C toit un monarque, le malheu- 


reux Richard second, qui, le matin meme du 
jour od il fut assassiné, jettant à travers les 


soupiraux de sa prison un regard sur la cam- 
pagne, envioit le Patre qu'il voyoit assis tran- 
quillement dans la vallee auprès de ses chevres. . 

| Quelques aient été tes erreurs, innocent ou 
coupable, ne sur un trone ou dans une chau- 


mière, qui que tu sois, enfant du malheur, j je te 

salue: Eaperli invicem sums, ego ac fortuna.” 
On a beaucoup disputs sur Vinfortune, 

comme sur toute autre chose. Voici quelques 


reæflexions que je crois nouvelles. 


Comment le malheur agit-il sur les hommes ? 


Augmente-t- il la force de leur ame ? La di- 
minues-t-il? | 


S'1l Taugmente, pourquoi Denys fut- il SL 
lache? 


Sh diminue, pourquoi 1 reine as France 
de ploya-t-elle tant de fortitude ? 


Prend - il le caractère de la Victime! ? mais 


il le prend, pourquoi Louis, si timide au 


jour du bonheur, se montra-t-il si courageux 
au jour de Tadversits? & pourquoi ce Jacques 


second, si brave dans la prosperits fuyoit-il 
sur les bords de la Boyne n 1] n'avolt plus 
5 rien a perdre ; 1 | 


Seroit= 


" 2 
2 n us. of 2 
* * 
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Seroit⸗ ce que le malheur transforme len hom- 
mes? Sommes- nous forts parce que nous Etions 
foibles, foibles parce que nous Etions forts ? 
Mais le pusillanime empercur Romain, qui se 
cachoit dans les latrines de son palais au mo- 
ment de sa mort, avoit toujours EtE le meme ; 
& le Breton Caractacus fut aussi noble dans la 
capitale du monde que dans ses forets. _ 

II paroit donc impossible de raisonner d après 
une donnee certaine sur la nature de Vinfortune. 
II est vraisemblable qu'elle agit sur nous par 
des causes secretes qui tiennent à nos habitu- 


des & à nos prẽjugẽs, & par la position ol nous 
nous trouvons relativement aux objets environ- 
nans. Denys, si vil à Corinthe, eũt peut-ëtre 
. très- grand entre les mains de Ses waer a 


Syracuse. 


Autre recherche. Voila * malheur consider6 


en lui-méme, examinons-le dans ses relations 
extẽrieures. | TO | 
La vue de la mis8re cause diffcrentes sensa- 


tions chez les hommes. Les Grands, c'est-a- 


dire les riches, ne la voĩent qu'avec un degotit 
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extrème; il ne faut attendre deux qu'une pi- 


tié insolente, que des dons, des politesses, mille 


fois pires que des insultes. 


Le marchand, si vous entrez dans 8. son n comp- 


toir, ramassera precipitamment Vargent qui se 
- e | trouve 


MY 
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trouve atteint: cette Ame de boue confond 
le malheureux & le malhonnete homme. 


Quant au peuple, il vous traite selon son gé- 


nie. Linfortuné rencontre en Allemagne la 
vraie hospitalite, en Italie la bassesse, mais 


quelquefois des éclairs de sensibilité & de dé- 
licatesse, en Espagne la morgue & la lachetse, 
par fois aussi de la noblesse; le peuple Francois, 


malgrẽ sa barbarie, lorsqu' il s assemble en masse, 


est le plus charitable le plus sensible de tous en- 


vers le misrable, parce qu'il est sans contredit 
le moins avide d'or. Le desintẽressement est une 
: qualite que mes compatriotes possèdent Emi- 
nemment au- dessus des autres nations de I'Eu- 
rope. Largent n'est rien Pour eux, pourvu 
qu' ils aient exactement la vie. En Hollande 


le malheureux ne trouve que brutalits ; en 
Angleterre le peuple ms prise souverainement 


Tinfortune. Il ne reve que guinées; il sent, il 


frotte, il mord, il examine, il fait sonner son 
Shilling, il ne voit partout que du cuivre ou de 


Targent. Au reste il est précisẽment le con- 
traire du Francois. Autant les individus qui le 


composent feroient de bassesses pour quelques 
demi- couronnes, autant ils sont gEnEreux pris en 


corps. Au fait, je ne connois point deux nations 


plus antipathiques de genie, de mœurs, de vices 


k de vertus, que les Anglois & les Francois, avec 


1 | „ cette 
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cette difftrence i : que les premiers reconnois- 


sent gEnEreusement plusieurs qualités dans les 


derniers, tandis que ceux ci refusent toute vertu 
aux autres. | 0 


inne maintenant, si de ces Mve nee 
remarques on ne peut tirer quelques regles de 


conduite dans le malheur. Jen sais trois. 


Un miserable est un objet de curiosits 


pour les hommes. On Vexamine, on aime à 
toucher la corde des angoisses, pour jouir du 


plaisir d'Etudier son cœur au moment de la 


convulsion de la douleur, comme ces chirur- 


giens qui suspendent des animaux dans des 


| tourmens, afin d'épier la circulation du sang 
& le jeu des organes. La Premiere regle est 


donc de cacher ses pleurs. Qui peut s'intẽ- 
resser au TEcit de nos maux? Les uns les 


Ecoutent sans les entendre, les autres avec en- 


nui, tous avec malignite. La Prosperits est 


EY. I, 
— — 
II. PART. 


Rev. An, 


une statue d'or dont les oreilles ressemblent a 


ces cavernes sonores, decrites gon quelques 
voyageurs: le plus leger soupir s. y eee _— 


un son Epouvantable. 
La Seconde rogle, qui de coule de la einen; 


consiste & s'isoler entièrement. Il faut Eviter 


la sociẽté lorsqu'on souffre, parce qu'elle est 


Vennemie naturelle du malheureux; sa maxi- 
me est: infortun6—<coupable. Je suis si con- 
„„ 30 __vaincu 
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vaincu de cette verits sociale, que je ne e pazse 


gueres dans les rues sans baisser la tete. 
Troisième regle — HfiertE intra itable. c 
L'orgueil est la vertu du malheur. Plus la 


fortune nous abaisse, plus il faut nous élever, 


si nous voulons sauver notre caractère. Il faut 


se ressouvenir que partout on honore Yhabit 


& non l homme. Peu importe que vous soyez 
un fripon, si vous etes riche; un honnete 


| . si vous Etes pauvre. Les positions re- 
latives font dans la société Vestime, la considé- 


ration, la vertu. Comme il n'y a rien d'intrin- 


$Eque dans la naissance, vous futes roi A Syra- 


cuse, & vous devenez particulier malheureux 
-a Corinthe. Dans la premiere position vous 


devez mepriser ce que vous Etes ; dans la se- 


conde, vous enorgueillir de ce que vous avezétẽ; 


non qu'au fond vous ne sachiez a quoi vous 


en tenir sur ce frivole avantage, mais pour vous 
en servir comme d'un boucher contre le mé- 
pris attaché A Vinfortune. On se familiarise 
aisẽment avec le malheureux; & il se trouve 


sans cesse dans la dure nëcessité de se rappeller 


de sa dignite d'homme, $1] ne veut que les au- 


tres l'oublient. 

Enfin vient une grande question sur 3 guet 
de ce chapitre : que faut- il faire pour Soulager 
Ses pin g Voici la pierre philosophale. 19 

_ D'abord 
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D abord la nature du malheur Stund! pas 


parfaitement connue, cette question reste pour #1. PART. 
ainsi dire insoluble. Lorsqu'on ne sait od git Rv. Aue. 
— sidge du mal, on Las eee le re- 


mède? 8 
Plusieurs ner anciens & 8 
ont Ecrir sur ce sujet. Les uns nous proposent 


la lecture, les autres la vertu, le courage. C'est 


le Médecin qui dit au ene nen, vous 
bien. | . : ; - 
Un livre vraiement * au ae parce 


= qu on y trouve la pitié, la tolErance; la douce 
indulgence, Vesperance plus douce encore, qui 


2 composent le seul baume des blessures de Vame, 


ce sont les Evangiles. | Leur Divin auteur ne 


 Barr6te point A precher vainement les infortunẽs 
il fait plus: il beEnit leurs larmes, & boit avec 
eux le Calice jusqu'a la lie. 5s 

II n'y a point de Panacee universelle pour le 


theigriny 1] en faudroit autant que d'individus. 


Dailleurs la raison trop dure ne fait qu'aigrir 


celui qui souffre, comme la Garde mal-adroite 


qui, en tournant I'Agonisant dans son lit pour le 
mettre plus à son aise, ne fait que le torturer. 
Il ne faut rien moins que la main d'un ami, 
pour panser les plaies du cœur, & pour vous 


aider à soulever e la pierre de la 


W 


302 "” Maw 
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II. PART a git, nous savons du moins en quoi il consiste: 


Riv. Anc, en une privation. Que celle-ci varie à Tin- 


1 
Mais 51 nous ignorons comment le malheur 


ſini; que Vun regrette un trone, Tautre une 


fortune, un troisième une place, un quatrieme 


un abus; n'1importe,: Veffet reste le meme pour 


| tous. M. me disoit; j je ne vois qu' une infortune 


reelle: celle de manquer de pain. Quand un 


homme a la vie, Vhabit, une chambre & du feu, 


les autres maux s ẽvanouissent. Le manque du 
necessaire absolu est une chose affreuse, parce 


que Vinquittude du lendemain empoisonne le 
présent. M. avoit n mais cela ne tranche- 


pas la question. LE 


Car que faudroit-il rene pour Se e procurer ce 
premier besoin? Travailler, répondent ceux 


qui n'entendent rien au cœur de Fhomme. 
Nous supportons Vadversite, non d'apres tel ou 


tel principe, mais selon notre Education, nos 

goùts, notre caractère, & surtout notre genie. 
Celui- ci, sil peut gagner passablement sa vie 
par une occupation quelconque, sappercevra 


à peine qu'il a change de condition; tandis 
que celui-là, d'un ordre superieur, regardera 


comme le plus grand des maux de se voir oblige 


| de — aux facultẽs de son Ame, de faire sa 


ompaghie de manœuvres, dont les idtes sont 
eqajnſes. autour du bloc. quis scient, ou 


1 


da peer ses jours, dans rage de la raison n & de LIV. 1. 
la pensée, à faire rẽpeter des mots aux stupic =} * 

_ enfans de son voisin. Un pareil homme ai- Rv. Ax, 
mera mieux mourir de faim, que de se procu- 
rer à un tel prix les besoins de la vie. Ce 
n'est donc pas chose si aisée que d'associer le 

neécessaire & le bonheur: eee wa mo 
n'entendra pas cect. 18 
Ainsi nous ne sommes pas Jugs competens 
du bon & du mauvais pour les autres: il ne 
8'agit pas de Vapparence, mais de la realite, 
Je m'imagine que les malheureux qui lisent 
ce chapitre, le parcourent avec cette avidite | 
| Inquiete, que j'ai souvent ports moi-meme 
dans la lecture des moralistes, à P article des 
nuseres humaines, croyant y trouver quelque 
soulagement. Je m' imagine encore que trompẽs 
comme moi, ils me disent: vous ne nous appre- 
nez rien: vous ne nous donnez aucun moyen 
dl'adoucir nos peines; au contraire vous prou- 
ve trop qu'il n'en existe point. O mes com- 
Dagnons d'1nfortune ! votre reproche est juste: 
je voudrois pouvoir s6cher vos larmes, mais 
il vous faut implorer le secours d'une main 
plus puissante que celle des hommes. Ce- 
pendant e vous laissez | point 2 abattre 3 ON 
trouve encore quelques douceurs parmi beau- 
coup de calamites, Essaierai-je de montrer 
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II. PART. 


Ano. 


(% 


le parti qu'on peut tirer de la rition la plus 


miserable? Peut-ëtre en recueillerez- vous plus 
de profit que de toute Tenflure oy un discours 
82 an e | 

Un infortunẽ parmi les nen de la prosp6- 
Tits, ressemble A un gueux qui se promene 


en guenilles, au milieu d'une société bril- 
lante: chacun le regarde & le fuit. II doit 


donc éviter les jardins publics, le fracas, le 
grand jour; le plus souvent mème il ne sor- 


tira que la nuit. Lorsque la brune commence 
à confondre les objets, notre infortune s' avan- 


ture hors de sa retraite, & traversant en hate 


les lieux frequentẽs, il gagne quelque chemin 


solitaire, o il puisse errer en liberté. Un jour 


il va s'asseoir au sommet d'une colline qui do- 
mine la ville & commande une vaste contre; 
il contemple les feux qui brillent dans Veten- 
due du paysage obscur, sous tous ces tolts ha- 
bités. Ici, il voit Eclater le réverbèere à la 
porte de cet hotel, dont les habitans, plongés 


dans les plaisirs, ignorent qu'il est un miséra- 


I des freres. | git 1 e 


ble, occupe seul à regarder de loin la lumiere 
de leurs f8tes; lui, qui eut aussi des fétes & des 
amis. It ramène ensuite ses regards sur quel- 
IT petit rayon,” tremblant dans une pauvre 


maison EcartEe du er mene wh il se EW a, 


Une 


( 471 ) 


Une autre bois par un clair de lune, il se : 


place en embuscade sur un grand chemin, pour 
jouir encore a la derobèe de la vue des hommes, 
sans Etre distingue deux; de peur quꝰ en apperce- 
vant un malheureux, ils ne s'ecrient, comme les 


gardes du Docteur Anglois, dans la Chaumere 


Indienne : Un Pariah! un Pariah 
Mais le but favori de ses courses sera peut: tre 


un bois de 5apins, plants à quelques deux milles 


11 -- 
Rev. Anc, 


de la ville. LA il a trouve une société paisible, 


qui comme lui cherche le silence & Fobscurite. 
Ces Sylvains solitaires veulent bien le souffrir 
dans leur rẽ publique, à laquelle il paie un leger 
tribut; tachant ainsi de reconnoitre, autant 
qu'il est en lui, Vhospitalite, qu on lui a donnee. 


Lorsque les chances de la destinèe nous jet- 


tent hors de la sociẽté, la surabondance de no- 


tre ame, faute d' objet reel, se rẽpand jusque 


sur Vordre muet de la creation, & nous y trou- 
vons une sorte de plaisir que nous n'aurions ja- 


mais soupgonné. La vie est douce avec la nature. 


Pour moi je me suis sauvé dans la solitude & 
Jai résolu d'y mourir, sans me rembarquer sur 


la mer du monde. Jen contemple encore quel- 


quefois les tempetes, comme un homme jetté 


seul sur une ile déserte, qui se plait, par une 
secrète mélancolie, 3 a voir les flots se briser au 
dein sur les cotes ou 11 fit naufrage. Apres la 


Pente 


Liv. I. 
hath fron 
N II. PART. 
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perte de nos amis, si nous ne succombons 4 


la douleur, le cœnr se rfeplie sur lui-mème; il 
forme le projet de se dẽtacher de tout autre sen- 


timent, & de vivre uniquement avec ses sou- 
venirs. 8'il devient moins propre à la socicte, 


sa sensibilité se developpe aussi davantage. Loe 
malheur nous est utile; sans lui les facultes 
aimantes de notre ame festeroient inactives: 
il la rend un instrument tout harmonie, dont, 


au moindresouffle, il sort des murmures inexpri- 
mables. Que celui que le chagrin mine s' en- 


fonce dans les forets; qu'il erre sous leur voũte 


mobile; qu'il gravisse la colline, d'où Von dẽ- 
couvre, d'un cote de riches campagnes, de au- 
tre le soleil levant sur des mers <Etincellantes, 


dont le verd changeant se glace de cramoisi & 


de feu, sa douleur ne tiendra point contre un 


pareil spectacle: non qu'il oublie ceux qu'il 


aima, car alors ses maux seroient préférables, 


mais leur souvenir se fondra avec le calme des 


bois & des cieux: il gardera sa douceur & ne 
perdra que son amertume. Heureux ceux qui 


aiment la nature: ils la trouveront, & trou- 


veront seulement elle, au jour de l'adversitẽ. 


Telle est la premiere sorte de plaisir qu'on 
peut tirer du malheur, mais on en compte plu- 
sieurs autres. Je recommanderois particu- 
herement letude de la botanique, comme pro- 

„„ 5 pre 


ff 
pre à calmer Fame en detournant les yeux des LIV. . 
passions des hommes, pour les porter sur le peuple II. PART 
innocent des. fleurs. Armé de ses ciseaux, Hav. Ant. 


de son style, de sa lunette, on 8'en va tout cour- 


bs,” longeant les. fossés d'un vieux chemin, 
g'arretant au massif d'une tour en ruine, aux 
mousses d'une antique fontaine, a Tore Septen- 


trionale d'un bois; ou peut- tre on parcourt des 


greves que les algues festonnent de leurs grands 
falbalas frises & couleur d'écaille fondue. 
Notre Botanophile se plait a rencontrer la TU. 
 lipa Silvestris qui se retire comme lui sous les 
ombrages les plus solitaires; il Satrache à ces 
Lys m&lancoliques, dont le front penche sem- 
ble rever sur le courant des eaux. A Vaspect 
attendrissant du Convolvulus, qui entoure de 
ses fleurs pales quelque aune deEcrepit, il croit 
voir une jeune fille presser de ses bras d' alflatre 


son vieux pere mourant; I Ulex Epineux, cou- 
vert de ses papillons d'or, qui presente un azyle 
assuré aux petits des oiseaux, lui montre une 
puissance protectrice du faible; dans les Thims. 


& les Calamens, qui embelissent gEnErensement 
un sol ingrat de leur verdure parfumee, il re- 


connolt le symbole de l'amour de la patrie. 
Parmi les végétaux superieurs, il s'egare 


volontiers sous ces arbres dont les sourds 


mugissemens imitent la triste voix des mers 
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lointaines; il affecte cette famille Ameri- 
caine, qui laisse pendre ses branches né- 


gligées comme dans la douleur; il aime ce 
Saule au port languissant, qui ressemble avec sa 


tEte blonde & sa chevelure en dEsordre, à une 
Bergère pleurant au bord d'une onde. Enfin 


il recherche de preference dans ce règne ai- 


mable, les plantes qui par leurs accidens, leurs 


goüts, leurs mœurs, entretiennent des intelli- 
gences Secretes avec son àme.“ 1 5 : 
Ol qu'avecdElices, après cette cou rselaborieuse, 
onrentredans sa miserable demeure charge de la 
depouille des champs ! comme si Pon craignoit 
que quelqu'un ne vint ravir ce tresor, fermant 


mystẽrieusement la porte sur soi, on se met a 
faire Vanalyse de sa rEcolte, blamant ou approu- 


vant Tournefort, Linné, Vaillant, Jussieu, So- 
lander, du Bourg. Cependant la nuit approche. 
Le bruit commence A cesser au dehors, & le 
cœur palpite d'avance du plaisir qu'on s'est 
prepare. Un livre qu'on a bien eu de la peine 


9 — 


* Je suis fache que ce ne soit pas le Botaniste de 


la Duchesse de Portland (J. J.) qui ait appellé Port- 


Jandia, Yarbuste de la famille des Rubacices connu sous ce 


nom. La Protectrice, le Proteg6, & la Plante se fussent 
. prèté mutuellement des charmes; & la reconnoissance 


d'un grand homme eũt vẽcu cternellement dans le parfum 


; F une : fleur. 
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a se procurer, un livre qu'on tire precieusement 
du lieu obscur od le tenoit cache, va remplir 
ces heures de silence. Aupres d'un humble 
: feu & d'une lumiere vacillante, certain de 


n'ttre point entendu, on s'attendrit sur les 


maux imaginaires des Clarisse, des Clementine, | 
des Heéloise, des Cecilia, Les romans sont 

les livres des malheureux : ils nous nourrissent 
d'illusions il est vrai, mais en sont-ils plus! rem 


plis que la vie? 


Eh bien si vous le voulez, ce sera un Sram CI1- 


me, une grande verite, dont notre solitaire so- 


cupera: Agrippine assassinée par son fils. II 
veillera au bord du lit de Vambitieuse Romaine, 
maintenant retiree dans une chambre obscure 
à peine Eclairce d'une petite lampe. Il vbit 
limperatrice tombèe faire un reproche tou- 
chant A la seule suivante qui lui reste, & qui 
clle-meme Vabandonne; il observe Vanxiete aug- 
mentant à chaque minute sur le visage de cette 
malheureuse princesse qui, dans une vaste so- 
litude, Ecoute attentivement le silence. Bien- 
tot on entend le bruit sourd des assassins, qui 


brisent les portes extérieures; Agrippine tres- 
saille, $'assied sur son lit, prete Voreille, Le 


bruit approche, la troupe entre, entoure la 


couche ; le Centurion tire son pee & en frappe 


h reine aux tempes; alors, vetrem fert | $Ecrie 
"IF: 3 In 
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la mere de Neron : mot 2 8 la sublimite fait 
hocher la oy 
Peut-etre aussi, lorsque tout repose entre 


deux ou trois heures du matin, au murmure 
des vents & de la pluie qui battent contre vos 


fenetres, Ecrivez-vous ce que vous savez des 


hommes. 'L'infortune occupe une place avan- 
tageuse pour les bien étudier, parce qu'&tant 


| hors de leur route, il les voit passer devant lui. 


* Vid. i | 


Mais apres tout, il faut toujours en revenir 
a cect : sans les premieres nécessités de la vie, 


point de remèdes à nos maux. Otway en men- 
_ diant le morceau de pain qui l' touffa; Gilbert, 
la tte troublce par le chagrin, en avalant une 


clef a Thöpital, sentirent bien amerement, a 
cet ẽgard, quoique hommes de lettres, toute 
1 vanité de la Philosophie. | 


n XIV. 
Ait a Sparte. 


| 18 revolution des Frente Tyrans A A 


eut des consequences funestes pour la rẽpubli- 


que imprudente qui Vavoit favoriste. Lysan- 


der en faisant porter a oe 1 or & . 
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gent de YAttique, introduisit TY vices de ce 
G pays dans sa patrie. Bient6t la simpli- 
cite de mœurs y passa pour gtossierets, la fru- 
galits pour sottise, Ihonnetets pour duperie, & 
I'Ephore Epitadès ayant public une loi par la- 
quelle on pouvoit aliéner le patrimoine de ses 
peres, toutes les propriẽtẽs passèrent entre les 
mains des riches; & les Spartiates, jadis si 
bgaux en rang & en fortune, se trouvèrent divi- 
ses en un vil troupeau d' esclaves & de maitres. 
_ Tel ẽtoit Petat de la rEpublique de Lycur- 
gue, lorsqu'il seleva a Lacedemone un roi 
digne des grands siècles de la Grece. Agis, 
Epris des charmes de la vertu, entreprit dans 
lage od la plupart des hommes sentent à peine 
leur existence, de rEtablir les loix & les mœurs 
de antique Laconie. II s'ouvrit de ses desseins 
a la jeunesse Lacẽdémonienne, qu'il trouva, 
contre son attente, plus dispose que les vieil- 
lards à favoriser son entreprise: on a remar- 
qus la meme chose en France au commence- 
ment de la revolution; il y a dans le bel age . 
une chaleur gEacreuse qui nous porte vers le 
bien, tant que la sociëtẽ n'a point encore dis- 
sipé la douce illusion de la vertu. Cependant | 
le roi de Lacedemone parvint a gagner trois 
hommes d'une grande influence, Lysander, 
Mandroclides & Agésilas; il reussit de m&me 
aupreès de sa mere Ageèsistrata. N | 
os ” | Tout 
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Tout sembloit favoriser Ventrepiise. Ly- 


bliquement abolies, le roi Leonidas s' etoit yi 
force a la fuite, apres une vaine opposition aux 


projets de son collègue Agis, & Fon avoit Elu 


son gendte Cicombrotus à sa place. Enfin il ne 


restoĩt plus qu'à proceder au partage des ter- 


res, lorsqu Agésilas, qui jusqu'alors avoit se- 
conds la revolution, trahit la cause de son parti 
& fit changer la fortune. 

Ce Spartiate possẽ doit de grandes proprictss | 


& se trouvoit en meme tems Ecrase de dettes. 


Il embrassa donc avidement Foccasion de se 
decharger de celles-ci, mais il ne voulut plus 
de la réforme aussitot qu'elle atteignit scs 


biens. Ayant eu Vadresse de se faire nommer 


Ephore, & Agis se trouvant absent, il exerga 


mille tyrannies. Les citoyens se voyant joucs 
par Ageésilas, & croyant que le jeune roi $'en- 


tendoit avec lui, se liguèrent ensemble & rap- 
pellerent sous main Leonidas, ce roi exilé 


dont Clẽombrotus occupoit la place. 


Cependant Agis &toit de retour A Lacẽdé- 


- mone; bientot Leonidas y rentra lut-meme en 
triomphe, & il ne resta plus pour Agis & Clé- 


ombrotus qu'a Eviter sa vengeance & celle de 


la faction des Riches, maintenant toute puis- 
unte. Le Demier se rendit suppliant dans le 


: temple 


(79) 


remple ac” Neptune, & sauvé peu après par a 
vertu de son N il fut seulement condamne 


a Vexil. Il n'en arriva ainsi du jeune & malheu- | 


reux prince Agis réfugié dans le temple de 
Minerve. Je laisse parler le bon Amyot. | 


CHAPITRE XV. 


Condannation S exbcution F Ac ois & de ca . 


105 mille. 


6 A Leonidas ayant TOR. Cleombrotus 


| hors de la ville, & au lieu des premiers Epho- 


res qu'il d&posa, en ayant substitue d'autres, se 


mit incontinent A penser les moyens com- 
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ment il pourroit avoir Agis: si tascha de luy 


persuader premierement qu'il sortist de la fran- 
chise du temple, & qu'il sen allast avec luy a 


seuretẽ exercer sa royautẽ, lui donnant A enten- 
dre que ses citoyens luy avoient pardonne tout 


le passé, à cause qu'ils cognoissoient bien qu'il 


avoit esté deceu & circonvenu par Agesilaus, 


comme jeune homme desireux d' honneur qu'il 


estoit. Toutefois pour cela Agis ne bougeoit 


Point de sa franchise, ains avoit pour suspect 


tout ce que l'autre lui alleguoit: au moyen de 
quoi Leonidas se desporta de tascher de PFattirer 
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Liv. 1. & Tabuser par belles paroles: mais Amphares, 
* 7 FR | ö ; . . . 

II. PART. Demochares & Arcesilaus allotent souvent le 

Nev. Au, visiter & deviser avec luy, tant quelquefois qu'ils 


le menotent jusques aux estuves, puis quand 
il s'y estoit estuvé & lavé ils le ramenoient de- 


dans la franchise du temple, car ils estoient 


ses familiers. Mais Amphares ayant de n'a- 
gueres emprunté d' Agesistrata quelques pré- 
cieux meubles, comme tapisseries & vaisselle 
d'argent, entreprint de le trahir, luy, sa mere, 


'  & son ayeule, sous espcrances que ses meubles 


qu'il avoit empruntez luy demoureroient. 
Et dit-on que ce fut luy, qui plus que nul au- 


tre presta Toreille a LEonidas, & incita & irri- 


ta les Ephores, du nombre desquels il estoit a 
Fencontre de luy. Comme donques' Agis 


cust -accoustume de se tenir tousiours le reste 
du temps dedans le temple, except que quel- 


quesfois il alloit jusques aux estuves, il pro- 
poserent de le surprendre quand il seroit hors 
1 | 


de la Franchise. Si espiesrent un jour qu'il 


s'estoit estuvẽ, ainsi qu' ils avoient accoustume 
lui allerent au-devant, & le saluerent, faisant 


semblant de le vouloir reconvoyer, en devisant 


& raillant avec luy, comme avec un jeune hom- 
me duquei ils se tenoient fort familiers : mais 


N quand ils furent a Vendroit du destour d'une 
ru tournante qui alloit à la prison, Amphares 


1_ > nent 


6 


mettant la main sur luy pourcequ il 6toit magis- | 
trat, luy dit, je te fais prisonnier, Agis & te mene II. p ART. 
devant les Ephores pour rendre copte & raison Fav. 8 
de ce que tu as innove en état de la chose 


publique. Et lors Demochares qui estoit grand 
& puissant homme, lug jetta aussitost sa robe a 


Fentour du col & le tira par devant, les autres 


le poussoient par derriere comme ils avoient 
conspire entre eux. Ainsi n'y ayant personne 
aupres d'eux qui peust secourir Agis, ils firent 
tant qu' ils le trainerent en prison, & incontinent 
y arriva, LEonidas avec bon nombre de sol- 
dats Etrangers, qui environnerent la prison par 
le dehors. Les Ephores entrerent dedans & 
envoyerent querir ceux du Senat, qu'ils sqa- 
voient bien estre de meme volontẽ qu eux: 


puisque commanderent à Agis comme par for- | 


me de proces, de dire pour quelle cause il 


avoit fait ce qu'il avort remuẽ en Fadministra- 


tions de la chose publique - Le Jeune homme 


se prit à rire de leur simulation: & a done 


Amphares luy dit qu'il n'estoit pas temps de 
rire, & qu il faloit qu'il payast la peine de sa 
fole temerite. Un autre Ephore faisant sem 
blant de luy favoriser & de luy monstrer un 
expedient pour Echaper de cette criminelle pro» 
cẽdure, lui demanda sil n'avoit pas este seduit 


& constraint à ce faire par Agesilaus & par Ly- | 


sander. 0 respondit qu'il n'avoit estè en- 
VOL. 1 . 8 Q duit 
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duit ne fore de personne: mais qu' il Pavoit fait : 
seulement pour ensuivre Pancien Lycurgus, 


ayant voulu remettre la chose publique en mes- 


me estat que luy jadis Vavoit ordonnee. Le 


mesme Ephore luy demanda s'il se repentoit 


pas de ce qu'il avoit fait, Le jeune homme 
respondit franchement qu'il ne se repentiroit 
jamais de chose si sagement & si yertueuse- 
ment entreprinse, encore qu'il vist la mort toute 
certaine devant ses yeux. Alors ils le condam- 
nerent a mourir & commanderent aux sergens 


de le mener dans la Decade, qui est un cer- 


tain lieu de la prison, 1a od on ęétrangle ceux 


qui sont condamnez à mourir par justice. Et 
Demochares voyant que les sergens n'osoient 
mettre la main sur luy, & que semblablement 


les soldats étrangers refuyoient & avoient en 
horreur une telle execution, comme chose con- 
traire à tout droit Divin & humain, de mettre 


la main sur la personne d'un roi, en les mena- 


gant & leur disant injures, traina luy-mesme 
Agis dedans ceste Chartre: car plusieurs avoient 
desia entendu sa prinse, & y avoit ja grand tu- 
multe à la porte de la prison, & force lumieres, 
torches, & y accoururent aussitost la mere & 
Payeule d' Agis qui crioyoient & requeroient 


que le Roy de Sparte peust avoir justice, & que 
son proces luy soit fait par ses citoyens. Cela 


fut 


= 


(- 483 )- 
fut cause de faire haster & precipiter son exe- 
cution, pour que ses ennemis eurent peur qu'on 


ne le recourust par force la nuict d entre leurs 


mains $'1l y arrivoit encore plus de gens. Ainsi 
estant Agis méné a la fourche apercut en al- 


lant l'un des sergens qui ploroit & se tourmen- 


toit, auquel il dit, mon ami ne te tourmente 


point pour pitis de moi: car je suis plus hom- 
me de bien que ceux qui me font mourir si 
meschamment & si malheureusement: & en 
disant ces paroles il bailla volontairement son 
col au cordeau. Cependant Amphares sortit 
a la porte de la prison, là od il trouva Agesis- 
trata mere d'Agis, qui se jetta à ses pieds, & 
luy la relevant comme pour la familliarite & 
Tamitié qu'il avoit euè avec elle, lui dit quon 
ne feroit force ni violence A Agis, & qu'elle le 
pouvoit aller voir si bon luy sembloit : elle 
pria qu'on laissast entrer sa mere quand & elle. 


Amphares respondit que rien ne Vempeschoit, 
& ainsi les met dedant toutes deux, faisant re- 
fermer les portes de la prison apres elles. Mais 


entrees qu'elles furent, il bailla au sergent Ar- 
chidamia la premiere a executer, laquelle estoit | 
fort fort ancienne & avoit vescu jusqu'a son 


extreme vieillesse en plus grand honneur & 
plus de dignité qu' aucune autre dame de la 


ville. Celle-Ia execute, il commanda a Age 
a © sistrata 
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sistrata d'entrer rde & elle d le corps 
de son fils mort &estendu & sa mere encore 
pendue au gibet aida elle-mesme aux bour- 
reaux à la despendre, & Vestendit au long du 
corps de son fils: & après Favoir acoustree & 
couverte, se jetta par terre auprès du corps de 
son fils en le baisant au visage, helas dit-elle, 
ta trop grande Honte, douceur, & clemence, 
mon fils, sont cause de ta mort & de la nostre. 
A donc Amphares qni regardoit de la porte ce 
qui se passoit au dedans, oyant ce qu'elle di- 
soit, entra sur ce poinct & lui dit en colere, 
puisque tu as estE consentante du fait de ton 
fils, tu souffriras aussi mesme peine que luy. 
Lors Agesistrata se relevant pour estre estran- 
glee, au moins dit elle, puisse cecy profiter à 
Sparte. Ce cas estant divulgue par la ville 
& les trois corps portez hors de la prison, 
la crainte des Magistrats ne peut estre si 
rande que les citoyens de Sparte ne montras- 
sent evidemment qu'ils en estoient fort desplai- 
sans & qu'ils ne haissent de mort Leonidas & 
Amphares, estimant qu'il n'avoit-. onques e 
commis, un si cruel, si malheureux ni si dam- 
aable forfait en Sparte, depuis « que les Doriens 
estoient venus habiter le Peloponese : car les 
ennemis mesme en bataille ne mettoient pas vo- 
aue les mains sur les rois Lacedemoniens, 
ains 
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, 
8 
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ains sen destournoient $ 11 leur estoit possible 


pour la crainte &-reverence, -quiils portotent a 


leur majest . . . . Il est certain que cet Agis 
ſat le premier des Rois que les Ephores firent 


gnité de Sparte estant en Faage en laquelle 


quand les hommes faillent, encore leur pardon- 

ne- t· on, & ayans eu ses amis plus juste occa- 
sion de se plaindre de lui que non pas ses en- 

nemis pour ce qu'il sauva la vie à. Leonidas & se 


fia aux autres comme la plus douce & la plus 
humaine creature du monde qu'il estoit.“ (1) 
Ou a pu remarquer dans cette histoire tou- 
chante, plusieurs circonstances semblables à 


celles qui ont accompagnẽ la mort de Louis: 
Tappel au peuple refusé, l'injustice & Pin- 
competence. des juges, &c. Je vais don- 
ner Vesquisse rapide de la condamnation de 
Charles premier, roi d'Angleterre, & de celle 


de Louis XVI, roi de France, afin que le lec- 


It. 1. 


—— 
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mourir, pour avoir voulu faire de très-belles ” 
choses & très- convenables, a la gloire & di- 


teur trouve ici raszemble. sous un seul point de 


vue les trois Plus grands EVCnemens de This- | 
toire. | 
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- b S Condannation de Charles prenier, 
"1 Rot 4 Angleterre 
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on connoit les flees 3 que ce ſy hom- 
me employa pour se faire autoriser dans son crime. J'ai 
entre les mains une collection de Pamphlets du tems de 
Cromwell, en trois gros volumes large in- vo. Il est pres- 
qu impossible de ſes parcourir, tant ils sont dEgotitans & 
vuides de faits, mais en meme tems ils peignent d'une 
_ maniere frappante Vesprit & les malheurs da siècle od ils 
furent Ecrits. Ce sont, pour la plupart, des especes de ser- 
mons politiques d'une absurdite & d'un ridicule qui pas- 
sent toute croyance. Je rapporterai Vinscription de quel- 
ques uns de ces Etranges monumens des revolutions, pour 
amuser le lecteur. 4 Tender Visitation of the Father's Love ts 
all the Elect-Children: or an Epistle unto the Righteous Congre- 
gation, who in the Light are gathered and are Worsbippers of 
the Father in Spirit and Truth. Tendre visitation de Yamour 
du Pere à tous les Enfans élus: ou un Epitre aux tres- 
justes Congregations qui sont assemblées dans la ee 

& sont les adorateurs du Pere en esprit & en vérité: 
Fes Words of Tender Counsel unto the Pope, with all that on 
that May. Quelques tendres Avis au Pape, & A tous ceux 
qui suivent ce chemin. An Alarm to all Flesh with an In- 
witation to the True Seeler. Allarme A la chair avec une in- 
vitation au yrai Chercheur. En voila bien assez, 11 faut 
| | faire 


TT 


ne put faire tremper le parlement dans son eri- LIV. I. : 
* ; 2 5 8 3 5 
me tandis que ce corps 15 encore integre, N. 5 x 5 Y 
| Soit par tout autre motif, VexEcution du dessein Riv. Aue. 
8'Etoit trouvee suspendue. Aussit6t * les | 


; 4 4 ; 
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faire connoitre maintenant le «ye de ces productions litté- 


A Alarm to all Flesb, Sc. | 
Howle, howle, shriek, bawl and rear, ye lustfull, curs- 
ing, swearing, drunken, lewd, superstitious, devilish, sen- 
- ual, earthly inhabitants of the whole Earthe; bow, bow 
you most surly trees and lofty oaks; ye tall cedars and 
low shrubs, cry out aloud; hear, hear ye, proud waves, and 
boistrous seas, also listen, ye uncircumcised, stiff necked 
and mad-raging bubbles, who even hate to be reformed. 
In the name of the Lord God of Gods, King of Kings, 
hear, hear, repent, repent forthwith, repent; for be as 
sure as the Lord liveth you shall feel . . . the irresistable 
and the mighty hand of the All-Mighty . . . , for behold, 
- his invincible, glittering, invisible sword is on his thigh... 
then shall the Bashan Oaks, Ismael and Diveses of this 
generation, roar and reel, yea shake and quake, look up- 
ward and downward, and curse their leaders and their 
God which now is their lust, bellyes, superstitions and 
pleasures. Horror shall lay hold on their right, and terror 
shall seize upontheir left hand; every man's bands shall 
be upon his loyns, and the cry shall be“ Who will shew + 
us any good? ,” And an unparalleled dart of amazement 
shall pierce quite through the liver of the Champion, &e. — 
« Hurlez, hurlez, criez, beuglez, rugissez 9 vous libid i 
neux, maudits, jureurs, ivrognes, impurs, superstitieux, 
diaboliques, sensuels, habitans terrestres de la terre. Cour- 
abies courbez - vols © vous arbres tres-dedaigneux & ” | 
2 | vous ; | 3 
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Communes furent [6quites à un petit nombre 
de 8cElErats dEvouts aux ordres du Tyran, il 
lui vin _ __ faire) . ann a 5 
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vous chènes kleres, ve vous bruts cẽdres . petits buissons, 
criez. de toutes vos forces; Econtez, Econtez vagues or- 
gueilleuses & vous mers indoinptables; Ecoutez aussi, vous, 


Scume, roide, nue, incirconcise > & _—_ 8 beisser a 


oon g 
Au nom du 88 Dieu FR Dieux & Roi Hat Rois, 


Ecoutez, - Ecoutez, repentez · vous, repentez-vous, oui re- 
pentez- vous. Car soyez- en aussi surs que de existence du 


Seigneur, vous sentirez la main puissante & irrésistible du 


Tout-Puissant .. . O voyez I son Epte invincible, bril- 


lante, invisible est sur sa cuisse . , Alors les chenes de 
Basham, d' Ismael & de Divesses, de cette generation, rugi- 
ront & raleront, ils trembleront meme & craqueront, ils 


regatderont en haut & en bas, & maudiront leurs chefs & 
leur Dieu, qni sont maintenant leurs jouissances, leur ven- 
tre, leurs superstitions & leurs plaisirs. L'horreur saisira 


leur main droite, la terreur leur main gauche; chaque 
homme mettra le poing sur sa hanche & s'ecriera “ qui 
yeut nous montrer le bien? . Et un ineroyable dart de 


surprise percera d outre en outre le foie du Champion, &. 


Le reste est de la meme force. Je suis fiche que Lau- 
teur d'un pareil Ecrit ait eu la modestie de cacher son 


nom, car il nest pas d'un certain George Fox, qui joue | 


nun grand rdle dans mon recueil. 


Je finirai cette note par Wa vers d'un jeune qua- 


ker qui se trouvent dans cette meme collection: les 


beaux arts y figurent aupres-de la saine logique. 


\ 


\ 


Cu) 
On chargea un comité d'enquerir dans la 


eonduite de Sa Majest6 Britannique, & sur le 
8 qu'il en fut fait, la Chambre - Basse 


nomma une haute cour de justice, compose de 


133 membres, pour juger Charles Stuart, roi 


d' Angleterre, comme coupable de trahison en- 


vers la Nation. Cromwell & Ireton ẽtoient du 
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Feel me, Hy Frien | a E joyntly knit | 
5 all, in Christ, in heavenly places :: 
8 And there, to Friends no stranger would T be 

Though, they, my face, as outward, ne er did see. 
' For truly, Friend, I dearly love and own _ 
27 Al travelling souls, who truly sigb and groan 

For the adoption, which sets free from sin, e. | | : 


21 Mon cher Ami, Icous; Christ, je te balse avec un 


amour sans r6serve . . ; Touche moi, cher Ami, mai mem- | 
bre conjointement uni A tous en Christ, qui est assis aux 


lieux célestes. La, je ne serois point Etranger parmi les 
Amis; j'aime tendrement, & je Jaxoue, les àmes voyageu- 


ses qui soupirent & gémissent veritablement pour . 


tion qui rachete les pechés.“ 


Oe sont de tels hommes que Butler a Paint si admira- 


blenhent, surtout dans le second Chant de la troisieme 
partie d'Hudibras, od il trace de main de maitre le tableau 
racourci de la revolution de Cromwell. Les amateurs ne 
doivent pas negliger ce morceau friand, trop long pour 
etre cite. 
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nombre des juges, Cook accusateur pour le 
29" 7h Bradshaw président. 

Lee bill fut rejetts par les Pairs, mais les com- 
munes passèrent outre; et le colonel Harri- 


son, fils d'un boucher, & le plus furieux de- 
magogue d' Angleterre, regut Fn” d amener 


son souverain à Londres. 

La cour étoit séante & Westminster. Charles 
parut dans cet antre de mort au milieu de ses 
assassins avec les cheveux blancs de l' infortune 


& la sérenité de Vinnocence :. Depuis dix- 


huit mois accoutume à contempler les scènes 
trompeuses de la vie du fond d'une prison 


solitaire, il n'espEroit plus rien des hommes, & il 


parut devant ses juges dans toute la splendeur 


du malheur. II seroit difficile d'ĩimaginer une 


conduite plus noble & plus touchante. De 
prince ordinaire devenu monarque magnanime, 


1 2 1 
to ab INE x n bo MPR 


Charles n' toit pas innocent sans doute, mais il “toit 
de ce dont on Vaccusoit, il Vetoit, par Fincompetence des 


juges qui osoient le condamner, de I'aven meme de lau- 


teur de la Detection of the Court, de celui de histoire of 


| Independency. Les lecteurs qui se sont arretés aux cita- 
tions de cet Essai auront pu remarquer, que j'ai poussé 
7 impartialite Jusqu'A quoter toujours ensemble, autant que 


cela Etojt | AL deux autcurs d'un parti contraire. , 


60401 . 


fl. kee avec dignitẽ de ent Vautorits 
de la cour. Trois fois il fut conduit devant ses 
bourreaux, & trois fois il deploya les talens d'un 


homme supè rieur, la Majesté d'un Roi & le 
calme d'un heros. Il eut à y souffrir des peines 
de plusieurs espèces. Des soldats demandoient 


sa mort à grands cris & lui crachoient au visage, 


tandis que le peuple fondoit en larmes & l'acca- 


bloit de benedictions. Charles Etoit trop grand 


pour Etre Emu de ces injures atroces, mais trop 


tendre pour n'etre pas touché de ces temoig- 


nages d amour: ce ne sont pas les outrages, 8 


sont les marques de bien veillance qui brisent 
le cœur des infortunẽs “. 


wt —_ * 
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* OLord, Jet the voice of his blood (Christ) be heard for 
my murtherers, louder than the cry of mine against them. 


'O deal not with them as blood-thirsty and deceitful 
men; but overcome their cruclty with thy compas- 
sion and my charity. Icon Bacilike, pag. 269. Tels 


Etoient les souhaits du malheureux Charles pour ses 
cruels ennemis. Ln & le Testament de Louis ont 
fait plus de Royalistes que n'auroient pu faire les edits 


de ces princes dans toute leur prosperite. Les Ecrits 
posthumes, nous intEressent ; il semble que ce soit une 


voix qui s lève du fond de la tombe : Teffet surtout en est 
i prodigicux, sls nous découvrent les vertus cach&es d'un b 


homme que nous avons persẽcutẽ, & nous font sentir le 


poids de notre ingratitude. Malgré les plaisanteries de 


Milton & le silence de Burnet ; quoique les preuves ex- 
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LIV. 1. 


| — — 


II. PART. 
Rev. Ane. 


. 1 — * " * 
* — * * " have * * 2 PR * * ** > 1 en _ * " cad - _ od 8 * * p* aw * — P N - * * — — y * 4 * Fi Wa Ea > tne 
ono rene 464 TIF" NN ON Ne Oe S De We EI. ha Geet 4 3 * v pres nap oY — ——— — rade * * = 
L . N © vs a 2 are "2 * 5 - n et oh PA 6 . — any nn, n . A.) . — 
00-4668, ITC ISP? p a tina, 0 81 PP ar 0-0 In ST TORE = 2 ET. ra . yo OE . 4 ETD OE Ee tee nn tb eee ent ene 


o 
* 


2 * . eee eee eee, 5 — — Senf 
1 22 I 


£90 9h 


— RES s eta, = os, 96 ae 


8 


„ 


* 5 
[ : 
is 
1 Ra * 
7 7 * 
es i 
5 - 4 
. 
15 
13 
. 
. 
2 I 
1 : 
= 3 
a 
2 5 J 
4% & Bl 
SS 
_—_ 
e 
2 
1 by 
. 
. 
1 5 
+= - 
IP; g 
Go £5 * 
> 
8 
4 2 % 
1 
TM 
EF | 
Fn v 
&-' 
TL , 
i 
r 
1 
0 2 . 
151 
2 
053% WM 
8 5 
1 1 
FE * 
2 * 
1 
4 } 
4 
2 
1 * * 
1 
I 
* : 
W 
1 
8 
* p 
I's 
FS 
" 5 
r 
» 1 
W 1 
1 
* 1 
Ms $2 
. 
„ 
1 
E 
3 
Cs”; $- 
3 w 
_ ++ 3 7 
8 
* 322 
1 
4 
. 
„ 
Aj 7 
77 F 
; 0 
y 1 F. 
"DS 4 44 
25 
2: 1 
EE 5 
1 
: 
8 
Bs 
- bY 
. 
1 
BE 3 
7 7 
1 
1 
4 
1 
M5. 
F 
1 
* 
1B 
7 7 
1 bs 
„ 
1 
r 
2 4 IJ 
Y : 
1 45 * 
=: 445 
* 6:8 
„ 
1 
=. 
. . 
8 7 
8 * 
23 
| 55 
N þ 
* 
4 
. * 
* 
1 . 
© of 
> . 
1 1 : 
. 
. * 
i 3 
* 3 
- 155 
G * 
* 
"SY 
7 — 
E 
9 
£2 3 


apa) 


= * 
OR 
. 
8 
l ESE 2 
* — 


T 


(OE Ag 
A 


AR 
5 2 
Dre 
Ao 2 
3 . 


( 492) | 

A la quatrième confrontation, les juges con- 
damnerent a mort Charles Stuart, Roi d'Angle- 
terre, comme traitre, assassin, tyran & ennemi 
de la republique. Trois jours lui furent ac- 

cordeès pour se preparer. 

De toute la famille royale il ne restoit en 
Angleterre que la Princesse Elizabeth & le Duc 
de Gloucester. Charles obtint la permission 
de dire un dernier adieu à cet aimable enfant, 
qui sous les traits naifs de Pinnocence sembloit 
deja porter le coeur sympathique d'un homme. 
Durant les trois jours de grice, Vintrepide Mo- 
narque dormit d'un profond sommeil au bruit | 
des ouvriers qui dressotent op rams de SON 

WP ſee. | 
Loe trente de Janvier 0 le Roi d' here 
fot conduit a FEchafaud Eleve à la vue de son 
palais, rafinement de barbarie qui n'a pas Etc. 
oublié par les regicides de France. On avoit 
eu soin d'entourer le lieu du sacrifice d'une 
foule de soldats, de peur que la voix de la vic- 
time ne parvint jusqu'au peuple, rang au loin 
dans une morne Epourante, Charles, voyant 
qu'il ne pouvoit se faire entendre, voulut du 
moins laisser en mourant une grande legon A la 


*** n 
— 


ternes soient contre Fauthenticits de Leon, les preuves 
internes sont si fortes, que je suis persuade, comme Hume, 


quiil est Ecrit de la main de Charles. : 
pPostèritè: 


7 495 1 
posterite : : Il reconnut que le sang fe Vinno- 
cent, qu'il avoit autrefois permis de repandre, 
rejaillissoit justement sur lui. Apres cet aveu 


il presenta hardiment la tete au bourreau, qut 
la fit voler « q. un seul coup“. | 


* * 


- 4 . 
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1 * Les tems dans lesquels nous vivons & la nature de 


mes Etudes mont fait dẽsirer de voir Vendroit od Charles 
Premier fut execute. Je demeurois alors dans le- Strand. 
Tarrivai, apres dien des passages deserts, par des derrieres 


de maisons & des alles obscures, jusqu au lieu od Ton a 


Erigé, tres-impolitiquement, la statue de Charles Second, 
montrant du doigt le pave arrosẽ du sang de son pere. "A 
la vue des fenttres murées de Whitehall, de cet em- 
placement qui nest plus une rue, mais qui forme avec 
les batimens environnans une espece de cour, je me sentis 
le cœur serre & oppress de mille sentimens. Je me ſigurois 


un Echafaud occupant le terrein de la statue, les gardes 
Angloises formant un bataillon quarré, & la foule se pres- 
sant au loin derriere. Il me sembloit voir tous ces visages, 
les uns agités par une joie feroce, les autres par le sourire 


de ambition, le plus grand nombre par la terreur & la 
pitic ; & maintenant ce lieu si calime ! si solitaire | on il n'y 
avyoit que moi & quelques Mane uv res, qui Equarrissoient 
des pierres, en sifflant avec insouciauce. Que sont devenu 


ces hommes c6lebres, ces hommes qui remplirent la terte 
du bruit de leur nom & de leurs crimes? qui se tour 
mentoient comme s'ils eussent dit exister toujours? JEtois 


sur le lieu meme oli s'Etoit passé une des scènes les plus 


mémorables de I histoire, quelles traces en restoit-il ? C est 
ainsi que Vetranger, dans quelques années, demandera le 


lieu od perit Louis Seize, & A peine des generations in- 
differentes ponrrogl le lui dire. Je regagnai mon apparte- 
©) ment 
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N. de Malsberbes. Dutcution de Louis 2 


La Monarchie W nexistoit plus. Le 
descendant d'Henri Quatre attendoit à chaque 
instant que les regicides consommissent le 
crime, & le crime fut resolu. „ 

De tous les serviteurs de Louis Seize un seul 


Etoit resté A Paris. Ce digne vieillard, le plus 


honnete homme de la France, de Vaveu meme 


des Revolutionnaires, s'ttoit tenu EloignE de la 


cour durant la prosperits du monarque. Ce fut 


sans doute un beau spectacle, que de voir M. 


de Malsherbes, honoré de 72 annces de probité, 


se rendre, non au Palais de Versailles, mais dans 


les prisons du Temple pour defendre seul son 


souverain infortune, lorsque les flatteurs & 
les gardes avoient disparu De quel front les 


pretendus rẽpublicains osoient- ils regarder à 
leur barre ami de Jean-Jacques? Celui qui, 


4 
* — 1 


n ** 


ment plein de philosophie & de tristesse; & plus que 
jamais convaincu par mon pélérinage de la vanité de la 
vie, & du peu, du tres peu e fo ses . grand: 
Tränen. | a 


4 Jags 
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dans tout le cours d'une longue vie, 8'<toit fait 


un devoir de prendre la defense de Yopprime 
contre Poppresseur, & qui, de mime qu'il avoit 
protege le dernier individu du peuple contre la 
tyrannie des Grands, venoit à présent plaider la 
cause d'un Roi innocent contre les despotes 
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N e 


plEbeiens du fauxbourg Se. Antoine, Ah! il 


Etoit donné à notre siècle de captempler le VE. 
nErable magistrat revEtu de la chemise rouge, 


monte sur un tombereau sanglant, & mene a la 


guillotine entre sa fille, sa petite fille, & son 


petit fils, aux acclamations d'un peuple ingrat, 


dont il avoit tant de fois pleuré la misère. 
Qu'on me pardonne ce moment de foiblesse: 


Vertueux Malsherbes | sil est vrai qu'il ex- 


iste quelque part une demeure préparce 


pour les bienfaiteurs des hommes, vos mfnes 
illustres, rè unis A ceux de Tauteur de Emile, 


habitent maintenant ce sejour de paix. Nau- 


tres, plus heureux que moi, ont mele leur sang 
au votre * ; C'Etolt ma destince 4 trainer man 


72 56 GE; 3 


oF — 


— 


* Ce que his rnd eovint nest FE wan ce 8 ex- 
3 prime le mieux, & Je ne puis parler aussi dignement que : 
:» Vaurois desire du defenseur de Louis Seize. Lalliance 


qui unissoit ma famille à la sienne, me procuroit souvent 
le bonheur .Capprocher de lui, Il me sembloit que je 
devenois plus fort & plus libre en .presence de cet 
bomme wenn, qui, au milieu de la corruption des cours 


avoit 
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vous sur la terre une vie désormais Laus illusions 


Mais pourquoi 8 10 jugement 15. 
inn een qui en ignore les circonstances? 


we. 
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avoit au conserver "TOR un rang Eleve Tintegrits du coeur 
& le courage du patriots Je me rappellerai long tems la 

derniere entrevue que j eus avec lui. Ctoit un matin; 
je le trouvai par hasard seul chez sa Petite Fille. Il se mit 


2 me parler de Rousseau, avec une Emotion que je ne par- 
tageois que trop. Je-n'oublierai jamais le venerable v jeil- 


Jard voulant bien condescendre à me donner des conseils & 
me disant : Jai tort de vous entretenir de ces choses laz 
je devrois plutot-vous engager à moderer cette chaleur 


dame qui a fait tant de mal à votre ami (J. S.). Jai Eté 
comme vous, Vinjustice me revoltoit : Jai fait autant de 


bien que j; aĩ pu sans compter sur ha reconnoissance des 


hommes. Vous tes jeune, vous verrez bien des choses, 
moi Jai peu de tems A vivre.“ 
Tepanchement d'une conversation intime, & Vindulgence 


„ 


Je supprime ce que 


de son caractere, lui fesoit alors ajouter. De toutes secs 
prediftions une seule s est accomplie : je ne suis rien, & 


i est plus. Le dechirement de cœur que jEprouvai en 
le quittant, me sembla des lors un pressentiment que je ne 


le reverrois jamais. 


M. de Malsherbes auroit Ete 5 si sa taille e Epaisse ne 


avoit empeché de le paroitre. Ce qu'il y avoit de tres- 
Etonnant en lui, cëtoit VEnergie avec laquelle ils exprimoit 


dans un vieillesse avancée. Si vous le voyiez assis sans 


parler, avec ses yeux un peu enfonces, ses gros sourcils 


grisonnans & son air de bonte, vous Vettssiez pris pour un 


de ces augustes personnages peinis de la main de le 
| po Mais si on venoit à toucher la corde sensible, il se 


leroit 
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qu ne sait que tout fut inutile contre un ton | 


rent de crime & de factions, Agis, Charles 


& Louis perirent avec tout appareil & 
toute la moquerie de la justice. Laissons 


— 
CES 4 * 7 F4 4 oo 8 : k — ” — 
— — ces 8 ” ; L 


levoit comme 1'Eclair, ses ses yeux 1 rinstant $'ouvrotent & 


Sagrandissoient : aux paroles chaudes qui sortoient de sa 


bouche, à son air expressif & animè, il. vous auroit semble 
voir un jeune homme dans toute Veffervescence de ] age; 


mais à 8a tete chenue, à ses mots un peu confus, faute de 


dents pour les prononcer, vous reconnoissiez le septuage- 


nalre. Ce contraste redoubloit les charmes que l'on trou- 


voait dans sa conversation, comme on aime ces feux qui 
_ briilent au milieu des neiges & des glaces de Thiver.  _ 
M. de Malsherbes a rempli I Europe du bruit de son 


nom, mais le défenseur de Louis Seize n'a pas été 


moins admirable aux autres Epoques de sa vie que dans 
les derniers instans qui ont si glorieusement couronn6e. 
Patron des gens de lettres, le monde lui doit I'Emile, & 


on sait que c'est le seul homme de cour, le Marecha! de 
Luxembourg excepte, que Jean-Jacques ait sincerement 
aime, Plus d'une fois il brisa les portes des Bastilles; lui 


eul refusa de plier son caractère aux vices des grands, & 


LIV. 1 
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sortit pur des places od tant d autres avoient laissé leur 


vertu. Quelques-uns lui ont reproche de donner dans ce 
qui on appelle les principes du jour. Si par principe du 
jour, on entend baine des abus, M. de Malsherbes fut cer- 


tainement coupable. Quant A moi, j 'avouerai que „il 
neut ẽtẽ qu'un bon & franc gentilhomme, pret à se sacri - 


fier pour le roi son maitre, & à en appeller à son Epee plutot 
qu'2 sa raison, je Veiisse 8incerement estime, mais j aurois 


laiss& a dautre le soin de faire son Eloge. „ 
vol. 1. eee e 


* 
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Orleans observer son Roi & son parent, la 


lorgnette à la main, & pronongant 1 mort. à 


Feffroi m&me des scélérats. Fions- nous en à la 


postéëritè, dont la voix tonnante gronde d&ja 
dans Favenir; à la postérité qui, juge incorrup- 


tible des Ages Ecoules, s apprète à trainer au 


supplice la mémoire palissante des hommes de 


mon $1ecle. 
Le fatal 21 de nies 1793, ze leva pour b 


deuil Eternel de la France. Le monarque averti 


qu'il falloit mourir, se prepara avec SETEnite à 
ce grand acte de la vie, sa conscience Etoit pure 


& la religion lui ouvroit les cieux. Mais que de 
liens il avoit eu auparavant a rompre sur la terre! 


Louis avoit vu hn Epouse, il avoit vu aussi sa fille 


& son jeune fils qui couroit parmi les gardes 


— 8 n * 


Je me propose d'Cerire la vie de M. de Malsherbes, pour | 


| laquelle je rassemble depuis long-tems des materiaux. Cet 
ouv rage embrassera ce qu'il y a de plus interessant dans le 
regne de Louis Quinze & de Louis Seize. Je montrerai 
illustre magistrat mélé dans toutes les affaires des tems. 


On le verra patriote à la cour; naturaliste à Malsherbes, 
philosophe A Paris. On le suivra au conseil des Rois & 
dans la retraite du sage. On le verra Ecrivant d'un cote 
aux Ministres sur des matieres d'etat, de autre entre- 
tenant une correspondance de cœur avec Rousseau, 
sur la botanique. Entin, je le ferai voir disgracié par la 


cour pour son intégrité, & voulant porter sa t&te sur 
Yechafaud avec son souverain. „ 


2 


demander 
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en demandant la grace de son pere; tant an- 


goisses ne dechirerent jamais le cœur d'un 
autre homme. | | 


Lheure <toit venue. » carosse a; 
2 la porte. Louis devcendit avec son confes- 
seur. Il ne put s' empecher, dans la cour, de 
jetter un regard vers les fenetres de la reine od 


il ne vit personne: ce regard-la dot peindre bien 
de la douleur. Cependant le roi Etoit monte 


dans la voiture qui rouloit lentement au milieu 


d'un morne silence; Louis repetant avec son 


confesseur les prières des W savou- 
roit à longs traits la mort. II arrive enfin 
a la place od l'instrument de destruction 
etoit ElevE A la vue. du Palais de Henri-Aua- 
tre. Louis descendu de la voiture, voulut 
au moins protester de son innocence: « Vous 
n'ttes pas ici pour parler, mais pour mourir,” - 
lui dit un barbare. Ce fut alors que Von Vit; 
un des meilleurs rois qui ait jamais regne sur 


la France, lis sur une planche ensanglantée, 


comme le plus vil des scelcrats, la tete passce 
de force dans un croissant de fer & attendant 
le coup qui devoit le dElivrer de la vie: & 


comme s'il ne füt pas restE un seul Frangois 


attaché a son souverain, ce fut un Etranger qui 


assista le monarque à sa dernière heure au mi- 


Mu de tout son peuple. II se fait un grand 


„„ silence: 


— 
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silence: © Fils de St. Lbuis, vous montes anx 


cieux,” sEcrie le pieux ecclèsiastique en se pen 
chant a PForeille du monarque. On entend le 
ns du coutelas qui se F. procipith,” 


c 11 A 7 I'T R E XVI. 
Triple Parallel: : Axis Charles & Lows 


Ams1 les Grecs virent kak FIT I rol th 
Sparte; ainsi nos ayeux Res tEmoins de la 
catastrophe de Charles Stuart, roi q Angle- 
terre; ainsi a peri. sous nos yeux, Louis de 
Bourbon, roi de France. Je nai e en 


ddetail Pexecution du Second que pour montrer 


| jusqu '2 quel point les Jacobins ont parts Timi- 


tation dans l'assassinat du dernier. Jose dire 


by plus; si Charles n'avoit pas ẽtẽ decapité a Lon- 


dres, Louis n'evt enen 12 5 Eté 


| guillotine a Paris. 


Si nous comparons ces trois princes, 1 ba- 
lance, quant a Vinnocence, penche Evidemment 


en faveur d'Agis & de Louis. Lun & Vautre 
furent pleins d'amour pour leurs peuples; Fun 
& Tautre succomberent en youlant ramener 


leurs sujets à la liberté & a la vertu; tous les 


: deux meEconnfirent les mœurs de leur siecle. 


* 
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 devenez les citoyens de Lycurgue, & les Spar- 
tiates le. sacrifierent: le second donna aux 


Francois à godter le fruit andy: tout on 
rien,“ fut le cri. 


Charles, dans une monarchie mitte, 550 
envahi les droits d'une nation libre: Louis, 
dans une monarchie absolue, s'6toit continuel- 


Le premier dit aux Spartiates eorrompus, re- 


t Av. 1. 
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lement dépouillé des siens en mo de sar 


peuple. ol Tools 
Les trois monarques, . bons, e san 


moraux, religieux, evrent toutes les vertus 


sociales. Le premier Etoit plus Philosophe, le 
Second plus roi, le Troisieme plus homme 


privẽ. La destince se servit de defauts diamè- 


tralement oppos6s dans leurs caractòres, pour 


les faire commettre les mémes erreurs & les 


conduire à la meme catastrophe : Pesprit de 
systéme dans Agis, Vobstination dans Charles 
& le manque de vouloir dans Louis. Tous les 
trois moder&s & sinceres, se firent accuser tous 


les trois de despotisme & de duplicits : le roi 
de LacEdEmone en s' attachant avec trop d'ar- 


deur A ses notions exaltces, le rol CAngleterre 


en n' coutant que sa volonte, le roi de France | 


en ne suivant que celle des autres. 


Quant aux souffrances, Louis, au premier 


coup-d'ceil, semble avoir laissé- loin derriere 


* 
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lui Agis & Charles. Mais qui nous trans- 
portera a LacEdEmone ? Qui nous 'fera voir le 


digne imitateur de Lycurgue, oblige de se tenir 
caché dans un temple pour prix de sa vertu, 
&, en attendant la mort, mẽditant aux pieds des 


autels sur Vingratitude des hommes? Qui 


nous introduira aupres du malheureux Char- 


les, abandonné de Yunivers entier? Qui 
nous le montrera à Carisbroke avec sa barbe 


neégligée, sa téte vénérable blanchie par les 
chagrins, aidant le matin un pauvre vieillard, 
sa seule compagnie, à allumer son feu; le reste 
du jour livre à une vaste solitude, & veillant 


dans les longues nuits sur sa triste couche, pour 
entendre retentir les pas des assassins, dans les 


* 


2 
— s ” 6 „» 


'* Il ne faut pas oublier qu'Agis, Charles & Louis, ſu- 


rent tous les trois condamnes, au mépris des loix de plus 


commune justice, & d après une manifeste violation de 


toutes les formes légales. En sorte que sil toit possible 


d' admettre le principe: Que le peuple a le droit de juger 
ses chefs, principe qui detruiroit toute sociẽtẽé humaine, il 
men resteroit pas moins certain encore, qu'Agis, Charles 


. Louis furent assassinés. Néron, tout justement con- 


damn qu on puisse le penser, ne le fut cependant que par 
contumace. Conrad fut indignement massacre à Naples. 


Elisabeth n'avoit pas plus de droit sur Marie Stuart, que 


5 ples & des homes. 


Charles d'Anjou sur Conrad. La reine de France ne fut 
pas meme Econtee. Ces observations sont de la plus haute 
importance, & prouvent beaueoup dans N des peu 


3 
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. corridors 4 sa prison 2* Enfin qui nous ou- 


vrira les portes du Temple? Qui nous intro- 
duira auprès du roi de France, A peine vet, li- 
vré à des barbares qui VobsEdoient sans cesse, 
& le cœur fendu de douleur, au Spectacle des 


miseères de son Epouse & de ses enfans, inces- 
samment sous ses yeux ! Voyons Agis trahi par 
ses amis, traine a travers les rues de Sparte, au 


tribunal du crime; le tendre Charles dans 


Whitehall, tenant son fils sur ses genoux, & 


donnant à Venfant attentif un dernier conseil & 


un dernier baiser; Louis dans le Temple, di- 


sant le fatal adieu à sa famille; le roi de La- 


| cEdEmone Etrangle ignominieusement dans le 


cachot des scelérats, & bientòt suivi au tom- 
beau par sa mere & son ayeule auguste; le roi 
d'Angleterre sur VEchafaud, se dEpouillant A la 
vue de son peuple, & se préparant à la mort; 


le roi de France au pied de la guillotine, les 


cheveux coupes, la chemise ouverte, & les 
mains liées derrière le dos. Terminons ce 
parallele affligeant pour I'humanite. Monar- 
que ou esclave, guerrier ou philosophe, riche 
ou pauvre, souffrir & mourir, c'est toute la vie. 


Entre les malheurs du Roi & ceux du Sujet, il 
n'y a, pour la postErite, que cette difference qui 
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avec la cour; javois un tel mẽpris pour certaines gens, & 
je le cachois si peu; je me souciois si peu encore de ce 


dans les tragedies, qui entrent, sortent, regardent & se 
deux fois dans sa vie, la premiere lorsque Jeus Thonneur 


dle donc que je n'ai eu aucun motif d intéret secret dans 
ce que j'ai dit plus haut du roi de France, & j je crois que 


tes vertus. Quant A son a elle est meme avoute 
dies Jacobins. 5 


(564). 


Se e trouve entre deux tombeaux, dont Pun char- 
ge d'un marbre douloureux, se fait voir du- 
rant quelques annees, tandis que Fautre, cou- 
vert d'un peu d' herbe, ne forme qu un petit 


sillon que les enfans du voisinage, en se jouant, 
ont bientot efface sous leurs pas. 


g 1 1 3 2 : a 1 1 


— — 5 2 


* Je n'aime point à dire Tilpioite de mon tems. On 
a beau tachet de faire justice, on doit toujours craindre 


que quelque passion cachte ne conduise votre plume, 


Lorsque je me trouve donc oblige de parler d'un homme de 
mon siècle, je me fais ces questions: L'ai-je connu? M'a-t- 


il fait du bien? Ma- t- il fait du mal? Ne m'a-t-on point pre- 


venu pour, ou contre lui? Ai: je entendu discuter les deux 

cotes de la question? Quelle est ma passion favorite? b 

Ne snis-je point sujet a Venthousiasme ? A la trop grande BH 
pitié? A la haine? &c. &. Et malgré tout cela, yecris 8 


encore en tremblant. J'avouerai donc que j'ai approchs 


de Louis XVI; qu'il avoit accordé des graces A ma fa- 5 
mille, & A moi- meme, quoique leur objet n'ait jamais ẽtẽ 9 


rempli. Cependant mon caractere Etoit si antipathique 


qu'on appelloit parvenr, que JEtois comme les Confidens 
taisent. Aussi Sa Majesté ne m'a-t-elle jamais parl que 


de lui etre présente, la seconde à la chasse. Il me sem- 
c'est avec candeur & impartialits que j'ai rendu justice a 


V louis 
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1 ttoit Face taille avantageuse; 1 avoit les kpeule : LIV. 1 "8 
1 le ventre predominant : il marchoit en roulant d'une — RE, | 1 
jambe sur Vautre. Sa vue Etoit courte, ses yeux à-demi 1 . 
sa bouche grande, sa voix creuse & vulgaire, ITI! 15 
rigit volontiers aux Eclats ; son air annongoit la gaits; non | it 
peut-&tre cette galtẽ qui vient d'un esprit superieut, mais - | i 
cette Joie cordiale de Vhonnete homme, qui nait d'une | | 1 1 
conscience sans reproches; Il n toit pas sans connotssances; . 1 
gurtout en geographie au reste, il avoit ses foibles, comme 3 
les autres hommes. II aimoit par exemple à jouer des 
tours à ses Pages; A guéter, à cinq heures du matin, au 
travers des fenëtres du palais, les seigneurs de sa cour qui 
sortoient des appartemens. Si à la chasse vous passiez en- 
tre le Cerf & lui, il ẽtoit sujet A des emportemens, comme 
je Vai ẽprouvẽ moi-mème. Un jour qu'il faisoit une cha- 
leur Etouffante, un vieux gentilhomme de ses Ecuries qui 
ravoit suivi à la chasse, se trouvant fatigue, descendit de | 
cheval, & se courhant sur le dos, s endormit à Fombrez . 1 | 
Louis vint à passer par-Ia, & appercevant le bon hom. =. 
me, trouva plaigant de le réveiller. II descend done luis 5 RK 
meme de cheval, &, sans avoir intention de blesser cet 1 EE 4 
ancien serviteur, lui laisse tomber une pierre assez lourde „ 1 | 
zur la po'trine, Celui-ci se rEveille, & dans le premier Eb | 1 
mouvement de la douleur & de la colere, s rie: Ah! _ | J 
je vous reconnois bien 1a, voila comme vous Etiez dans | | _ 
votre enfance, vous &tes un tyran, un homme cruel, 
une bete feroce,” & il se met A accabler le Roi injures, | 
. Sa Majeste regagne vite son cheval, moitié riant, moitié 5 „ 
faché d'avoir fait mal à cet homme qu'il aimoit beau- | 
coup, & disant en sen courant : © OFT 08 il se 5 5 
fache, il se füch e... — 11 
Ces petits traits, tout 8 qu wiils puissent paroi - | . 
tre, peignent le caractere mieux que les grandes actions N 1 
qui ne sont, pour la plupart du tems, que des vertus de 1 
vor. 5 | : 3 1 para- 
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| parade, & d' ailleurs n'òtent rien du 1 qu on doit 
avoir pour Louis. L'innocence de ses mœurs, sa haine 


de la tyrannie, son amour pour son peuple, en feront tou - 


jours, aux yeux d'un homme impartial, un monarque 


estimable, & digne d ẽloges. Louis na que trop prouve 


que parmi les hommes, il vaut mieux, pour notre * 
etre rbant que —_ 


CHAPITRE 8 
| Quelques bude, 


J. E ne ferai que quelques courtes reflexions 


sur ces EvEnemens fameux. Les grands crimes 


comme les grandes vertus nous Etonnent. Tout 
ce qui fait Evenement plalt a 1a multitude. On 


aime A Etre remuè, A 8 empresser, a faire foule; 


& tel honnete homme qui plaint son souve- 
rain legitime massacré par une faction, seroit 


cependant bien fache de manquer sa part du 


spectacle, peut- tre mème trompè $11 n'alloit 
pas à avoir lieu. Voila la raison pour laquelle 


les revolutions od il a peri des rois Eblouissent 


tant les hommes, & pour laquelle les gEnEra- 
tions suivantes sont si fort tentẽes de les imiter: 


lorsqu' on mène des enfans A une tragEdie, ils 
ne peuvent dormir à leur retour, si Ton ne cou- 
che 7228 deux Tepee ou le Poignard des 


| cons- | 


5 Cn 


eonspirateurs qu ils ont vus. D ailleurs il y 1 


toujours quelque chose de bon dans une rEvo- 
lution, & ce quelque chose survit à la rey olution 


LIV. I: 
II. PART, 
Rev. Anc. 


meme. Ceux, qui sont placẽs près d'un &vene - 


ment tragique, sont beaucoup plus frappes des 
maux, que des avantages qui en rEsultent ; mais 
pour ceux, qui sen trouvent A une grande dis- 
tance, effet est prẽcisẽment inverse Pour les 
premiers, le denouement est en action, pour les 


veconds en rEcit. Voilà pourquoi la revolution 


de Cromwell n'eut presque point d' influence sur 


son siècle, & pourquoi aussi elle a été copice 
avec tant d'ardeur de nos jours. II en sera de 
meème de la rEvolution Frangoise, qui, quoi- 
qu'on en dise, n'aura pas un effet très-considẽ- 
rable sur les generations contemporaines, & 
peut tre bouleversera 1 Europe future. 


_ Mais la grande difference qui se fait sentir 
entre les troubles de Sparte sous Agis, ceux de 


Angleterre sous Charles Premier, & ceux de 5 


la France sous Louis vient surtout des hommes. 


A qui peut-on comparer parmi nous un Ly- 


sander, patriote, ferme, int&gre & modèle des 


vertus antiques? Un Cromwell, cachant, sous 


une apparence vulgaire, tout ce qu'il y a de 


grand dans la nature humaine ; profond, vaste 
& secret, comme un abyme, roulant une am- 


1 T23 bition 


7 
5 Si. 4s . N 


IIV. I. 
— dd 


IT. PART. zupætieur pour etre connu de ses collègues, hors 


Bev. * du seul 


6 508 ) 


bition 1 César dans une Ame immense, top 


lan pden, qui Pavait su pEnEtrer ? 
Lui opposerons-nous le sombre Robespierre, 
meditant des crimes dans la cavernitéè de son 


cœur, & grand de cela , you 11 n'avoit Pas - 


une vertu ? | 

| Rapprocherons-nous du Has . 
qui Veut etẽ mEme dans la Rome du premier 
Brutus, ce Mirabeau à la fois legislateur, chef 
de parti, orateur, nouvelliste, historien ; d'une 
politique incommensurable, savant dans la con- 
noissance des hommes, à la fois le plus grand 
genie, & le cœur le plus a de 1 OG 


| lution ? 


Lorsqu'il se trouve de telles Hors 


entre les hommes, il doit en exister de tres» 


grandes entre les tems od ces hommes ont vEcu, 
Mais nous verrons ceci ailleurs; & il faut 


maintenant rey enir sur nos Se au Adele 


Rundn. | 


CHAP 


CHAPITRE XX. 


Philigpe & — 


Z 13 que Denys weben 2 Sri LIV. I. 
qu Athènes Etoit en proie aux factions, un II. PART.. 
tyran s 'Etoit ElevE en Mace&doine. Le caractère Rev. a 


de Philippe est trop connu, & n'entre pas assez 
dans le plan de cet Essai, pour que je my 
arrète. Il me suffira de remarquer, que Phi- 
lippe est le pere de cette politique moderne 4 
qui consiste à troubler pour recueillir, a cor 
rompre pour regner. Envain Deémosthènes 
le foudroya de son Eloquence, le Roi de MacE- 
doine, avangant dans Vombre tant qu'il 80 : 
| ventit foible, leva le masque aussitdt qu'il se 
trouva fort. Les Grecs alors se reveillèrent, | 
mais trop tard ; & leur bel Edifice à la liberts, 
| flev6 avec tant de peérils au milieu de mille 
_ tempetes, 8'<croula dans les plaines de Chẽron- 
nee, devant le genie de deux hommes, qui 


vinrent encore changer la face de Vuuivers, 


CHAP. 


1 


ec A A P I 1 R * XXI. 
Sal Ahe, 


I; Page mit ditfere a notre. par la 


partie historique, il sen rapproche du cote 


moral. Ce fut alors que s'Eleva, comme de nos 


jours, une foule de philosophes, qui se mirent 


a donter de Dieu, de univers, & d' eux-mèmes. 
Jamais on ne poussa plus loin l'esprit de re- 
cherches. On Ecrivoit surtout, on analysoit 
tout, on dissEquoit tout. Point de petit sentier 
de politique, point de subtilitè mEtaphys1que, 
qu'on n'efit soi gneusement examin&s. Les peu- 
ples, instruits de leurs droits, connolssant toutes 


les especes de gouvernement, poss6doient bien 


plus que des livres, qui leur apprenoient à Etre | 


| libres; ils avoient les traditions de leurs ance- 
tres, & leurs tombeaux aux ' champs de Mara- 


. thon. IIS jouissoient meme des formes rẽpu- : 


blicaines, vains jouets que leurs- tyrans, leur 


laissrent, comme on permet aux enfans de 


toucher des armes, dont ils n' ont pas la force den 


faire usage: grand exemple qui renverse nos 


systemes sur Teffet des lumières. Il prouve, 
qu'il ne suffit Pas de raisonner sciemment sur la 
5 „ $6 


cm) 


vertu pour narvenir A raden qu'il 
faut Laimer cette vertu, & que tous les mora - 
listes de Vunivers ne sauroient en donner le 
got, lorsqu' on Va une fois perdu. Les si&cles de 


lumieres, dans tous les tems, ont EtE ceux de la 
zervitude; par quel enchantement le ndtre 
sortiroit-il de la regle commune? Les rap- 


prochemens des. philosophes anciens & mo- 
dernes qui vont suivre, mettront le lecteur à 


meme de jugerjusqu'a quel point | ge d'Alexan- 
dre ressembla au notre. On verra, que loin 


d'avoir rien imagine de nouveau, nous sommes 
demeurẽs, excepté en histoire naturelle, fort 


au dessous de la Grece. On remarquera qua 


Tinstant od les sophistes commencerent A at- 
taquer la religion & les idees reques du peuple, 
celui- ci se trouva liẽ des chaines de Philippe. 


Deaprès les données de Thistoire, je ne puis 


m'empecher de trembler sur la destinée future 
ds la France. | 


BY APITRE” XXI. 
Pu * Grees. : 


Dux beaux genies, vivant a-peu-pras dans 


5 le meme tems, devinrent les fondateurs des 
diver SES classes philosophiques de la Grece. 
e | | Thales 
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Thales fut le pere de I'Ecole 1 Pyth: 
gore celui de I Ecole Italique ; j'ai parls ail- 
leurs de leurs systemes *, Tragons rapidement 
la philosophie des fondateurs des principales 
sectes de ces deux écoles, nous bornant à 


: Platon, Aristote, Zenon, Epicure, & Pyrrhon. 


Platon. La _ "Jo dans toute l'ẽten- 
due Platonique du 1 est La connoissance de 
ce qui est (1) . : 

Philosophie, selon Pally veuit dies ; dear PR 


science divine (2). Elle se divise en trois 


— — e 


— 


r — 


* Thats: =_—_ principe _ Bug ny Pythogore 


| systEme des harmonies. J'ajouterai que Thales trouva en 


mathEmatique les thẽorèmes suivants: Les angles oppos(s 
aux sommets sont 6gaux z les angles, faits A la base du 


2 isoscele, sont Egaux. Si deux angles, & un cöté 


d' un triangle, sont Egaux à deux angles & un côté d'un 
autre triangle: les deux triangles sont Egaux. pythagore 


decouvrit ces belles verites : dans un triangle rectangle, le 


quarrè de l'hypothẽnuse est Egal A la somme des quarres 


faits sur les deux autres cotes; les seuls polygones, qui 

puissent remplir un espace autour d'un point donné, sont 

le triangle <quilateral, le quadrilataire & Vhexagone : le 

premier pris six fois, le secopd quatre, le troisieme trois. 

De toutes les manières de demontrer le quarre de Thypo- 

ihenuse, celle de Bezout me semble la plus claire. 
(1) Ini Flœdro, pag. 278. (2) Protag. pag. 313. 
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de theorie, Philosophie de pratique (1). Je 


passe la premiere. 1 | 
Philosophie- de theorie. Rien ne se it gy 

rien. De la deux principes de tote Eternits : 

Dieu & la matière. Le premier imprima le 


mouvement & Tordre A la seconde. Dieu ne 


peut rien creer, il a tout arrange (2). 


Dieu, le principe OPPOSE A la matiere, est un 
Etre entièrement spirituel, bon par excellence, 


intelligent dans le degré le plus supérieur (3), 


mais non omnipuissant, car il ne peut subju- 


: guer la propension au mal de la Matiere (4) 


Dieu a arrange le monde d'après le modele 
existant de toute EternitE en lui- meme (5); 


d après cette raison de la Divinitẽ, qui contient 


les moules incrés de choses passces, presentes, 


& avenir. Les Idees de VEssence spirituelle 
vivent d'elles-mEmes, comme Etres distinCts & 
reels (6). Les objets visibles de cet univers ne 
sont que les ombres des Idèes de Dieu, qui 
forment seules les vraies substances (7). 


Enfin, outre ces idees prè-existantes, la Divi- 


nité fit couler un souffle de sa vie dans Funi- 


Wu — — — ok 


(1) Rep. lib. G. pag. 495. (2) Tim. pag. 28. Dig. 


| Laert. lib. 3, Plut. de Gen. Anim. pag. 78. (3) De Leg. 
pag. 886, Tim. pag. 30 (4) Polit. pag. 174. 6 Tim. 


bag. 29. (6) . (7) Repub. lib. 7. pag. $15. 
3 1 : den, 
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vers, & en composa un troisième principe 


mixte, à la fois esprit & matière, appellẽ Lame 


du monde (1). 


Tel est le syst&me 8 de Platon, 
od Ton pretend que les Chretiens ont em- 
prunts leur mystere de la Trinité. 

Au reste, Platon admettoit Timmortalict de 
Fame *, qui devoit retourner, après la mort du 
corps, a Dieu, dont elle toit Eman&e (2). 
Quant A la politique, jen parlerai ailleurs ; 
j observe seulement ici que Platon admettoit la 


M.-onarchie comme le meilleur gouvernement. 
Aristote ne” 


Aristote divisoit la philosophie en trois sortes, 
de meme que Platon; sans parler de sa malheu- 


reuse dialectique, qui a si long-tems servi de 


retraite a Vignorance, Je ne m Arete qu 4 8a 
metaphysique. ; : 

La doctrine des Peiipaneticten 6 est le systeme 
cEl&bre de la chaine des Etres. Aristote remonte 
Faction en action, & prouve qu il faut qu'il existe 
quelque part un premier agent du mouvement. 


Or ce premier mobile de toute chose incree & 


mue, est la seule substance en pas Elle n'a de 


„ 


) Tim, pag. 34. 00 7 . pag. 298. 

* Tout singulier que cela puisse paroitre, ily a eu des 
auteurs qui ont pretendu que Platon ne croyoit point a 
| immortalitè de 1 ame, & ce nest pas sans raison. | 


necexsits, 


(8160 


1 8 ni quantite, ni matiere. Quant au 


probleme insoluble, savoir: Comment Tame 


LIV. 1. 
—— 


II. PART. 


agit sur le corps? Le Stagyrite croyoit avoir Rev. Are, 


rẽpondu, en attribuant le phẽnomème à un acte 


immediat de la volonts du Moteur universel (1). 


II n'en savoit pas d'avantage sur la nature de 
ame qu il appelloit une parfaite Energie ; non 


le premier mouvement, mais un principe de 


mouvement, &c. (2). II la tenoit en mor- 


telle. 


Zenon, pre & in secte Stoicienne. La 89. 5 


losophie est un effort de Lame vers la sagesse, 
& dans cet effort consiste la vertu (3). 
Le monde $'arrangea par sa propre energie. 


La nature est ce Tout, qui comprend tout, & 


dont tout ne peut Etre que membre ou partie. 
Ce Tout se compose de deux principes, Pun actif 
lautre passif, non existant séparés, mais unis 
_ensemble. Le premier s'appelle Dieu, le se- 


cond Matière. Dieu est un pur Ether, un ſeu 
qui enveloppe la surface extErieure & convexe 


* * 2 1 1 8 
* ** 


(1) De Gen: An. Ib. 2. cap. 3. Met. lib, 11. cap. 6. &c. 


De Calo, lib. 11. cap. 3. Oc. (2) De Gen. An. lib. 2. cap. 
4. lib. 3. cap. 11. (3) Plut. de Plac. Phil. lib. cap. Sen. 


Bp. 69. 
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„%% ww 

du ciel: la matière est une masse inerte & a 
repos (1). | 5 5 
Outre les deux Pris, il en existe un 
troisieme, auquel Dieu & la Matiere sont Egale- 
ment soumis. Ce principe est la chaine n&- 
cessaire de choses; c'est cet effet qui rësulte 


des Evenemens, & en est en merae tems la 


cause iné vitable: c'est, la Fatalité (2). | 
Dieu, la Matiere, la Fatalité, ne font qu'Un.” 
Ils composent à la fois les roues, le mouvement, 
les loix de la machine, & obèissent, comme 

Parties, aux loix qu'ils dictent comme Tout(3). 
Les Stoiciens affirmoient encore que le 


monde përira alternativement par l'eau & le 
fsu, pour renattre ensuite sous la meme forme 


(4); que l homme a une Ame immortelle, & ils 
admettoient, comme Teglise Romaine, les trois 
Etats de recompense, de purification & de pu- 
nition, dans une autre vie, ainsi que la résu- 
rection des corps après lembràsement general 
du monde (9). | 


„ * 8 „* — 
* 9 _ — — — 


Fa 


(i) Laert. lib. 5, Stob. Eel. Phys. cap. 14. Senec, Consel 
cap. 29. (2) Cic. de Nat. Deor. lib. 1. Anton. lib. 7 


(3) Los. Cit. (4) Cic. de Nat. Deor. lib. 3. cap. 46. Laert. 
lib, 7. Senec. Ep. 9. 36. &c. (3) Senec., Ep. 90. Plut, 
5 Hesig . Stoic, pag. 31. Laert. lib. 7. Sen. ad Marc, Plut. 


"de Fac, Lun. pag. 383, 


E Picure. 
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| Epicure. La philosophie est la esch du LIV. 1. 
bonheur. Le bonheur consiste dans la sant & 
la paix de Vame. Deux espdces d'Etudes y Rev. Aus. 


conduisent : : celle de la . & celle de la Epicure nẽ 5 


morale. | | A 
LU univers s subsiste de toute ernie Il y a = Jy 
que deux choses dans la nature: les corps, & geme ann. 
le vuide. (1). . Mort 
Les corps se composent de e Flat de A. J. C. 
parties de matiere eee Fs ou qato- ee 
mes. 3 | | 4 . | 2eme ann. 
Les atomes ont un mouvement interne: la. 
gravite. Leur motion se feroit dans le plan 
vertical, si, par une loi particulière, ils ne de- 
crivoient une ellipse dans le vuide. (2) 
Laz terre, le ciel, les planètes, les étoiles, les 
animaux, homme compris, nacquirent du con- 
cours fortuit de ces atomes; & lorsque la vertu 
secminale du globe se fut évaporce, les races 
vivantes se een 2 ** generation. (3) 


— 


* * 


( Lucret. kb. 2. . lib. 10. | 
* Epicure imagina ce mouvement de dictinaizon pour 
6viter de tomber dans le systéme des Fatalistes qui exclut 
de droit toute recherche du bonheur. Mais Vhypothesc | 
est absurde, car si ce mouvement est une loi, il est de ne- = 
cessitẽ; & comment une cause obligce produira-t-elle un 
effet libre? 1 | | | | 
(2) Lucret. lib. 2. Laert. lib. 10. (3) Lucret. lib. 
510. Ci. de Nat.  Deor. lib. I. cap, 8—9. 


— 


H. F 


Les . : 5 


% Hy 8 G 
r 
33 
Dr * 
E. 


£ 


J 
8 9 
1 TK: 5 
:, 4 
. A * 
„ 
5 BY 2 
. 
_ 7 
. 
1 7 
- - $ 
+ 3:4 . 
* * 
7 3 
1 
- 85 
- 5; 
' + it 
B81 
'F -# 
p 
1 
q J 
+. 
a . 
Fo. » * 
1 i 
1 14 
FR 
# * *% 
FS 
1 1 
PY 8 
: 8 
1 « 
Fa 
8 
2 
by : 
=P 
: _ 
2% Þ 
1 
_ 
he - 
- 
+5 44 
” 
"EY 
* 8 2 
UE - 1 
++ 
* > - 
= 5 
i 
: 
4 
* 885 
T 7 n 
1 
= TT 
- 
= D 
: 
EY 
- 8 
a 
. + 
* 
1 
25 + 4 
3 
PS 
: $$$ 3 
$47 F 
q 4 
1 1 
1 fl 
* 
It 
E 
. 4 5 
1 
1 
_ %s 
= 1 Y B 
IF 
FE 
Ba D 
< FX 
1 
£4 
Y 
: F$ 
* 
4 % 
; 
- 
£1 
— 
WE ES 
F 2 
= 
2H 
n 
* 
4 
TH 
2 4 
4+ 
3 
1 1 
f 4 1 
"B+ 
. 8 8 
* 
5 9 1 
7 
9 1 
8 
* 
2 
50 bi 
2 : 
"48 4 
5 
5 
? [1 
1 _ 
1 . 
* F 
; + 
R 8 Þ 
1 1 
; 
i he 
L & 
ME 7 
+ 7 - 
x 
"8: 
_— 
+ 
* 
* 
8 
3 
3 0 
$ 
| 
1 
3 
1 * 4 
a 1 
25 7 
: 
a7 * 
1 
0 By. F3 
N 
, 1 
E is. 
1 7 
a 
BY \ 
4 27 
» * E 
Bas i 
is S 
--Bx > * 
=. - 
4 v > 
. 
5 1 
| p 
N 2 5 
+ X 
y = 
. 
3 
F 4 id 
= BN 
1 
1 
7 3. 
7 ; 
. 
21 
£3 F 
1 
7 
{RE ff 
= 
Ez A 
® i 
ow 7 
1 
1 
1 
33 
Ls 
{6 I 
71 BI'W 
4 
© 
- . J 
„ 
1 
NFB 
39 
. 
NN 
2. 
3 
£3 8 
*, q 7 
4 Yo 


Wire FLEA 
. 


- 
% 
» * 
4 
rf at vs 
Ne re CCA NE TT 
. 2; ive nm 
= ” — — —— 


2 
— 


IAV. I. 
̃ rn 
AL PART. 


Rew. Anc. 


© 518 ) 

Teh bee PW animaux, Tormés au u ha- 
zard, n avoient aucune destination particulière. 
Loreille concave, n'Etoit point creusce pour en- 


tendre, I'ceil. convexe, poli pour voir: mais ces 
organes se trouvant propres à ces differens usa- 


ges, les animaux s en servirent machinalement 


& de preference à un autre sens. (1) 
Il y a des Dieux, non que la raison nous les 


montre; Vinstinct seul nous le dit. Mais ces 


Dieux, extremement heureux, ne se mèlent, ni 


ne peuvent se meler des choses humaines. Is 


resident au sẽjour inconnu de la puretẽ, des 
deélices & de la paix. (2) 5 


Morale. Deux espèces de plaisirs: : lepremier 


consiste en un parfait repos d esprit & de corps; 


Fautre en une douce Emotion des sens qui se 
communique a Ame. Par plaisir il ne faut 
pas entendre cette ivresse de passions qui nous 


subjugue, mais une tranquille absence de maux. 
Cet état de calme A son tour ne doit pas etre 
une profonde apathie, un marasme de Fame, 


mais cette position od Von se sent, lorsque 


toutes les fonctions mentales & corporelles s ac- 
complissent avec une paisible harmonie. Une 
vie heureuse n'est ni un torrent rapide, ni une 


6 Ethargique, mais un ruisseau Ui Paste 


05 Lucra. bb. 45, 2) Lucret. lib. 10. d. ds Nat. . 


Enten & en silence, répetant dans son 


onde lmpide les fleurs & la verdure de ses 
 rivages. £” 
Tel Etoit le systeme a d' Epicure, It 


long- tems calomnie. Quant a Pyrrhon, le vrai 


Scepticisme antique, n'Etoit pas tant une nẽga - 
tive universelle, qu'une indifference de tout. 
Le Phyrrhonien ne rejettoit pas existence des 
corps, les accidens du chaud & du froid, &c. 
mais Il disoit qu'il croyoit appercevoir & sentir 
telle ou telle chose, sans savoir si cette chose 


Etoit rEellement, & sans qu'il importat qu'elle 


füt ou qu'elle ne fut pas. Dieu est ou n'est pas, 


tel corps parolt rond, quarre, oval; il semble 
qu'il neige, que le soleil brille; e le I 


du e 


K 
a; 8 ** 


* 96—— —„ — — 
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() Len Bb, 10. Cie. Mas. l. 3. cap. 17.4 E. 


| x. cap. 11-17. 

II reste toujours contre le Pyrrhonisme une objection 
insurmontable dans les verites mathematiques Que les 
corps ne soient que la modification de mes sens, à la bonne 

heure, mais les choses gEométriques existent d'elles- me- 

mes. Les propriétés du Cylindre, du Polygone, de la Ten- 
gente, de la Secante, &c. me sont d&montrees à VEvidence, 
s0it que je me considère comme corps ou comme esprit. 

Il y a donc quelque chose qui ne m'appartient pas, qui 

ne sauroit &tre une combinaision de mes pens tes, parce 

que toute verite qui peut se démontrer (il n'y a que les 
verites ne de cette Ow est d'clle-meme. 
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Nous devons moins considerer ce qu il-1 ya a 
de vrai ou de faux dans ces systEmes, que Pin- 
fluence qu'ils ont eu sur le bonhear, des peu- 


ples od ils furent enseignés. Nous examine- 


rons ailleurs cette influence. Nous remarque- 
rons seulement ici que par leur teneur, ils $'Ele- 
voient directement contre les institutions mo- 
rales, religieuses & politiques de la Grece. Aussi 
les pretres & les magistrats de la patrie sy op- 


posèrent- ils avec vigueur; ils sentoient qu' ils 


attaquoient Vedifice jusqu'a la base; que des 
livres qui prechoient monarchie dans une ré- 


publique, athcisme, ou dEisme chez des nations 
pleines de foi, devoient amener, töt ou tard, la 
destruction de l'ordre social. Ainsi les philo- 
sophes Grecs, de meme que les nôtres, se trou- 
voient en guerre ouverte avec leur siecle. Mais 
ils disoient la véritè:? Et as 1mporte. La verite 


_ — 


D ears 6 si je suis esprit, ou partie du Tout, Dieu on 7 | 
tiere, comment la quantité mesure de la Ligne devien- 
droit- elle leffet d'une cause incommensurable ? Des lors 
qu'il se trouve quelque chose hors de moi, independant 


de moi, le système des Scepticiens s'tcroule : car quoique 
je ne puisse prouver la realite de tel objet, j'ai lieu de 


croire a son identité, a moins qu'on admit les verites 
math&matiques comme les Nombres de Pythagore, ou le 
Monde Ti.i'es de Platon. Dans ce cas elles seroient le 


Frai dieu tant cherché des philosophes. 


1 e e lc 


01 


simple & abstraite, ne fait pas toujours la verits 3 "0 
complexe & relative. Ne precipitons point le IL PART, 
cours des choses par nos opinions. Un gou- Hv. Ant. 
vernement est-il mauvais, une religion supersti- 
tieuse ? laissons agir le tems, il y remédiera 
mieux que nous. Les corps politiques, quand . | 
7 on jes abandonne A eux - memes, ont leurs _ En 
mẽtamorphoses naturelles, comme les Chry- | 
salides. Long-tems Vanimal, entouré deg - 
chaines qu'il s est lui-meme forgees, languit 
dans le sommel de Fabjection, sous Pappas —© © 
rence la plus vile; lorsqu'un matin; aux regards 
surpris, il perce les murs de sa prison, & de- 
ployant deux alles brillantes, Senvole dans les 
champs de la liberté: mais si, par une chaleurt 
factice; vous cherchez à hãter le phenomene, 
souvent le ver meurt dans Voperation delicate; 
&; au lieu de reproduire la vie & la beauté, il 
ne vous reste qu un cadavre & des formes 1 
hideuses. : . 
Avant de passer A ce grand sujet, is Full- N 
ence des opinions sur les mœurs & les gouver- 
nemens des peuples, rapprochons nos ee 
phes de ceux de la Grece. 125 e 
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nA RE XA. 
| PhithophesM inet Depuis P hrvasio 1 des Bar- 


bares, jus Jusqu'« a la Renaissande des e. 


Fo L Iran la oe la Grande- Bretagne, 


—— Etant tomb&es sous le joug des peuples du 
bn; pe Nord, une philosophie barbare s'6tendit sur 


FOccident, en meme tems que la haine des 


00. eiences regnoit dans cet qui auroient pu les 
A protẽger. C'ttoit alors que des empereurs fai- 
soient des loix pour bannir les Mathtmaticiens 
& les Sorciers; (1) que les Papes incendioĩent 
les bibliothEques de Rome. (2) * On &tudioit 
avec ardeur dans les cloltres le Trivium & le 
Quedrivian. (3) + Un moine ? inventoit les 


1200. 
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(.) Cod. Just. lib. 10. tit. 18. Cod. Tbeod. de Pagan, 
pag. 37. (2) Saritberiens. Policrat. lib. 2—8. cap. 2-6. 
* Gregoire fit brüler la belle biblioth6que du temple 
d Apollon, formee: par les empereurs Romains. — 
(3) Alcuin. Op. Fab. bib. Lat. Med. tom. I. pag. 134. 

+ La science du Trivium & Quadrivium Etoit toute 
renſermée dans ces deux vers fameux. 
Gramm. loquitur, Dia vera docet, bet. verba colorat ; 3 
| Mus. canit, Ar. numerat, Geo. pond 
: Guido Aretin. II trouva lexpression des six notes 
sur x nnen de Paul Diacon. | | 


* 


rat, Ast. colit astra. 5 


0 


notes de musique sur IL queant 1 (4) et 
pour comble de maux, vers le douzième siecle, 


reparurent les ouvrages d'Aristote. Alors on 


vit se former cette malheureuse philosophie 
scholastique, qui se composoit des 8ubtilites de 
la dialectique han aaa & du Jargon 
mystique de Platon. 

Bientöt la nouvelle secte se divisa en Nomi- 


nalistes, Albertistes, Occamistes, Realistes. Sou- 


vent les champions en vinrent aux mains, & 
"bes Papes & les Rois prenoient parti pour & 
contre. Entre les nouveaux philosophes bril- 
lerenr Thomas d' Aquin, Albert, Roger Bacon, 
& avant eux Abaillard qu'il ne faut pas oublier. 
Il y a des morts dont le simple da nous dit 
Pos qu'on ne sauroit erprimer. 


** * —_—_ 
— as cu ** 4 — — —— 


S * 


I queant laxis. Ne sonare fibris. 
Mi ra gestoram. Fa muli tuorum. 
Sol * pollutis. La biis reatum. 


Sancte J oancs. 
(1) Male in 8 pag. 263, | 


* J'ai bien Eprouv6 une fois dans ma vie cet effet un | 
nom. C'<toit en Amerique. Je partois alors pour le pays 


des Sanvages, & je me trouvois embarque sur le Paquebot 
qui remonte de New-York a Albany par la rivière d Hud- 


son. La sociëté des Passagers Etoit nombreuse & aima- 


ble, consistant en plusieurs femmes & quelques officiers 


Americains, Un vent frais nous conduisoit mollement 4 


notre destination, Vers le soir de la premiers Janrnes 


. nous 
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MY. * Cependant e e venoit de passer 
hn rms 
II. PART. sous le) Joug des Tufes & le reste des philoso- 
1 | ev. Auc. Tr — 2 : — 5 WE 5 — | 


de 


1400 nous nous assemblàmes sur le pont, pour prendre une col- 
* ha 


lation de fruit & de lait. Les femmes s'assirent sur les 
1600. bancs du Gaillard & les hommes se mirent à leurs pieds. 
La conversation ne fut pas long- tems bruyante: Jai tou- 
jours remarque qu'à aspect d'un beau tableau de la na- 
ture, on tombe involontairement dans le silence. Tout- 
A-coup je ne sais qui de la compagnie secria: © C'est au- 
preès de ce lieu que le Major Andre fut execute Aussitôt 
voilà mes idées boulversées; on pria une Américaine 
très- jolie de chanter la romance de V'infortune jeune 
homme; elle ceda à nos instances, & commenqa A faire 
entendre une voix timide, pleine de volupté & d'emotion. 
Le soleil se couchoit; nous étions alors entre de hautes 
montagnes. On appereevoit ga & là, suspendues sur des aby- 
mes, des cabanes rares qui disparoissoĩent & reparoissoient 
tour-à-tour entre des nuages, mi- partie blancs & roses, qui 
135 filoient horisontalement à la hauteur de ces habitations. 
: | Lorsqu'au-dessus de ces memes nuages on deEcouvroit la 
ecime des rochers & les sommets cheyeJus des sapins, on ent 
cru voir de petites iles flottantes dans les airs. La riviere 
majestueuse, tantdt coulant Nord & Sud, s'Etendoit en li- 
gne droite devant nous, encaisse entre deux rives paral- 
: leles, comme une table de plomb; puis tout · A coup, tour- 
| nant 2 aspect du conchapt, elle courboit ses flots d'or au 
| tour de quelque mont qui, s'avangant dans le fleuve avec 
toutes ses "Plates, ressembloit à un gros bouquet de ver- 
dure, nouẽ au pied d'une zone bleue & aurore. Nous 
— gardions un profond silence; pour moi J'osois A 
| respirer. Rien n interrompoit le chant plaintif d — 4 
an er hors le baut insensible que le vaisscau, 


Fr 8875 


PR On 
4 — 
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Phes Grecs fugitifs trouvèrent un azyle en | IVA. 1 5 [| 
Italie. Les lettres commencerent A revivre de II. PART, = 
| pou$s6 paß The legere brise, faisoit en 1 sur Fonds. | 
Quelquefois la voix se renfloit un peu davantage lorsque 
nous rasions de plus pres la rive; dans deux ou trois en- 
droits elle fut rẽpẽtẽe par un foible echo: les Anciens se | 
seroient imagine que Iime d' André, attirce par cette 
melodie touchante, se plaisoit à en murmurer les derniers 
sons dans les montagnes. L'idee de ce jeune homme, | 3 
. amant, potte, brave & infortune, qui, regrettẽ de ses con- | | i: 
citoyens, & honors des larmes de Washington, mouryt „ 
dans la fleur de rage pour son pays, rEpandoit sur cette Rx 
scene romantique une teinte encore plus attendrissante. it 
Les officiers Americains & moi nous avions les larmes aux ; 5 
yeux; moi, par Veffet du recueillement delicieux od j'ctols Fi 
"hl 


tase de cœur, ces lieux, nagueres charges de bataillons 
Etincelans & retentissans du bruit des armes, maintenant 
ensevelis dans une paix profonde, eEclaircs des derniers feux 
du jour, decorcs de la pompe de la nature, animes du doux 
sifflement des Cardinaux & du roucoulement des Ramiers 
sauvages, & dont les simples habitans, assis sur la pointe 
d'un roc, a quelque distance de leurs chaumieres, regar- 


qui devoit les présenter au gouvernement. Je ne me | w=_ 
proposois rien moins que, de determiner par terre la grande 
question du passage de la Mer du Sud dans VAtlantique * 


plongé; eux, sans doute, par le souvenir des troubles | 1 
passés de la patrie, qui redoubloit le calme du moment = | ; 
. present. Ils ne pouvoient contempler sans une sorte d'ex- 


doient tranquillement notre vaisgeay passer sur le fleuye - 
au- dessous deux. 


Au reste, ce voyage que j 'entreprenais alors, n toit que : e i 
* prelude d'un autre bien plus important, dont 1 mon 5 : =_ 
retour j\avois communique les plans à M. de Malsherbes, 1 11 
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toutes . | Dante & Petraque avoient pars, | 
Celui-ci est plus connu par ses Car:20nes que par 


1 PII 


* 


par le Nord. On sait que malgré les efforts du ca pitaine 
Cook, & des Navigateurs subsẽquens, il est toujours reste 
un doute. Un vaisseau marchand, en 1786, prétendit 


avoir entré par les 480 lat. N. dans une mer intérieure 


 deVAmerique Septentrionale, & que tout ce qu'on avoit 


pris pour la cote au Nord de la Californie, n toit qu'une 
longue chaine d'iles extremement serrees. Dune autre 
part, un Voyageur parti de la baie d'Hudson; a vu la 


mer par les 72” de latitude Nord, à Vembouchure. de 
Ja riviere du Cuivre. On dit qu'il est arrive Vets dernier 


une frẽgate, que I Amirautẽ d' Angleterre avoit chargte de 
verifier la découverte du vaisseau marchand dont J'ai 
parle, & que cette fregate confirme la verite des rapports 


de Cook: quoiqu'il en soit, voĩci eee le plan | 


que Je m'&tois trace.” | 
Si le a avoit favoris mon projet; Je ma 


_ serois embarque pour New-York. La, Jeusse fait cons+ 
truire deux immenses chariots couverts, trains par quatre 
couples de bœæufs. Je me serois procure en outre six 
petits chevaux, pareils à ceux dont je me suis servi dans 


mon premier voyage. Trois domestiques Européens, & 
trois Sauvages des Cinq-Nations, m'ecùssent accompagne. 


Quelques raisons m'empechent de m'etendre davantage 


sur les plans que je comptois suivre: le tout forme un 


petit volume en ma possession, qui ne seroit pas inutile a 


ceux qui explorent des regions inconnues. Il me sufira 
de dire, que jesse renonce à parcourir les dEserts de 
FAmerique, $31 en eũt dit coùter une Jarme A leurssimples 
habitans. Jaurois désiré que parmi ces nations sauvages, 


 T homme & longue barbe, long-tems après mon depart, eft | 


voulu dire, Tami, le n des homnieß. : | 


(97) 


ses traites * contemptu mund;, te sua ipcus 8 
aliorum ignorantia, quoigue ce dernier ouvrage 


— 
— * 


- Enfin tout étant prepare, je me serois mis en route, 
marchant directement à FOuest,. en longeant les lacs du 


Canada jazqu'A la source da Mississipi, que j aurois recon- 
nue. De IA, descendant par les plaines de la haute Loni- 


siane, jusqu au 40 degré de latitade Nord, j'eusse repris 


ma route à YOuest, de maniere 2 attaquer la c6te de la 
mer du Sud, un peu au dessus de la tète du golfe de Ca- 


litornie. Suivant ici le contour des cõtes, toujours en vue 


de la mer, j̃ auroĩs remont droit au Nord, tournant le dos 


au Nouveau Mexique. Si aucune dEcouverte n'evt alters 
ma marche, je me fiise avance jurqu a rembouchure de 


Ia grande riviète de Cook, & de la Jusqu'2 celle de la 
rivière du Cuivre, par les 72 degres de latitude Sep- 
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tentrionale. Enfin, si nulle part je meũsse trouré un 


passage, & que je messe pu doubler le cap le plus Nord 


de FAmerique, je serois rentr6 dans les Etats-Unis par la 
baie d Hudson, le Labrador & le Canada. 
Tel Etoit Vimmense & perifleux voyage que je me ; pto- 


posdois d'entreprendre pour le service de ma patrie & de 
Europe. Je calculois qu'il meut retena (tout accident . 


2 part) de 3 à 6 ans. On ne sauroiĩt mettre en doute son 


utilité. J'aurois donné histoire des trois r&gnes de la 
nature, celle des peuples & de leurs maœurs, dessine les 


principales vues, &c. &c. 
Quant A ce qui est des risques du voyage, Ds sont grands 
teams doute; mais je suppose que ceux qui calculent tous 
les dangers ne vont gueres voyager chez les sauvages. 
Cependant on s effraie trop sur cet article. Lorsqne je me 


suis trouve expose en Amerique, le peril yenoit toujours 


au local, & de ma propre * mais presqu IO 
. | | des 
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vale mieux que la plupart de ses sonnets. Mais 
Laure, Vaucluse, sont de doux noms, & les 


"' 0 _ 


— 2 — — 


x 


4 + MMR Par exemple 2 la Catatadte de 1 
rechelle Indienne, qui sy trouvoit jadis, Etant rompue, je 
voulus, en depit des representations de mon guide, me 


rendre au bas de la chiite, par un rocher I pie d' environ 


deux cens pieds de hauteur. Je m'aventurai dans la des- 
cente, Malgre les rugissemens de la cataracte & Vabyme 
effrayant, qui bouillonnoit au dessous de moi, je conservai 
ma tete, & parvins A une quarantaine de pieds du fond · 
Mais ici le rocher lisse & vertical n'offroit plus ni racines, 
ni fentes od pouvoir reposer mes pieds. Je demeurai sus · 
pendu par la main à toute ma longueur, ne pouvant ni re- 
monter, ni descendre, sentant mes doigts s 'ouvrir peu- i- peu 


ö de lassitude sous le poids de mon corps, & voyant la 
mort in&vitable: il y a peu d'hommes qui aient passẽ 
dans leur vie deux minutes comme je les comptai alors, 


suspendu sur le gouffre de Niagara. Enfin mes mains 


souvrirent, & je tombai. Par le bonheur le plus i inoui, je 


me trouvai sur le roc vif, od j aurois di me briser cent 


fois, & cependant j je ne me sentois pas grand mal; J'etois 


à un demi pouce de rabyme, & je ny avois pas roule : 
mais lorsque le froid de Veau commenga A me pénétrer, je 
m'appergus que je nen &tois pas quitte a aussi bon march 
que je lavois cru d abord. Je sentis une douleur insup- 


portable au bras gauche; je Vavois cassé au dessus du 
coude. Mon guide, qui me regardoit den haut, & auquel 


je fis signe, courut chercher quelques sauvages, qui, avec 
beaucoup de peine, me remontèrent avec des cordes de 
bouleau, & me transportèrent chez eux. 

Ce ne fut pas le seul risque que je courus à aner, en 
arrivant, je m'6tois rendu à la chiite, tenant la bride de 


4 * 
* 


1 


hommes se prennent plus aisẽment par le coeur Liv. 1. 
—̃ — 
que par latte. Pic de la Mirandole, Politien, Fi- II. 5 ART. 
2 3 K b y , 4 : 5 4 5 n Rev. 18 
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mon choral entortillce A mon bras, Tandis que je me pen- 
| chois pour regarder en bas, un serpent A sonnette remua 
dans les buissons voisins ; le cheval $effraie, recule en se 
cabrant, & en s approchant du gouffre ; je ne puis dẽsen- 
gager mon bras des renes, & le cheval, toujours plus effa - 
rouche, m'entraine apres lui. D&jA ses pieds de devant 
quittoient la terre, & accroupi sur le bord de Vabyme il 
ne sy tenoit plus que par force de reins. Cen Etoit fait 
de moi, lorsque Tanimal, eẽtonnẽ lui-meme du nouveau 
peril, fait un dernier effort, s abat en dedans par un 
pirouette, & S Elance A dix pieds loin du bord. _ : 
Lorsque j'ai commences cette note, je ne bh 
faire que de quelques lignes; le sujet m'a entraine ; puis- 
que la faute est commise, une demi page de plus ne m' expo- 
sera pas davantage A la critique, & le leQeur sera peut- tre 
bien aize qu'on lui dise un mot de cette fameuse Cata- 
racte du Canada, la plus belle du monde connu. | 
Elle est forme par la riviere Niagara, qui sort du lac 
Erie, & se jette dans Ontario. A environ neuf milles 
de ce dernier lac se trouve la chute: sa hauteur perpendi- 
culaire, peut Ctre d'environ 200 pieds. Mais ce qui 
contribue à la rendre si violente, c'est que, depuis le lac 
Eri jusqu'a la Cataracte, le flenve arrive toujours en de- 
clinant par une pente rapide, dans un cours de pres de 6 
lieues; en sorte qu'au moment meme du saut, C'est moins 
une rivière qu'une mer impétueuse, dont les cer mille 
torrens se pressent à la bouche beante d un gouffre. La cata- 
racte se divise en deux branches, & se courbe en un fer- A- 
cheval d'environ un demi - mille de circuit, Entre les 
deux chutes 8'ayance un Enorme rocher creusẽ en dessous, 
vol. 1 ; BS —: © 


— 


Iv. 1. cinus & mille autres, firent des prodiges d'erudi- 

B . 5 
II. PART. tion (1). Erasme suivit: ses lettres, & son Eloge 
Rev. Aus. de la Folie sont pleins d' esprit & d'Elegance. 
ö Bientòt les reformateurs de Veglise Romaine 


attaquèrent plus vigoureusement encore la secte 


* 


qui pend, avec tous ses sapins, sur le cahos des ondes. La 
masse du fleuve qui se précipite au midi, se bombe & 
Sarrondit comme un vaste cylindre au moment qu elle 
quitte le bord, puis se deronle en nappe de neige, & brille 
au soleil de toutes les couleurs du prisme: celle qui 
tombe au Nord, descend dans une ombre effrayante | 
comme une colonne d'eau du déluge. Des arcs-en-ciel 
SANS nombre se courbent & se croisent sur Vabyme, dont 
les terribles mugissemens se font entendre A 60 milles à la 
ronde. L'onde, frappant le roc ëbranlé, rejaillit en tour- 
billons d'tcume, qui, 8'Eleyant au dessus des forèts, res- 
semblent aux fumé'es Epaisses d'un vaste embràsement. 
Des rochers demesures & gigantesques, tailles en forme 
de phantomes, decorent la scene sublime; des noyers sau- 
vages, d'un aubier rougeatre & <cailleux, croissent chẽ- 
tivement sur ces squélettes fossiles. On ne voit aupres 
aucun animal vivant, hors des aigles, qui en planant au- 
dessus de la Cataracte od ils viennent chercher leur proie, 
sont entrainés, par le courant d'air, & forces de descendre 
en tournoyant au fond de Vabyme. Quelque Carcajor = 
tigré se suspendant par sa longue queue a Vextremite 
d'une branche abaisste, essaie d'attrapper les debris des 
corps noyés des Elans & des ours que le remole jette A 
bord; & les serpens-A-sonnette font entendre de toutes | 
parts leurs bruits sinistres. 
(1) Fabr. Bib. Gr. v. 10. page 278. "ies Amœnitat. 
Lcter. t. 1, pag. 18. Vita. a J. Fr. Pico i in Bates Vet. Select. 
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| Scholastique (2). On commend à faire re- 


LIV. 1. 
—.— 


vivre les autres philosophies de la Grèce. Gas- II. PART. 


sendi renouvella peu apres la secte d Epicure 
(3) & se rendit celèbre pat son genie astrono- 
mique. Trois hommes enfin, Jordan Bruno, 


Jerome Cardan & Francis Bacon, $'Eleverent 
en Europe; & dédaignant de marcher sur les 
pas de Grecs, se frayèrent une route nouvelle: 
en eux commence la philosophie moderne. 


C HAPIT RE XXIII. 
SUITE. 


2 Bacon j jusqu'aus bod, 


Nev. Ans. 


3 Seeler Lord Pare, un de ces Ne « 7 1 | 
hommes dont le genre humain $honore, a laissé Mort 1626. 


plusieurs ouvrages. C'est à son traité, On the 


Advancement of Learning, & à celui du Novum 


Organon Scientiarum, qu'il doit paren 
son immortalité. = | 
Dans le premier, il examine en S0 entier le 


cercle des sciences, classant chaque chose sous 


* 2 4 5 4 « * — 
— 


(1) Declarationes ad Hoidelbergenses apud Merensdorf. 
3 + Sorbiere de Vit. Gass. Pref. Synt. Phil. Epic. Boyle. 
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Ne en 1568. 


| De Libris Propriis ones *. 
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62 Faculte, Facultes dont il reconnoit quatre: 
Tame, la mẽmoire, imagination, Ventendement. 
Les sciences 8'y trouvent réduites A trois: la 


poësie, Thistoire, la philosophie. Dans le se- 
cond ouvrage, il rejette la mEthode de raisonner 
par syllogismes; il propose seulement la phy- 
sique expérimentale pour seul guide dans la 
nature. Cest ainsi que ce grand homme 
duvrit A ceux qui Vont suivi, le vrai chemin de 
la philosophie; & que chacun Ecoutant son 
genie, sut désormais od se placer (1). 


Tandis que Bacon brilloit 'en Angleterre, 


Campanella florissoit en Italie. Cet homme : 
extraordinaire attaqua vigoureusement les pre- 


JugEs de son siècle, & tomba lui-meme dans le 


vague des systemes. Plongé 27 ans dans les 

cachots#, il y vEcut, comme une salamandre, au 
milieu du feu de son genie, n ayant ni plume ni 
papier pour lui ouvrir une issue au dehors. 
Ses Ecrits Etincellent, mais on y remarque une 


tete derẽglẽe. Au reste, il admettoit Tan Gn 


- a a de Plat OP, &c. 


6 — Eo, ——_— 


(iy Jay. Js ouurages entes, 
* Pour une Pretendue compiration contre 4e Roi 8 


| d Espagne. 


+ Entr autres, les ouvrages intitules baut Rationals 


Hobbes, 


( 533.) 


Hobbes, contemporain de Bacon, — plu- 


sieurs ouvrages: son livre de la Nature Humaine, 


son tratE De Corpore Politico, son Leviathan 


& sa Dissertation gur I Homme, sont les plus 
considérables. En politique, il trouva à-peu- 


pres les principes du contrat social de J. J. 
Rousseau; mais il soutient les opinions les 
plus destructives de la sociẽte. Il avance que 
Tautorité, non la verits, doit ſaire le prineipe de 
la loi; que le magistrat supreme, qui punit 


innocent, peche contre Dieu, mais non. contre 
la justice; qu'il n'y a point de propriétés, &c. 
En morale, il dit que I'6tat de nature est un 
état de guerre, que la felicité consiste en 
un continuel passage de désir en désir (1). 
Descartes fit revivre le Pyrrhonisme, & ou- 
vrit les sources du déluge de la philosophie 


en son fameux argument, je pense, donc j existe. 
Il admettoit les idées inn&es, existence de la 
matière. II expliquoit Faction de Vame sur le 


corps d'apres les principes de Platon (2). On 


connoit ses tourbillons en physique. | 
Leibnitz publia son $systEme des Monades, 


par lesquelles il entendoit une simple substance | 


* 4 2 n 


* 1 


(1) Vu. es Ouvrages citts, particulicrement Ie Leviathan. 


(2) Vid. Princip. Phil. Megitat. Phil. de Prima Phil, 
EE | sans 
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Mort 1679. 


Mort 1650. 
moderne. La seule verite, selon lui, consistoit 
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Ne en 1646. 


Mort 1701. 


Ne en 1632. 
Mort 1677. 


' Ne en 1632, 


Mort 1704. 
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sans s parties Mais cette substance varie en po- 


priẽtẽs & relations, & c'est de ces diverses 


modifications apparentes que rẽsultent Plusieurs 


dans I'Unite. Cela rentre dans les Nombres 

de Pythagore & les Idees de Platon. Leibnitz 

est Tauteur du Calcul Differentiel. (1) * 
Spinoza rappelle Ath&e par excellence. II 


admettoit une Substance universelle, laquelle 
Substance a en elle- meme tous les principes de 
modification : elle est Dieu. Tout vient ainsi 


de Dieu: le mort & le mourant, le riche & 
le pauvre, homme qui sourit & celui qui pleu- 


re, la terre, les astres, tout cela se passe & 
est en Dieu. (2) | 


Locke alaissE dans son traité On Human Un- 
derstanding un des plus beaux monumens du 
genie de homme. On sait qu'il y detruit la 


| doctrine des Idées innces; qu'il explique la 


nature de ces id6es, les dErivant de deux sour- 


ces: la sensation & la réflexion. (3) 


2 <a * * 


— EEE CURIE, 


(i) Vid. Theodicea. Calculus Diffentialsi, &c. | 

* Un monument litteraire bien plus precieux que la 
correspondance des Encyclopedistes, est celle de Newton, 
Clarke & Leibnitz : par exemple, Leibnitz faisant part 2 


Newton de sa découverte de son calcul differentiel, & 


Newton lui demandant son avis sur sa Theorie des Mares. 
(2) Tractatum Theolog. Poliic. Or. pro Chr. Bayl. 25 | 
7 Enay o on Hum, ton, 0 ; 


e 


. 535 ) 5 
den apres Machiavel, Mariana, Bodin, * 


fut un des premiers à faire revivre en Europe 


la Politique. Son livre de Jure Belli & Pacis 
manque de mEthode, & s tend au- delà de son 
titre. Il part d'ailleurs d'une majeure dou- 
teuse: la sociabilite de Vhomme. Au reste, 
on y trouve du genie & de Ferudition. 

Puffendorf a deploys moins de genie que 


eee son traité de Jure Nature & Gen- 
tum, mais on y apprend davantage, par Vexcel- 


lent plan de Vouvrage. Il y part de la morale 


pour remonter à la politique, (le seul chemin 
par od on puisse arriver a la vérité) conside- - 


rant homme dans ses rapports avec Dieu, 
lui-m&me, & ses semblables. 

Luniversel Scepticisme de Bayle se doe 
appercevoir dans ses 6crits. 
les systemes des autres, sans en Elever un lui- 


méme. (1) Il passe avec raison . le plus 


grand dialecticien qui ait existé. 

Malbranche a laissé un nom celobre. Les 
deux opinions les plus extraordinaires, qui aient 
peut- etre etẽ 2 wired par aucun philo- 


— 


(1) Diet Rexpons, ad Provincial Lund, 
” Sidney Ecrivit quelque tems apres. 


pas confondre ce Sidney, &crivain d'un excellent traité 
sur le gouvernement, avec le Sidney, auteur de I'Arcadie, 


"Res, 


2 


I y detruit tous 


Il ne faut 


LIV. I. 
II. PART. | ; 


Né en 1333. 
Mort 16435. | 


Né en 1631. 
Mort 1094. 


Ne en 1647. 


Mort 1706. i 
Mort 1715. I 
| a 
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2ophe, se tronvent dans sa Recherche de la V:- 


rité. II y affirme que la pence ne se produit 
pas de l'entendement, mais dEcoule immẽdiate- 


ment de Dieu; & que esprit humain com- 
munique directement avec la divinit & voit 
tout en elle. ()) SD. 
Rappeller ces grands hommes qui travail- 
loient en meme tems A J Histoire Naturelle, se- 
roit trop long & hors du sujet de cet Ouvrage. 


Copernic, qui rendit a univers son vrai sys- 


teme, (2) perdu depuis Pythagore ; Galilee, 
qui inventa le Telescope, découvrit les Satel- 


| lites de Jupiter, VAnneau de Saturne, &c. (3) 


* 


enfin Vimmortel Newton, qui traqa le chemin 
aux Comeètes, vit se mouvoir tous les Mondes, 
PEnEtra dans le principe des couleurs, & vola, 
pour ainsi dire à Dieu le secret de la na- 


ture; (4) *“ tous ces hommes illustres precEde- 


rent les ms e nes, dont yr me reste a 


4 : 
. 
8 * * — "IS 


- % 6 . 


——— 


44) Mah. de Ia Ver. (2) De Orbium Celest. Rerol. 


| (3) Viviani Vit. Gal. Act. Phil. Systema Comicum. 
(4) Pbilosopbiæ Naturalis Principia Mathematica. 
* On ne sait lequel admirer le plus des trois grands 


hommes que je viens de nommer, lorsqu'on les voit s'6le- 


ver les uns apres les autres, de merveilles en merveilles. 
Je ne puis m'empecher d'observer qu'on doit à Galilee 


(6) 


6 verites inportantes : que, respace parcouru dans la 


chiite des corps, est en raison du quarre des tems; que, 
le mouvement des Projectiles se 92 dans la courbe . 


5 5 


0 H AP I T R E XXIV. 
Les Peyeloptdates.* 


I seroit lapossible d'entrer 45 le detail 
de la philosophie des Encyclopedistes ; la plu- 
part sont d&a oubliés, & il ne reste deux que la 
Revolution Franqoise. + Traiter de leurs li- 
vres, n'est pas plus facile: ils n'y ont point 


4 8 
e 


— ; I 


** Je comprends sous ce nom non seulement les vrais 


Encyclopedistes, mais encore les Philosophes qui les ont 


suĩvis jusqu'à notre tems. f Quiil soit bien entendu 


qu'ils nen sont pas la seule cause, mais une grande cause. 


La R&volution Frangoise ne vient point de tel, ou tel 


homme, de tel ou tel livre: elle vient des choses. Elle 
Etoit inévitable; c'est ce que mille gens ne veulent pas 
se persuader. Elle provient surtout du progres de la 
société A la fois vers les lumières & vers la corruption; 


c'est pourquoi on remarque dans la Revolution Frangoise 
tant d'excellens principes & de consequences funestes. 


Les premiers derivent d une thtorie Cclairte ; les secondes 
de la corruption des mœurs. Voila le veritable motif de 
ce mélange incomprehensible de crimes entés sur un tronc 


philosophique; ; voila ce que Jai cherche a ee 
dans tout le cours de cet Essai. 


„ ee 50 


— 8 
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expose de systemes complets. Nous voyons 
seulement par plusieurs ouvrages de Diderot, 


qu'il admettoit le pur athéisme, sans en ap- 
porter que de mauvaises raisons. Voltaire 
n'entendoit rien en mẽtaphysique: "1 It, 


fait de beaux Vers, & distille l'immoralité. Ceux 
qui se rapprochent encore plus de nous, ne 
sont gueres plus forts en raisonnement. Hel- 


vétius a écrit des livres d'enfans, remplis de 


sophismes que le moindre grimaud de college 
pourroit réfuter. J'Evite de parler de Condil- 


lac & de Mably, je, ne dis pas de J. J. & de 


Montes quieu, deux hommes d'une wende su- 
perieure aux Encyclopédistes. 

Quel fut donc L'esprit de cette secte? La 
destruction. Detruire, voilà leur but; Attruire, 
leur argument. Que vouloient-ils mettre à la 
place de choses présentes? Rien. Ctoit une 
rage contre les institutions de leur pays, qui, A 
la verite, n'Etoient pas excellentes; mais enfin 
quiconque renverse doit rétablir, & c'est la 
chose difficile; la chose qui doit nous mettre 


en garde contre les innovations. C'est un effet 


de notre foiblesse, que les veritEs negatives 
sont à la Portẽe de tout le monde, tandis que 


* Cela n'est pas vrai de tous ses ouvrages, mais rẽsulte | 
de leur ensemble: il est meme Deiste en plusieurs endroits 


de ses écrits: il est difficile d'etre consẽquent. 


5 : les 


(59). 


4 les raisons positives ne se decouvrent qu' aux 
grands hommes. Un sot vous dira aisément 


une bonne raison contre, Presque e une 


bonne raison pour. 


 Ayanta parler ailleurs des Encyclopedictes, 
je finirai ici leur article, après avoir remarque : 


que si l'on trouve que je parle tfop durement 
de ces Savans, estimables A beaucoup dau- _ 
tres égards, & moi aussi je leur rends justice de 
ce coôté-làa. Mais j'en appelle A tout homme 


impartial: qu'ont-ils produit? Dois-je me 
passionner pour leur athEisme ? Newton, Locke, 


Bacon, Grotius Etoient-ils des esprits foibles, 
inferieurs a Vauteur de Jacques le Fataliste, 1 


celui des Contes de Mon Cousin Fade ? N'en- 
tendoient-ils rien en morale, en physique, en 
mẽtaphysique, en politique? J. J. Rousseau 


Etoit-il une petite ame? Eh bien, tous cro- 


yoient au Dieu de leur patrie ; tous prechoient 


religion & vertu. Dailleurs il y a une reflexion | 


dEsolante : Etoit-ce bien Vopinton intime de 


leur conscience, que les Encyclop6distes pu- 


blioient? Les hommes sont si vains, si foi- 


bles, que souvent Venvie de faire du bruit les | 


fait avancer des choses dont ils ne possedent 


BR: la eee & 188 tout je ne sais si 
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un Ame est jamais parfaitement sur de ce 
qu'il pense reellement. 


Avant de parler de Vinfluence que les beaux 


' esprits du siècle d'Alexandre, & ceux du notre 


elirent sur leur Age respectif, nous allons les 
presenter au lecteur rassembles. Nous chot- 
sirons les plus aimables, pour donner une idee 


de leurs ouvrages & de leur style; de la nous 
| passerons au tableau de leurs mœurs; & nous 


aurons ainsi une petite histoire complette de la 
166 & hom * des e 


-© HAP IT RE XXV. 


— 5 F „ 8 
La Republique de Platon, le TUemaque, P Enule. 


81 les graces de la diction, la chaleur de Fima- 
| gination, un je ne sais quoi dans Vexpression 


de mystique, & d'intellectuel, qui ressemble 
au langage des anges, font le grand, le sublime 


Ecrivain, Platon en mérite le titre. Peut- tre 


sa maniere ressemble-t-elle davantage a celle 
du vertueux Archeveque de Cambrai, qu'au 
style de Jean Jacques, mais celui-ci, d'une au- 
tre part, Sen est rapproche davantage par son 
sujet. Nous allons offrir le beau grouppe de 
ces trois genies, qui renferme tout ce qu y a 

c | d aima- 


( 541 x 


Teide dans la vertu, de _—_ 4 les ta- | 


lens, de sensible dans le caractère des hommes. 


Platon dans sa Republique, Fénẽlon dans son 


Telimaque, Jean-Jacques dans son Emile, ont 
cherchè l' homme moral & politique. 


Le premier divise sa Republique en trois 
classes. (1) Le Peuple, ou les Méchaniques; 


les Guerriers qui défendent la patrie; & les 


Magistrats qui la dirigent. L education du 


citoyen commence à sa naissance. Sans doute 
de tendres parens s'empressent au tour de son 
berceau ? Non, ports dans un lieu commun (2), 


il attend qu'un lait inconnu vienne satisfaire A 
ses besoins; & sa propre mere, qui ne le recon- 
nolt plus, nourrit Us de lui le fils de Tetran- | 


ere. 


Lorsque le citoyen. commence à entrer dans 
Tage de l'adolescence, le Gymnase occupe ses 
instans. La première chose qui y frappe sa vue, 
c'est la pudeur sans voile, & les formes de la 


jeune fille souilices, comme une rose, dans la 
poussière de Varene. (3) Son cell s' accoutu- 
me 4 parcourir les graces nues, & son imagi- 


nation perd les traits du beau ideal. Privẽ d'une 
famille, il ne pourra avoir une amante; & lors- 


que la patrie aura choisi pour lui une compa- 


2 
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00 Plat. de Rep. Ib. 2. pag. 373, e. (2) 1d. lib. 3. 
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Agne, (1) il sera peu apres oblige de rompre 
ses premiers liens, pour recevoir dans la 


couche nuptiale, non une vierge timide & 


rougissante, mais une Epouse banale, (2 ) pour 
qui les baisers n ont 222 de chastete, ni amour | 


de MySteres. 


Si parmi ces enfans communs de 1a patrie, il 
&entrouve un qui, par la beauté de ses traits, les 
| Indices de son genie, decele le grand homme 
futur, on Venleve à la foule (3); on Vinstruit 


dans les'sciences ; il va ensuite combattre avec 


les autres à la défense de la patrie. A mesure 
qu'il avance en Age, on lui eonfie les plus im- 


portans emplois, & bientot on lui découvre les 


causes secrètes de la nature. Un philosophe 


lui devoile le Grand-Etre. II apprend A se 


detacher des choses humaines: voyageur dans 


le monde intellectuel, il se depouille pour ainsi 


dire de son corps, il s associe a la Sagesse Di- 
vine, dont la notre n'est que l'ombre; & lors- 
que cinquante ann6es d' tude & de mẽditations 
. Font rendu d'une nature supérieure à ses sem- 
blables, alors il rẽdescend sur la terre, & devient 


un 1 des CALLS de la patrie. (4) 


* = * * - 9 DI 


| (1) Plat. de Rep. Bb. 5. pag. 459. 
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(2) 18. ib. pag. 
447. (3) Id. lib. G. pog. 480. 00 Id. ib. pag. 503— | 
* lib. 2 Pas. 17. 
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Tel est rhomme politique de ae Le 
divin disciple de Socrate, dans le dElire de sa 
vertu, vouloit spiritualiser les hommes terres- 
tres; & pour les rendre pareils à Dieu, il com- 
mengoit par opprimer le peuple, en etablissant 
un corps de Janissaires, par faire des législa- 
teurs mEtaphysiciens, & par enlever à tous la 


pictE maternelle, l'amour conjugal, que la na- 


ture donne aux tigres mEme dans leurs déserts. 
Des enfans communs! O blaspheme philo- 


sophique ! plus heureuse cent fois, la femme 


indigente de nos citEs, qui mendie ses premiers 
besoins en portant son fils dans ses bras! La 


$OCIEtE Pabandonne, mais la nature lui reste; 


elle ne sentira point Vinclemence des hivers, si, 


dans ses haillons, elle peut trouver un coin de 
manteau pour envelopper son tendre fruit. La 
faim meme qui la dEvore elle Voublie, si sa 


mamelle donne encore la nourriture accoutu- 


mẽe au cher enfant qui sourit à ses larmes, & 


presse le sein maternelle de ses petites mains. 
Fenelon vit mieux que Platon l'état de la 


S0CiEtE. Son jeune homme moral quitte le lieu 


de sa naissance, pour aller chercher son pere. 


La sagesse, sous la figure de Mentor, Vaccom- 


pagne. Le premier pas qu'il fait dans la car- 
rière est, comme dans la vie, vers le malheur. 


La mort le mEnace en e : echappe e 
danger, 
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danger, Vesclavage & la pauvrete, rattendent 


en Egypte: les dieux & les lettres viennent à 


son secours. Prét A retourner dans sa patrie, 
la main du sort le saisit de nouveau, & le 
replonge dans les cachots. La, du haut d'une 
tour, il passe ses jours à contempler les flots 
qui se brisent au loin sur les rivages, & les 
mortels agités par la tempete. Tout a coup un 
F grand combat attire ses regards; ii volt tom- 


ber un roi despotique, dont la tete sanglante, 
$2couce par les cheveux, est montre en * 


tacle au peuple qu'il opprimoit. 


JTeélemaque quitte T Egypte, & e la 


plus affreuse se montre à lui en Phoenicie. 1 
abandonne cette terre d' esclavage, & arrive i 
celle des plaisirs. Le jeune homme va suc- 
- comber ; tout à coup, la sagesse se présente a 
lui; il fuit avec elle cette lle empoisonnée, & 
durant une navigation tranquille, il Ecoute des 
discours divins sur Dieu & la vertu, qui rou- 


vrent son cœur aux voluptes morales. 
Bient0t à Vhorison on découvre des mon- 

tagnes, dont le sommet se colore des premieres 

refractions de la lumière. Peu- à- peu la Crete 


s'avance au- devant du vaisseau. Des moissons 
verdoyantes, des champs d'oliviers, des villages 
 champetres, des cabanes riantes, entrecoupces 


de bouquets de bois, toute Vile enfin se déploie 


. = . en 


3 f . 7 f 
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en amphitheatre sur azur caline & brillant de 


la mer. 2 


Quelle baguette magique a Cree cette terre 
enchantte? Un bon gouvernement. Iei le 


spectacle d'un peuple heureux développe au 


jeune homme le secret des loix & de la poli- 


tique. II y apprend que le gouverne n'est 
pas fait pour le gouvernant, mais celui- ci pour 
le premier. Toujours croissant en sagesse, 


Telémaque refuse, par amour de la patrie, la 
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royautẽ qu'on lui offre. Il s' embarque, apres 


avoir mis un philosophe A la téte des Cretois ; 


& Venus, irritee de ses mépris, Vattend avec 


Amour a Nile de Calypso. 
let il ne sent point cette volupts grossire 


qui subjuguoit son corps a Cypre. Ce qu'il 


ẽprouve tient d'une nature cëleste, & regne à la 
fois dans son ame & dans ses sens. Ce ne sont 
plus des beautés hardies, dont les grices faciles 


n'offrent rien à deviner au degir ; ce sont les 


tresses flottantes d' Eucharis qui voilent des 
charmes inconnus; C'est la modestie, c'est la 


pudeur de la vierge qui aime, & nose avouer 


son amour, mais Vexhale comme un parfum 


autour d' elle. | 

Dune autre part, une passion dEvorante, 
consume la malheureuse Calypso. La jalousie, 
plus dé vorante encore, marbre ses yeux de 
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taches livides. Ses joues se creusent ; elle 


rugit comme une lionne. Telemaque effraye 
ne trouve dabri qu'aupres d'Eucharis que la 
deesse est prete a dechirer, tandis que Venfant 
Cupidon, au milieu de cette troupe de nymphes, 


8 applaudit en riant des maux qu'il a faits. 


Cen est fait; le jeune homme succombe, 11 
va përir: la Sagesse se présente A lui; Ventraine 
vers le rivage. Insensible A la vertu, Telc- 
maque ne voit qu'Eucharis, il voudroit baiser 


la trace de ses pas, & il demande à lui dire au 


moins un dernier adieu. Mais des flammes 


frappent soudain sa vue; elles s'ẽlevent du 


vaisseau que Minerve avoit bati, & que l' Amour 
vient de consumer. Une secrete joie PEnEtre 
dans le cœur du fils d' Ulysse; la Sagesse prévoit 
le retour de sa foiblesse, saisit Vinstant favo- 
rable, & e son Eleve du haut d'un roc 


dans les flots, s'y prẽcipite avec lui. 


Télẽmaque aborde à la nage un vaisseau ar- 


retẽ à la vue de l'ile. La il retrouve un ancien 
ami. Celui- ci lui raconte la mort d'un tyran, 


& lui fait la peinture d'un peuple heureux 


selon la nature. Le jeune homme, au milieu 


de ces doux entretiens, croyant arriver dans sa 


patrie, touche A des rives Etrangeres. Des tours 


a moitié Elev&es, des colonnes entources d'echa- 
fauds, des W sans combles, annoncent une 
ville 
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ville qui s'elève. La rogne Idomenee, chassẽ ; 
| de Crete par ses sujets. | 
Ici Telemaque regoit les dernidres legons, 
Le tableau des Cours & de leurs vices passe 
devant ses yeux; homme vertueux banni, 
le fripon en place, les ambitions, les Prejuges, | 


les passions des rois, les guerres injustes, les 
plans faux de legislation, enfin, non Vexces de 


la tyrannie, mais ce mal general, peut- etre pis 
encore, qui regne dans les gouvernemens cor- 
rompus, est developpe aux yeux de lelève de 


Minerve. Apres tre descendu aux enfers, 


 apres 7 avoir vu les tourmens reserves aux des- 


potes, & les recompenses accordees aux bons 


rois; apres avoir supporté les fatigues de la 


guerre, & chéri une flamme licite Pour l' pouse 


qu'il se choisit, Telẽmaque retourne dans sa 
patrie, instruit par la sagesse & PFadversitE ; 


également fait désormais pour commander ou 
obeir aux hommes, page oy a vaincu ses 


passions. | 
Le defaut de cet immortel ouvrage vient 
de la hauteur de ses legons, qui ne sont pas 


calculees pour tous les hommes. On y 


trouve des longueurs, surtout dans les derniers 
livres. Mais ceux, qui aiment la vertu, & che- 


risxent en meme tems le beau antique, ne 


| doivent jamais s' endormir sans avoir lu le se- 
4 A 2 SED | (Sh. ong 
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cond 1 du Telemaque. e do - 
cet ouvrage de Fenelon a été considerable : i! 


renferme tous les principes du ; Jour: 1] respirela 
liberté, & la rẽvolution meme sy trouve 4 
dite. Que Von considere Vage ob il a paru, & 


on verra qu'il est un des premiers Ecrits qui ont 


changęè le cours des idées nationales en France. 


« Tout est bien sortant des mains de Fauteur 


des r eee degenè re entre les mains del hom- 


C'est ainsi que commence ! Emile, & cette 


ale explique tout Vouvrage. Jean-Jacques 


prend, comme Platon, I'homme dans ses pre- 


miers langes, il recommande le sein maternel. 
Il veut qu' aussitòt que Venfant ouvre les yeux 


a la lumière, il soit soumis sur le champ à la 


Necessits, la seule loi de la vie: &il pleure, on 
ne Vappaise point; s'il demande un objet, on 


I'y porte. La louange, le blame, la frayeur, le 


courage, sont des ressorts de Vame, dont il 1g- 
nore meme le nom. Dieu demande toute la 


force de la raison pour le comprendre, on n'en 

parle donc point a YEmile de Jean-Jacques. 
Aussitot qu'il sort des mains des femmes, on 

le remet entre les mains de son ami, non de son 


maitre, il n'en a point. Letude difficile de 
celui-ci est de ne rien lui apprendre. Emile 
ne sait ni lire, ni Ecrire, mais il connoit sa 
foiblesse ; & tous les Jours, dans e ses jeux, quel- 


ques 
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ques accidens lui font desirer de instruire des 


lettres, des mathEmatiques, & des autres arts. II 
en est ainsi pour lui des idees morales & civiles. 


On a bien pris garde de lui enseigner ce que 


c est que la justice, la propriẽtẽ; mais un joueur 
de goblets, un jardinier, & mille autres hasards, 


developpent graduellement dans son cerveau 8 


zystt me des choses relatives. 


Emile ne sait point rester od il s'ennuie, 55 


vpeiller lorsqu'il veut dormir. Sil a faim, il 
mange; $'il ne peut satisfaire ses besoins ou ses 
desirs, il ne murmure point; ne connoit-il pas 
la n6cessits ? 


| Courageux, il ne Vest point, parce qu'il faut 


etre, mais parce qu'il ignore le danger. La 


mort, il ne sait ce que c'est. Il a vu mourir, & 
cela lui semble bon, parce que c'est une chose 


naturelle, & surtout une nécessité. 


Cependant Emile a appris une „ A 


quoi cela est-il bon? demande-t-il lorsqu'il 


voit faire quelque chose qu'il ne connoit pas. 


Souvent on ne rẽpond point à cette question; 


& Emile, par hasard, ne manque pas de trouver 


tot ou tard lui-meme la raison dont 11 sen- 


5 quièroit. | 
Mais age des pass10ns $'avance, & l'on 


commence à entendre gronder Vorage. L'Eleve 


de Jean-Jacques, a appris dans ses jeux, non 
2 | seulement | 
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seulement les principes des sciences abstraites, 


mais ceux des arts mEchaniques, tel que la me- 


nuiserie; car quoiqu Emile soit riche, il peut 


Etre expose aux revolutions des Etats. Vous 


vous fiez,” dit J ean- Jacques, 4 à l'ordre actuel 
de la sociẽté, sans songer que cet ordre est su- 


jet A des revolutions inEvitables, & qu'il vous 
est impossible de prevoir, ni de prevenir celle 
qui peut regarder vos enfans. Le grand de- 
vient petit, le riche devient pauvre, le Monar- 


que devient sujet. Les coups du sort sont-ils si 


rares que vous puissiez compter d'en etre 


exempt? Nous approchons de I'etat de crise, 


& du siècle des revolutions. Je tiens pour im- 


possible gue les grandes Monarchies de F Europe 


" atent encore long-tems d a durer ; ; toutes ont brills, 


& tout Etat qui brille est sur son declin. Jai 


de mon opinion des raisons plus particulizres que 
cette maxime ; mais il wes! pas a-propes de les 


dire, & chacun ne le voit que trop. (1) * 


_ — 
—_ — 
— — : 


ö) Tem. 11. pag. 85. Ed. de Londres 1781. 
* Voila le fameux passage de VEmile. II y a plu- 
sieurs choses A remarquer ici. La premiere est la 


clarté avec laquelle Jean - Jacques a predit la révolu- 
tion présente. La seconde a rapport a sa cElEbre idé 
de faire apprendre un metier a chaque enfant. Comme 
on sen moqua A VeEpoque de la publication de I Emile! 


Comme on trouyoit le * ridicule! Je n'ai pas 
| | besoin 
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Roiſin, Toile parvient à Vage de la raison, & 


Dieu va lui etre dEvoile. Un philosophe sen- 


10 * 


— — — 


besoin de demander si nous en sentons maintenant la v6- 
rite, II y a beaucoup de nos seigneurs Frangois qui se- 
roient trop heureux maintenant de savoir faire le metier 
d'Emile, Ils recevroient par jour leur demi-couronne, ou 
leur quatre shillings; & seroient e utiles a pays 
od le sort les auroit jertes. Oe, 

La troisi&rae remarque, & la plus i e tient à 
| nature du passage meme. II est clair que non seule- 


AD; * 1 5 , o 8 
ment Jean-Jacques avoit prevu la Revolution, mais encore 


les horreurs dont elle seroit accompagnee. Il annonce 
que le dessein d Emile est d'emigrer. Comment le REpu- 
blicain Jean Jacques auroit-il pu avoir une telle pensée, 
sil n'avoit entrevu Vespece de gens qui feroient une rẽvo- 
lation en France ? sil n'avoit jugẽ par I'ftat des mœurs du 
peuple, qu'une revolation vertueuse Etoit impossible? Sans 
doute, le sensible philosophe, qui disait qu'une revolution 
qui coſite la vie à un homme, est une mauvaise revolution, 
mauroit pas cEltbre celle de Ja France. J'ai entendu une 


discussion tres-intcressante au sujet de Voltaire & de Rous- 


zeau, dans une société de gens de lettres qui les avoient 
connus, par ailleurs grands partisans de la revolution. 


On examinoit quelle auroit 6&6 vraisemblablement la con- 


duite du pocte & du philosophe, $'ils avoient vécu jus- 
qua la revolution, II fat conclu Aa runanimité qu'ils 


auroient été des aristocrates, Voltaire, disoit-on, n'auroit 


jamais pu oublier sa qualité de gentilhomme du roi, ni 
pardonner Tapothéose de Jean-Jacques. Quant A celui: ci, 
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Thorreur du sang répandu en auroit fait un anti-rEvolu- 


tionnaire decide. Ces remarques sont tres-justes, & peig- 


nent les deux hommes ; mais e force de genie dans 
i. | | Rousseau, 
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 Bbls se rend un matin au sommet d'une haute 
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que le soleil levant projete Vombre des arbres 
dans la vallee. Apres quelques instans de 


silence & de recueillement, inspirés par ce beau 
spectacle, & par les idées qu'il fait naitre de la 


Divinite, le vicaire Savoyard prouve Fextstence 


du Grand Etre, non d après des raisonnemens 


mẽtaphysiques, mais sur le sentiment qu'il en 
trouve dans son cœur. Un Dieu juste, bien- 


faisant & aimant les humains, est le seul que re- 


* 
»„ V 


| Rousseau, d'avoir à la fois predit la rẽvolution & ses crimes? 
i quelle incroyable circonstance, que ses Ecrits meme 


aient servi à les amener ? 
II paroit encore que Roussgeau prẽ voyoit plusieurs 


autres catastrophes. Je ne sais, mais sil m toit permis 


de m'expliquer, j aurois peut-etre quelque chose d'intéres- 
sant A dire A ce sujet. Si Angleterre doit Eprouver une 


revolution, elle sera totalement differente de celle de 
France; parce que d'apres mille raisons, trop longues à 


détailler, les partis en viendroient à une guerre civile 
ouverte, & non à un carnage sourd, comme dans ma pa- 
trie. Si Angleterre Evite le sort dont elle est menacce, 
ce ne sera que par beaucoup de prudence & de justice dans 
le gouvernement. Au reste, idée de Jean-Jacques de 


faire apprendre un m6tier à Emile, n'est que ce que disoit 


Néron, lorsqu on lui reprochoit l'ardeur avec laquelle il se 


1livroit A letude de la musique, il répondoit par une fa- 


meuse phrase Grecque ; Ln artiste uit partout. Il est singulier 
que la 828 d'un ee, ne soit que le mot d'un tyran. 


( 


connolsse Emile. Il confesse dans les Evangiles, 


une morale tendre & ee mais iI n 13 voit 

qu'un homme. | 
Lamour a ses droits sur le « coeur te relève 

de Jean-Jacques, mais il veut une femme telle 


que son imagination Eprise de la vertu, se plait 


à la lui peindre. II la rencontre enfin dans une 


retraite. La modestie, la grace, la beauté, rè- 


gnent sur le front de Sophie. Emile brüle, & 
ne peut Tobtenir. Son ami Parrache à son 


ivresse pour le mener parcourir Europe. La 


passion du jeune homme amoureux survit au 

tems & A absence; il revient, Epouse sa mai- 
tresse, & trouve le bonheur. 

Quoi! c'est A cela que se reduit Emile: 

Sans doute; & Emile est autant au- dessus des 

hommes de son siècle, qu'il y a de difference 


entre nous & les premiers Romains. Que dis- 
je? Emile est homme par excellence ; car 


il est Phomme de la nature. Son cœur ne con- 


nolt point les prẽjugẽs. Libre, courageux, , 


bienfaisant, ayant toutes les vertus sans y pré- 
tendre, s'il a un de ſaut, c'est d etre isolè dans 
le monde, & de vivre comme un _ dans nos 
petites SOCIEtES. 8 8 

Tel est le fameux ouprage qui a precipits 
notre Revolution. Son principal defaut est 


de n' tre Ecrit que pour peu de lecteurs. Je 
VV; "<a „„ 
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Yai quelquefois vu entre les mains de certaines 


femmes, qui y cherchoient des regles pour l'du- 
cation de leurs enfans; & j'ai souri. Ce livre 


n'est point un livre pratique; il seroit de toute 


impossibilite d'elever un jeune homme sur un 


systé me, qui demande un concours d'etres envi- 
ronnans, qu'on ne sauroit trouver; mais le Sage 
doit regarder cet Ecrit de J. J. comme son tre- 


5or. Peut- etre n'y a-t-il dans le monde entier 


que cinq ouvrages à lire: I Emile en est un. 


Je commettrois un péché d' omission im- 


pardonnable, si je finissois cet article sans 


parler de influence que I' Emile a eu sur 


ce siècle. Javance hardiment qu'il a opere 
une revolution complette dans J Europe mo- 


derne, & qu'il forme Epoque dans Thistoire 


des peuples. L'&ducation, depuis la publi- 


cation de cet ouvrage, s'altéèra totalement en 
France; & qui change Feducation, change 


les hommes. Quel dit Etre VEtonnement des 
nations, lorsque Rousseau, sortant du cercle 
obscur des opinions regues, apperqut au-dela la 


luumiere de la vérité? que brisant redifice de 


nos idées sociales, il montra que nos principes, 
nos sentimens meme, tenoient a des habitudes 


conventionnelles succes avec le lait de nos mè- 
res; que par consẽquent nos meilleurs livres, 
nos plus justes institutions, n'avoient point en- 
| „ deore 
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core montre la creature de Dieu; que nous 


. . 8 f ; ; PSs f 
existions comme dans une espece de monde 


factice : I'Etonnement, dis- je, dt tre grand, 
lorsque Rousseau vint à jetter parmi ses con- 
temporains abatardis, homme vierge de la 


nature. 


Je ne fais point ces reflexions sur Þ e 
Emile, sans un sentiment douloureux. La 


profession de foi du vicaire Savoyard, les prin- 


cipes politiques & moraux de cet ouvrage, sont 
devenus les machines qui ont battu Vedifice 
des gouvernemens actuels de I Europe, & sur- 
tout celui de la France, maintenant en ruines. 

Il sensuit que la verits n'est pas bonne aux 
hommes mEchans ; qu'elle doit demeurer ense- 


velie dans le sein du Sage, comme Vesperance 


au fond de la boite de Pandore. Si j'eusse 
v6cu du tems de Jean-Jacques, j Jaurois voulu 
devenir son disciple ; mais J eusse conseills le 


Secret A mon maitre. II y a plus de philoso- 


phie qu'on ne pense, au systeme de mystere 
adoptẽ par Pythagore, & par les anciens pretres | 
de Orient. ä 
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CHAPITRE NN. 


Maur e des Philosophes Auciens &S 
F des Philosophes Medernes. 


* 


Sr les debe, Anciens & modalities ont 
eu, par leurs opinions, la meme influence sur 
leur siècle; ils n'eurent cependant ni les 


memes passions, ni les memes mœurs. 
"Tout le monde a entendu parler du tonneau 


de Diogenes. Meénédus de Lampasque, parols- 


soit en public revetu d'une robe noire, un cha- 
peau d'Ecorce sur la tete, od Von voyoit grave 
les douze signes du Zodiaques une longue barbe 
descendoit à sa ceinture; &, monte sur le Co- 
thurne tragique, il tenoit un baton de frene à 
la main. II se pretendoit un esprit revenu 
= 1 pour precher la 52ges50 aux hom- 
es. (1) 


ee maitre de Pyrrhon, Etant tombs 


dans une ravine, celui-ci refusa gravement de 


Yen retirer, parce que toute chose est indiffe- 


———— 


| (1) Suid, Allen. lib, 4. pig. 162. 
5 rente 
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rente de soi; & qu autant valoit demenirns dans LIV. I. 
un trou que sur la terre. (1) 55 II. PART. 
Lorsque Zenon marchoit dans les villes, ses Rev. Aus. 
amis Taccompagnoient, dans la crainte qu'il ne | 
fat 6cras6 par les voitures : il ne se donnoit 
pas la peine d'&chapper à la Fatalité. (2) 
Democrite s'enfermoit, pour Etudier, dans 
les tombeaux ; (3) & Heraclite broutoit herbe 
de la montagne. (4) _ 
_ Empedocle, voulant passer pour une 1 1— 
nité, se prEcipita dans Etna ; mais le volcan | 
ayant rejetté les sandales d'airain de cet impie, 
sa fourbe fut dẽcouverte. (5) Cette fable des 
Grecs est ingEnieuse. Ne veut- elle pas dire 
que les dieux savent punir Vorgueil du philo- 
sophe superbe, en le dEnongant à Thumanité, 
par quelques parties viles & honteuses de son 
caractere ? 


Nos philosophes modernes garderent au moins 
| plus de mesure. Spinoza, 1] est vrai, vivoit avec 
ses chiens, ses oiseaux, ses chats; & J. J. Rous- 
seau portoit l habit Armenien; mais aucun 


3 * 4 — 


(i) Laert. lib. in Pyrrbo. (2) Laert. lib. 7. (3) Laert. 
lib. g. in Dem. (4) Id. ib. in Heracl. (5) Id. lib. 8. | 
Lucian. Strab. lib. 6. Hor. Ars. Poet. : . Z 
 * Rousseau portoit cet habit par nécessitẽ. It me sem- 
ble pourtant qu'il auroit pu en choisir un, un peu moins 
. | 8 | 
1 Fan 
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ne sen est alle dans les fauxbourgs prechant la 


; sagesse a la canaille assemblee ; & je doute que 
celui qui auroit voulu se loger dans un tonneau, 


ett Et laissE tranquille par la populace de nos 


villes: tant nos mœurs different de celles des 


Anciens. 
Mais si les sophistes de la 6 erent 


' Foriginalite de conduite, ils ne se distinguèrent 
pas moins par la chastets & la pureté de leurs 
meœurs. IIs s'occupoient tous des autres exer- 
eices des citoyens; & supportoient comme eux 


les travaux de la patrie. Solon, Socrate, Cha- 


rondas, & mille autres, furent non seulement de 


grands philosophes, mais de grands guerriers. 


La frugalite, le mépris des plaisirs, toutes les 


vertus morales brilloient dans leur caractère. 
Nos philosophes, bien differens, enfermes 
dans leur cabinet, brochoient le matin des li- | 


vres sur la guerre, od ils n 'avoient jamais été; 
sur le gouvernement od ils n'avoient jamais eu 
de part; sur Thomme naturel, qu'ils n'avoient 


jamais ẽtudiẽ que dans les sociétés de la Capi- 
tale; &, apres avoir Ecrit un chapitre rigide con- 
tre le luxe, la corruption du siècle, le despotis- 


me des Grands, ils Sen alioient le soir flatter 
ceux- ci dans nos cercles, corrompre la femme 
de leurs Foinins, & partager tous les vices du | 
monde. 


* 


c „ Vieux 


« Vieux fou, vieux gueux,” se disoit Di- 


derot, age de 62 ans, & amoureux de toutes les 


femmes, © quand cesseras-tu donc de t'exposer 
a Taffront d'un refus, ou d'un ridicule ?” (1) 


& Voici de quoi composer votre Paradis,” 


disoit Mde. de Rochefort à Duclos, © du pain, 


du vin, du fromage & la premiere venue.” (2) 
 HelyEtivs, par ailleurs honnete hemme & 


bon homme, (mot dont on a trop mẽsusc, & 
qu'il faut faire revenir à sa première valeur) 
Helvetius marié, se faisoit amener chaque nuit 
une nouvelle maitresse, par son valet de cham- 
bre, qui les cherchoit, autant qu'il pouvoit, dans 


la classe honn&te du peuple. Madame Jo . 


n'a pas, dit- on, ẽtẽ a Pabri des caresses du vieil- 


lard de Oey, dont I imfnoralits est d' ailleurs N 


bien connue.“ 


Jai ente ndu C conter une anecdote 


I 


— 
II. PART. 


| Rev. Au. 


curieuse sur Jean-Jacques. Il avoit vu, (Cham- 


fort) des lettres du philosophe Genevois A une 


femme, dans lesquelles celui- ci employoit toute 


la sẽduction de son Eloquence, pour prouver 
2 cette meme femme, que Tadultère n'est pas 
un crime. Voulez- vous savoir le secret de ces 


8 r 
< * ** — 


FI _— 


— — 


5 Chanff.. Pens. Mar. 2) 14 ®. 


* Je ne parle point des sales romans sortis de la plume | 


de a ren de nos N | 
lettres? 


5 2 
e e eee gp ones 
a ee 


n 
a 
r * re Te 
2 HS od” LS 2 ere ee 
. * „ * 
Dre 
4 e 3 — 8 5 
Atoms 
l 7 Ia 
— 


9 
as 
Aon oe 


57 
5 — 


F 


n * ct Eee 
* Ch p Can : TY oy 

£ I OO ONT 

Cues aA 7 : . £ — ra ery ga 


r 
* D 1 
E 


cad 
F 
A 
n x: l * 
ee ” Lois 8 
* W erer 
k 2 


1 ——— 
r 2213s 


3 Ny y K EN 3 pr — ll 8 
* n 1 4 » * : Ns 8 —— 8 Dr ih? > e 
£ . EN NNNET 3 e 


5 r 
3 n N fk 
erer 5 
— "$5 Voepadp OE 
EET * 
Ih , 


LIV. I. 


Tl. PART. 
Heri. nc, 85 
= grand Chancelier Bacon n'éëtoient pas pures; : 
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lefires? 5joutoit Chamfort, i Tami des mceurs | 


Etoit amoureux.“ | 
Enfin personne n'ignore que les mains ; du 


que Hobbes, ce philosophe si hardi dans secs 
Ecrits, ne put se résoudre A mourir (1); &, 
qu exceptẽ Fenelon & Catinag, les mœurs des 
philosophes de notre Age, differèrent tota- 


lement de celles des anciens Sages de la Grèce. 


A Dieu ne plaise que je revele la turpitude 
de ces grands hommes, par une malignitẽ que 
je ne trbuve point dans mon cœur. Malgre leurs 


foiblesses, je les crois des plus honnetes gens de 


notre siècle; & il n'y a pas un de nous qui les 


blamons, qui les valions au fond dn cœur: 


mais J'ai Ete contraint, contre mon goùt, de 


: fair appercevoir ces differences, parce qu'elles 
menent a des verites, ementielles au but de cet 


Essai. 8 5 
U doit resulter de ce tableau: que nos . 


losophes modernes, vivant plus dans le monde, 


& selon le monde, que les anciens, ont du mieux 
peindre la société, & connoitre davantage les 


passions & leurs ressorts. De 1a il resulte que 
leurs ouvrages, plus calculés pour leur siècle, 
ages, 
ont di) avoir une influence plus rapide sur leurs 


— —— 


(1) Hume's Hist. ef England, vol 7. pag. 346. Bali, 


AI. Hob. 


contemporains 


| contemporains que les livres des Platon & des Th 
Aristote. Aussi voyons-nous qu'il s'est Ecoule TI. PART. 
moins d'annees entre la subversion des principes Pio, An, 
en France, & le regne des encyclopEdisies, 7 | 
qu'entre la meme subversion des principes en — 
_ Grece, & le triomphe des sophistes. Cepen- 
dant & les premiers & les seconds parvinrent A 
renverser les loix & les opinions de leur pays, 
La recherche de l'influence des philosophes de 
| Tage d' Alexandre sur leur siècle, & de celle des 
philosophes modernes sur notre propre tems, 


demande a Present toute Fattention du lecteur. 
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CHAPITRE XXVII. 
De 7 Influence des Philosophes Grecs de F Age 
Alexandre gur leur Sidcle, & de Influence 
des Philosophes modernes Sur le notre. 
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CEST ur une 1 question que celle-là: 
savoir comment la philosophie agit sur les 
hommes Si elle produit plus de bien que de 
mal, plus de mal que de bien? Comment elle 
dcetermine les revolutions, & dans quel sens elle 
les determine ? Et jusqu à quel point un peuple - 
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qui ne se <onduiroit que d'apres des Yysteme: 5 


philosophiques, seroit heureux ? 
Nous n'embrasserons pas cette question gene- 
rale, qui nous meneroit trop loin; & nous con- 
$1dErerons seulement la philosophie, par Vinflu- 
ence qu'elle a eu sur la Grece & sur la France, 
en nous bornant à la politique & à la religion. 
Un essai est un livre pour faire des livres; il 
ne peut passer pour bon, qu' en raison du nom- 


bre de fttus d' ouvrages qu'il renferme. D'ail- 


leurs le sujet que je traite s tend si loin, & mes 


talens sont si foibles, que je täche de me cir- 


conscrire ; d'une autre part, le tems se preci- 


pite, & je me fatigue. 


c HAPITRE XXVIII. 
Influence Politique. 


ON appergoit une difference considerable 
entre Tage philosophique d' Alexandre & le 
notre, consideres du cot de leur influence poli- 


tique. Les divers crits sur le gouvernement, 


qui parurent en 'Grece à cette Epoque, devin- 


rent le signal d'une revolution generale dans les 


constitutions des peuples. L'Orient commua 


SCs 


Grecques rentrerent sous le joug des tyrans. 


developpe au contraire une revolution totale- 


position relative differente dans les siècles. 
Lorsque les Platon, les Aristote, publierent 
leurs R&publiques, la Grece possEdoit encore les 
formes de ce gouvernement. Le disciple de 
Socrate & le Stagyrite n'apprenoient done rien 


de nouveau aux peuples; & n'avoient-ils pas 
les loix des Solon & des Lycurgue? Nous 


penẽtrons ici dans les replis du cœur de 


homme. Quel gouvernement les philosophes 
lẽgistes d'Athenes exaltèrent- ils dans leurs Ecrits | 
comme le meilleur? Le Monarchique *. Pour- 


quoi ? parce qu' ils avoient senti les inconve- 
niens du populaire; mais non, disons plutot 
parce qu'ils ne possEdoient pas le Monarchique. 
Letat od nous vivons nous semble toujours le 
pire de tous; & mille petites passions honteuses, 
que nous n'050ns nous avouer, nous font con- 
tinuellement hair & blamer les institutions de 
notre patrie. Si nous descendions plus souvent 


a—— * - 
S ts. ———_— 


- - 


Je ne cite point, Jai cite dans mille endroits. 


ses institutions deen en des monarchies 
plus moderces ; tandis que les republiques 


Les livres de nos publicistes modernes ont 


ment opposce. Des Etats populaires se sont 
ErigeEs sur les débris des trones ; ceci nat d'une 


; N . — 
* p 

2 - 7 3 8 2 nl get * et th 1 TIP e r r 
Wt IR) > . 8 ä E 2 - r s  OOe ” ae ne ID n 1 
- - * 7 N r Ne, M e n r * n Tr 8 2 — 5 N * * * — IL 2 * r r eee e 

4 . r - - 5 - : — 3 wo 4 1 F Sl SY ont => y —— —— — - TELE * * ws * Sow __—_— — * K OD 5 K 

via La. e e a : y c r bs e A vie 8 * 2 Win! a3 W ae Oe — — . 5 ä pl 

nr 5 Ay 1s Lg Y OD" Brat iro oF gy 5 e . —— 5 1 e 2 YR. LO n J ˙ äAYm̃ꝛ! —[8˙E—bk f FIT REY 4 N —— -,5 5 . 4 P e ee eee pu” I ky I 2268 2 — Ne” rien tr eee 

4 A Y þ os n 5 1 * 5 . OR. 9 n _—_ > 8h — Fr —_— . k k * 2 2 * = 
es! 3 . — * We one Fre dee eee * e G 4 . r 2 D 32 : — — 8 4a q Clu dr ac 2 * 
S 2 ＋ — 2 — N . 


* 
2 operons 


ae RESI D a at. Rs £ 
* - 92 n - — . 
. r 0 42 . ry 


. dans 


UTR 
- 4: 1. e er. 
ve 


K 
* * ny 


* IRE A — d 
: — — — : 
dn + Fr ; 8 


A 


2 
phe 


- - 
— 8 
— Arete % 


AER ae 
* ** * 


e 9. 
> wg as 
Fiery 


Were 3d yes, "ty 
N 


050. 135 
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b dans notre conscience pour examiner les grandes 


passions du patriotisme & de la liberté, qui 
nous eblouissent, peut- tre dẽcouvririons- nous 


la fourbe. En les touchant avec Vanneau, de 
la verite, nous verrions ces magiciennes, 


comme celle de VArioste, Nw tout - A- coup 
leurs charmes empruntes, & reparoltre sous les 


1 4; formes naturelles & dégoũtantes de PFinteret, 


de Porgueil & de Penvie. Voila le secret des 


rẽ volutions. 
Du moins, les Feen Gites en vantant 


la Monarchie, suivoient-ils en cela les mœurs 


du peuple, desormais trop corrompues pour ad- 


mettre la constitution dẽmocratique. Les livres 
de ces hommes cElEbres durent avoir une très- 
grande influence sur les opinions de ceux, qui, 
se trouvant à la téte de T'&tat, pouvoient beau- 


coup pour en alterer les formes. DeEmosthenes 


eut beau crier contre Philippe, plusieurs pen- 


soient A Athenes, que son gouvernement n'<toit 
pourtant pas si mauvais. Leurs prejug&s contre 


les rois s'&toient adoucis par la lecture des ou- 
vrages politiques, & bientot la Grece Passa sans 5 


murmurer sous Vautorits royale. 
Jean - Jacques, Mably, Raynal, en em- 


bouchant la trompette républicaine, trouv e- 
rent l'Europe endormie dans la Monarchie. 


Le pepe réveillé, ouvrit les yeux sur des 
5 Uivres, 


( 


livres; qui ne ee qu innovations & 


se precipita dans les tetes. Le relachement des 


mceurs, Venthousiasme des choses nouvelles, 
Fenvie des petits & la corruption des grands, 
le souvenir des oppressions monarchiques, & 
plus que cela, la fureur des systèmes, qui $'Etoit 


glissce parmi les courtisans meme, tout seconda 


influence de esprit philosophique, & jetta la 
France dans une revolution rẽpublicaine. Car, 
par la meme raison, que les publicistes Grecs 
vanterent le gouvernement royal, les publicistes 
Franqois cElEbrerent la constitution populaire. 


Ainsi Vinfluence politique des philosophes de 


age d' Alexandre & de ceux de notre siècle, 


agit dans le sens le plus contraire. En Grece, 
elle produisit la Monarchie, en France la Ré- 


publique; mais il ne faut pas admettre trop 
promptement ces verites. La France affecte 


maintenant des formes qu'on appelle demo- 


cratiques ; les conservera-t-elle ? voila la ques- 
tion. Si nous partons des mœurs, nous trou- 


vons que celles des peuples de la Grice, au mo- 
ment de la revolution d'Alexandre, &Etoient 


a-peu-pres au meme degré de corruption que 
les mœurs des Francois, a Vinstant de Vinsti- - 


tution de leur rẽpublique; or ces mœurs pro- 


duisirent Vesclaya e a Athenes, sera - on > 
3 


. livre 


1 
| —̃ —_ 
changemens ; un torrent de nouvelles idées II PART; 
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| 8 livre de plus ou de moins, qui les rendra meres 
11. PART. de la liberté à Paris? 
Rev, Ane. Passons à Vinfluence religieuse des bilo. 
Sophbes. Je n'ai pas besoin de faire remarquer que 
religion & politique se tiennent de si pres, que 
beaucoup de choses, que q ai supprimè dans ce 
chapitre & qu on trouvera dans les suivans, au- 
roient pu tomber Egalement sous Varticle que 
je viens 15 traiter. 


1” CHAPITRE XXIX. 


aha, n 


Cer 5 ici que les philosophes de la Grece & 
ceux de la France ont eu, par leurs Ecrits, une 
influence absolument la meme, sur leur age 
respectif. Ils renversèrent le culte de leurs 
pays, & en introduisant le doute & Vatheisme, 
amenèrent les deux plus grandes révolutions 
dont il soit resté de traces dans Thistoire. Ce 
fut alteration des opinions religieuses qui pro- 
duisit en partie la chtite du Colosse Romain; 
alteration commence par les sectes dogmatiques 
d Athènes: & c'est le meme changement d idẽes 
religieuses dans le peuple, qui a causẽ de nos jours 
8 * ment de la France, & renouvel- 
8 : lera 


8 


£ 7 567 ) | : | * : 
1 peu la face de Europe. Je vais essayer 


de rappeller toutes mes forces pour terminer ce 
volume par ce grand sujet. Il faut, pour bien 


Ventendre, donner histoire du Polythéisme & 


du Christianisme. Loin d'ici celui qui cherit 


ses préjugẽs. Que nul qui n'a un cœur vrai & 


simple ne lise ces pages. Nous allons toucher 
au voile qui couvre le Saint des Saints, & nos 
recherches demandent à la fois le recueillement 


de la religion, VEIEvation de la Pbilasaphis & 
la x poſs de la yertu, 


CHAPITRE, KEEL, 


Hitire 5 Polytheieme > i gon 1 Jus | 


M8 a gon if an haut Pom de Grandeur. 15 


les cèdres du Liban le benissent, Finsecte. bruit 


des lauanges, & elephant le salue au lever du 

soleil; les oiscaux le chantent dans le feuillage, 
le vent le murmure dans les forets, la foudre ; 
tonne sa puissance, & Ocean declare son im- : 
mensitẽ; l homme seul adit: il n 1 a point de 
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LV. I. II n'a donc jamais celui-la, dans ses infor- 
Ge ack 

11. P ART: tunes, lev6 les yeux vers le ciel? Ses regards 
Rev. fur. n'ont donc jamais errcg dans ces regions Etoi.. 
Ices, od les mondes furent semés comme des 

sables? Pour moi, j'ai vu, & c'en est assez, 
j'ai vd le soleil suspendu aux portes du Cou- 

chant dans des draperies de pourpre & d'or. 
La lune, à Vhorison oppos6, montoit comme 
une lampe d' argent dans VOrient d'azur. Les 
deux astres meloient au zenith leurs teintes de 
| cEruse & de carmin. La mer multiplioit la scene 
|  Orientale en girandoles de diamans & rouloit la 
pompe de VOccident en vagues de rose. Les flots 
calmès, mollement enchaincs un a l'autre, expi- 
roient tour-à-tour à mes pieds sur la rive, & 

les premiers silences de la nuit & les derniers 
murmures du jour luttoient sur les còteaux, 

au bord des fleuves, dans les bois & Gans les 
2000s,” | i | 
O Toy, que je ne connois 5 | Toi, Gone 

j 'ignore & le nom & la demeure, invisible Ar- 
chitecte de cet univers, qui m'as donné un ins- 
tinct pour te sentir, & refuse une raison pour te 
comprendre, ne serois· tu qu'un etre imagi- 
naire? que le songe doréè de Vinfortune ; l 
Mon me se dissoudra-t-elle avec le reste de 
ma poussière? Le tombeau est-il un abyme 

sans 


( wo 


sans issue, ou le portique d'un autre monde? 3 
| Neest-ce que par une cruelle pitiè que la nature, II. PART. 
a place dans le cœur de homme VespErance Nev. Ans. 
d'une meilleure vie à cõtẽ des miseres humaines? FED 
| Pardonne a ma foiblesse, Pere des misEricordes. 
Non, je ne donte point de ton existence; & soit 
que tu m'aies destinE une carriere immortelle, 
soit que je doive seulement passer & mourir, 
| J "adore tes dEcrets en silence, & ton insecte 
| confesse ta Divinité. 
Lorsque l homme sauvage, errant au milieu des 
deèserts, eut satisfait aux premiers besoins de la 
vie, il sentit je ne sais quel autre besoin dans 
son cœur. La chiite d'une onde, la susurration 
du vent solitaire, toute cette musiqus qui 
s' exhale de la nature, & qui fait qu'on s imagine 
entendre les germes sourdre dans la terre, & les 
feuilles croitre & se de velopper, lui parut tenir à 
cette cause cache. Le hazard lia ces effets locaux - 
a quelques circonstances heureuses ou malheu- 
reuses de ses chasses ; des positions relatives 
d'un objet ou d'une couleur, le frapperent aussi 
en meme tems: de là le Manitou du Cana- 
dien, & la Fetiche du Negre, la premiere de tou- 
tes les religions. 

Cet Element: du culte une fois developpe, o ou- 
ne vrit la vaste carrière des superstitions humaines. 
ns Les affections du coeur se changèrent bientot 
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dans lbs plus aimables des dieux ; & le Sauvage 
en Elevant le Mont du tombeau à son ami; la 
mere en rendant à la terre son petit enfant, vin- 
rent, chaque année A la chite des feuilles de 


Tautomne, le premier, rEpandre des larmes, la 


seconde Epancher son lait sur le gazon sacré. 
Tous les deux crurent que ce qu'ils avoient 
tant aims, ne pouvoit etre insensible à leur sou- 
venir; ils ne purent concevoir que ces Absens 
si regrettEs, toujours vivans dans leurs pensces, 


eussent entièrement cessẽ d' etre; qu'ils ne se 
' rEunirolent jamais à cette autre moitié d' eux- 


memes. Ce fut sans doute amitiè en pleurs 


sur un monument, qui imagina le dogme de l'im- 


mortalitè de V'ime & la religion des tombeaux. 
Cependant homme, sorti de ses forets, set 
associé à ces semblables. Des citoyens labo- 
rieux, secondes par des chances particulières, 
trouvèrent les premiers rudimens des arts; & la 
reconnoissance des peuples les plaga au rang de: 


divinités. Leurs noms, prononces par differen- 

tes nations, s'altErerent dans des 1diomes Etran- 
gers. De lale Thoth des Phœnicens, Hermes 
des Egyptiens, & le Mercure des Grecs.(1) Des 


 Jevislateurs. fameux par leur sagesse, des guer- 
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po { Lt) Sanchon, apud Eusebb. 


5 > ers 


Be 


(on) 


riers redoutes par leur valeur; Jupiter, Minos, 


Mars, monterent dans 'Olympe. Les passions 
des hommes se multipliant avec les arts sociaux, 
chacun dEifia sa foiblesse, ses vertus ou ses vices : 


le Voluptueux sacrifia A Vénus, le Philosophe A 
Minerve, le Tyran aux dEitEs infernales. (1) 
Dune autre part, quelques genies favorisés du 
ciel, quelques àmes sensibles aux attraits de la 


nature, un Orph&e, un Homere, augmenterent 
les habitans de I''mmortel s6jour. Sous leurs pin- 


ceaux les accidens de la nature se transformè- 
rent en Esprits cElestes : la Dryade se joua 
dans le crystal des fontaines; les Heures, au 


vol rapide, ouvrirent les portes du jour; I Au- 


rore rougit ses doigts & cueillit ses pleurs sur 


les feuilles de roses humect6es de la fraicheur 
du matin; Apollon monta sur son char de 


flammes; Jes Zéphim a SON aspect SC rẽfugiexert . 
dans les bois; Thetis rentra dans ses palais hu- 


mides; (2) & Venus, qui cherche Vombre & le 
mystere, enlaqant de sa ceinture le beau chas- 


seur Adonis, (3) se retira, avec lui & les Graces, : 


dans LEpainneur des forets. 


—.. _ 4508 8 oy a — 


(1) Appoll. Sc. (2) Hom." Jliad. Haid. Theog. Peer, 


Orph. c. (3) Bion. apud Poet. Min. Grec. 
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LIV. 1. Des hommes adroits Cappercevant de ce 
— 
II. PART. penchant de la nature humaine à Ja supersti- 
Riv. tion, en profiterent. Il s'eleva des sectes sacer- 
dotales, dont Vinteret fut d'ẽpaissir le voile de 
| Ferreur, Les philosophes se servirent de ces 
idees des peuples, pour sanctifier de bonnes loix 
par le sceau de la religion; (1) & le Polytheisme, 
rendu sacré par le tems, embelli du charme 
de la potsie, & de la pompe des fetes, favorisc 
par les passions du coeur & Tadresse des pre- 
tres, atteignit vers le Siecle de Themistocle 
& d'Aristide, à son plus haut Point d influence 
& de solidité. | 


CHA PIT RE XXXI. 


g De du Polytheieme aw les Sk oe. 
= . gionnbe par les Secies hin 26 & * 


gicurs auires CAUSES. 


| Mais: tandis que le Polythẽisme voyoit se mul- 
tiplier ses temples, une cause de destruction avoit 
germẽe dans son sein. Les Ecoles de Thales & 
CT de Pythagore voyoient chaque jours augmenter 


e 


ED — 


(1) Thucyd. Plut. Hoodie, ©, | 
| „„ leurs 


(95 ) 
Teurs disciples. Les ravages de la peste, les 


5 malheurs de la guerre du PEloponese, la corrup- 
tion des mœurs toujours crolssante, avoĩent re- 


Iaché graduellement les liens sociaux. Bien- 
tot la philosophie, qui s'tetoit long - tems 


trainèe dans Vombre, se montra a découvert. 
Platon, Aristote, Zenon, Epicure, & mille au- 


tres, levèrent I'&tendart contre la religion de 


s LIV. I. 


II. PART . 
Rev. Ane. 


leur pays, & Erigerent Vautel du Materialisme, 


du Théisme, de VAtheisme. - Le lecteur se rap- 


pelle leurs systemes. Qu'y avoit-il de plus op- 
pose aux opinions reques sur la nature des 


dieux? N'ebranloient-ils pas les idées reli- 
gieuses de la Grece jusqu'à la base? Et pour- 


quoi ce dẽchainement contre le culte national ? 


Des Atômes, des Mondes d'Idees, des Chat- | 


nes d' Etres, valoient-ils mieux qu'un Jupiter 
vengeur du crime, & protecteur de Vinnocen- 
ce? II y avoit bien Pen de eas a, 11 


_ "cette philosophie . 


Les poëtes, imitant les sophistes de leur age, 
oserent mettre sur le theatre des principes m6- 


taphysiques. (1) Les pretres & les magistrats : 


firent quelques efforts pour arreter le torrent : 
on obligea les Dramatistes à se retracter ; plu- 


— — 


(1) Euripid. Aristoph, 4757 wk ee 
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LIV. I. 


It. PART. 
New. Ans. | 
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11 „„ 
sieurs philosophes furent condamnès à l exil, dau- 
tres mEme à la mort. (1) Mais ils trouvèrent 
le moyen d'tchapper, & bientor ils devinrent 
trop nombreux pour avoir rien à craindre. La 
meme chose est exactement arrivẽe parmi nous; 
& dans les deux cas une grande revolution a eu 


lieu: toutes les fois que la religion d'un Etat 


change, la constitution politique s altère de ne- 
cessitE. Nous voyons, par l'exemple de la Grece, 


2 quel point esprit systẽmatique peut nuire 
aux hommes: les Sectaires ne pouvoient pas 


comme les notres, avoir le pretexte des mau- 


vaises institutions de leur pays, puisqu'ils vi- 
voient sous les loix des Solon & des Ljcurgue, 
& cependant ils ne purent $'empecher d' en sap- 


per les fondemens. C'est qu'il faut que les hom- 


mes fassent du bruit, à quelque prix que ce soit. 
Peu importe le danger d'une opinion, si elle 
rend son auteur cElebre; & l'on aime mieux 
passer pour un fripon que pour un sot. 
Les changemens moraux & politiques des 
Etats vinrent a leur tour attaquer les principes 
du Polytheisme. Les peuples, désormais soumis 
a des maltres, n'avoient plus les grands interets 
de la patrie à consulter a Delphes. Que leur fai- 


owe 


(1) Xenoph. Hist. Gree. Plut. Mor.Plat. in Phads. Laert. 


- Plat. = | 


rn . soit 


: wr 4. 


soit d' apprendre de Foracle, si ce seroit Alex- LIV. I. 
andre, Antipater, Demétrius, ou d' autres ty- 3 
rans, qui les gouverneroig : ? Ceux-ci de leurs Riv, Ate. 
| cotes, sQrs de leur puissance, en voyant la cor- 
ruption des nations, s embarrassoient peu den- 
voyer de riches presens à la Pythie; & la super- 
stition ne leur ẽtant plus nëcessaire, ils se firent 
ceux-mèmes philosophes. Ainsi Vancien culte 
tomboit de jour en jour: il ne se soutenoit dẽsor- = 
mais que par la machine extericuredes fetes. Plus 
on devenoit tiede en matiere de religion, plus- 
on en appercevoit Pabsurdite. Le double sens 
de Yoracle n'ẽtoit plus le majests d'un dieu, 
mais la fourberie d'un pretre z on s' amusoit A le 
surprendre en défaut; les phEnomenes de la 
nature, expliqu6s par la physique, perdirent 
leur divinitẽ, & les lumieres arracherent du fan- 
thẽon les dieux que l'ignorance y avoit place 1 | 
Telle Etoit la decadence du Polythéisme en 
Grece, lorsque les Romains soumirent la terre à 
leur joug. Les religions naissent de nos craintes 
&. de nos foiblesses; s agrandissent dans le 
fanatisme & meurent dans I indifference. 


LIV. I. 
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CHAPITRE XXXII. 


7 Polythbieme a a Rome} Jus "Qu Christianieme.. 


La edition de % Giire en TI Ro- 


maine fut VEpoque de la d&cadence de la reli- 
gion en Italie. Lesprit philosophique émigra 
à la capitale du monde. Bientòt tout ce qu'il 


y ent de grand a Rome en fut attaquE *. Les 


Caton, les Brutus en pratiquerent les vertus ; 
les Lucrece, les Ciccron en developperent les 
principes ; & les Tibere & les Neron les vices. 

Une autre cause, particulière aux Romains, 
contribua a la chite du PolythEisme : l'admis- 


sion desdieux Etrangersau Panth&on national. En 


rEpandant la confusion dans les objets de foi, on 
affoiblit la religion dans les cœurs. Bientot les 


| Romains, encore rEpublicains, mais corrompus, 


dessus un profond silence. 


tomberent dans Vapathie du culte. Il n'y a que 


— 


„** 


* Des avant cette ẽpoque la philosophie avoit &t6 connue 
1 Rome, comme le montre Ciceron au commencement du 


quatrième livre des Tusculanes. Il y parle d'un Amafa- 


nius qui Ecrivit de la philosophie, & forma une scéte 
nombreuse. Mais je ne sais oli on a pris que cet Amafa- 
nius enseignoit la doctrine d'Epicure, Ciceron garde la- 


les 


8 eee * * 8 „ r 


( 


les a tres-libres ou tres-esclaves, qui 
soient essentiellement religieux. Les premiers, 
par leurs vertus, se rapprochent de la Divinite ; 


les seconds se rEfugient au pied de son trone, 


par l'instinct de leurs malheurs. L'honnete 
homme & l' infortun sont rarement incredules - 
le vice Vest presque toujours. 

Mais un homme extraordinaire avait paru 
dans Orient. Le commencement du Chris- 
tianisme étant la fin du Polythéisme, IThistoire 
de celui- ci va desormais“ se trouver reunie A celle 
du premier. 


CHAPITRE XXXIIL | 
Histoire du Chri ietionieme, depuis la Naissance 
du Christ j ef d g Recurrecti on *, 


4004 : 


— — 
II. PART 
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nation esclave & cruelle, qui, hors un legisla- 
teur, un rol. & quelques poëtes d'un beau genie, 
n'avoit jamais produit un seul grand homme. 


Le Dieu de Sinai étoit son Dieu. Ce n'ttoit 


n 1 Se? 8 8 


—— * 


Je ne marque point les dates, parce qu'elles se trou- 


vent aux chapitres des philosophes modernes. 
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point, comme le Tupiter des Grecs, une Divi- 
nité revetue des passions humaines; mais un 
Dieu tonnant, un Dieu sublime, qui, entre 
toutes les cités de la terre, choisit la fille de 
Jacob pour y Etre adore. 55 | 
Parmi ce peuple Juif, TEternel avoit dit 
qu'une vierge, de la maison de David, Ecraseroit 
la tte du serpent, & enfanteroit un Homme 
Dieu. Et cependant les siècles s'etoiĩent Ecou- 
les; & Jerusalem gémissoit sous le joug d' Au- 


guste; & le Grand Monarque, tant attendu, 


n'avoit point encore paru. 

Tout-a-coup le bruit se repand que le Sau- 
veur a vũ le jour dans la Judee. II n'est point 
né dans la pourpre, mais dans humble asyle 


le I'1ndigence ; il n'a point EtE annonce aux 


Grands & aux Superbes, mais les anges Font 
rEvEls aux Petits & aux Simples; il n'a point 
reuni autour de son berceau les heureux du 


monde, mais les infortunẽs; &, par ce premier 


acte de sa vie, il s'est declare de preference le 
Dieu du mistrable. = — 

Si la morale la plus pure, & le cœur le plus 
tendre; si une vie, passée à combattre Verreur, 
& à soulager les maux des hommes, sont les 


attributs de la Divinite, qui peut nier celle de 
Jesus-Christ? Modele de toutes les vertus, 
Tamitié le voit endormi sur le sein de Jean, 


ou 


ou leguant sa mere A ce disciple cheri; la tolé- 


rance Padmire avec attendrissement, dans la 
jugement de la femme adultere ; partout la 


pitiE le trouve bẽnissant les pleurs de 'Vinfor- 


tuné; dans son amour pour les enfans, son in- 


nocence & sa candeur se décèlent; la force de 
son ame brille au milieu des tourmens de la 


croix; & son dernier soupir, dans les angoisses 
de la mort, est un soupir de misericords. 


CHAPITRE XXXIV. 


- Accroiszement FR Chrictianisme jusgu 2 
Constandin. 


LE Christ, dans sa glorieuse ascension, ayant 


disparu aux yeux des hommes, ses disciples, 


doués de son esprit, se disséminòrent dans les 

contrèes voisines: bientot ils passèrent en Grèce 
& en Italie. Nous avons vu les diverses raisons 
qui tendoient alors a affoiblir le culte de Jupi- 
ter; quelle fut la surprise des peuples, lorsque 
les apotres, sortis de l'Orient, vinrent ẽtonner 
leur esprit, par des rEcits de prodiges, & consoler 


leurs cœurs, par la plus aimable des morales? 


Us etoient esclaves, & la nouvelle religion ne 
Ee 4E2 preéchoit 
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LIV. i. 


II. PART. 


Rep. Arc, 


Ez %% 


aim qu'egalite; souffrans, & le Dien de 
Paix ne cheriss0it que ceux qui rẽpandent de 
larmes; ils gemissoient Ecras6s par des tyrans, 
& le pretre leur chantoit, deposuit potentes de 


$ede & exaltavit humiles: Enfin, Jesus avoit 


| EtE pauvre comme eux; & il promettoit un azyle 


aux mist rables dans le royaume de son pere. 


Quelle divinite du Paganisme pouvoit, dans le 


caœeur du Foible & du Malheureux, balancer le 


nouveau Dieu qu'on offroit à ses adorations? 


Qu avoit le Plebeien a esperer d'un Elis6e, ol 


Ton ne comptoit que des Princes & des Rois? 


Voila les grands moyens gut favorisdrent la 


Propagation du Christianisme. Aussi est-il 
remarquable, qu'il se glissa d'abord dans les 


classes indigentes de la société. Les disciples 


furent bientot assez nombreux pour former une 


secte. On la pers&cuta, & cons&quemment 


on Taccrut. Les premiers Chretiens, trom- 


pant les bourreaux, se déroboient au sup- 


plice, & s'affermissoient dans leur culte. Une 


religion a bien des charmes, lorsque, prosterns 


aux pieds des autels, dans le silence redoutable 


des Catacombes, on dérobe aux regards des 


 humains un Dieu persEcutE ; tandis qu'un 
Preétre saint, Echappe A mille dangers, & nourri 


dans quelque souterrain par des mains pieuses ; 


ceEbre Prvi-rires a lucur ges flambeaux, devant 
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un petit nombre de fidèles, des mysteres que le LIV. t. 
N & la mort environnent. 5 II. PART. 


vices des NEron* & des Caligula, tout concourut 
A multiplier la nouvelle doctrine. Aprs avoir 
essayẽ de la detruire, les empereurs songèrent A 
s'en servir. Constantin arbora VEtendart de la 


e | 


(Wm). 


Des Martyrs, des miracles populaire les Rev. Aus. 


Croix, & les Dieux du e tomberent du 


CHAPITRE XXXV, 


 Depuis Co ola, tin args "aux . rbares. 


| 

Ls religion Chectivnts ne fut pas euch so- 
lidement Etablie, qu'elle se divisa en plusieurs 1 

sectes +. On vit alors ce qu'on avoit ignore . þ 

jusqu'a ce tems, je veux dire, un caractere ( 
nouveau de culte. On vit des hommes se jetter i 


dans tous les Ecarts de imagination, & se per- 


* Suétone nous apprend comment l'impie Neron en 
usoit avec les dieux: Religionum USQUEquague contemp- 
ior, preter unius dec Hriæ. *. mom ita FA ut 1 
contaminaret, 5 | . 

8 Les rs Arjens, &e, 


— — 


I, PART. 
_ ence, que ceux du PolythEisme n'avoient jamais 


eue & à jetter les ene de la grandeur | 


0 


ssécuter les uns les autres, pour des mots qui ils 


n'entendoient pas. Les pretres, durant ces 
troubles, commencerent à acquërir une influ- 


des Fapes. ; 
Julien voulut faire un 1 1 en * 


des dieux del Olympe. Il abjura le Christianisme; 
&, en qualité de Guerrier, de Politique & de 


Philosophe, il avoit une triple raison de s opposer 


aux progres du Christianisme. Il sentoit que, 
partout od une nouvelle religion s'Etablit, Etat 


court à une reévolution inévitable; mais 


il Etoit trop tard pour y ee & en 0 
Julien se trompa. 


Il ne se contenta pas d attaquer le Sued 1 
nisme par la force civile, il le fit encore par le 


sel de ses Ecrits, Plusieurs philosophes sex er- 


cèrent aussi sur le mème sujet: on opposoit aux 


miracles de Jesus, ceux de divers imposteurs. 

Les poetes, d'un autre cots, trouvant que Belzc- | 
buth & Astaroth entroient mal dans le mitre de 
Virgile, regrettoient Pluton & Vancien Tartare. 


Les Chretiens ne manquoient pas de 


champions, qui reussissent A railler les dieux 


JC ans Fade © © &X'3 


du Pantheon, que Lucien avoit d&a trai- 


nes dans la boue. Julien ayant peri dans 


( 583 ) 


son expedition contre les Nn la Croix Sortit 
triomphante. 1 855 | 


Mais le moment. critique etoit arrive. Cons- 


tantin en divisant I'Empire, & reformant les 1E 


gions, lui avoit ports un coup mortel. Les 
malheurs de la famille de ce Prince Ebranle- 


rent le syteme Romain; les opinions religieu- 


ses vinrent augmenter le dEsordre; des myria- 
des de Barbares se precipiterent sur toutes les 
frontières Théodose soutint un moment le 
choc; le calme avoir reparu, quand tout -A - 


coup le destructeur de Empire, le Genie des 


Huns, qui du mur de la Chine, s'etoit, du- 
rant trois siècles, avance en silence A travers 


les forets, jetta un cri formidable dans le de- 


sert. A la voix du phantome, les Goths Epou- 


vant6s, se precipiterent dans J Empire. Valens 


tomba du trone de I Orient, & peu apres un roi 
d' Italie e sur le patrimoine des Brutus(1). 155 


- 
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QA) Vidend. Fleury. Hitt. Ecclesiat, Hit. 3 uin; 


Rice and Fall of the Roman Empire. De Guines, Hist. des | 


Hun & des Tartares. 1 Causes de la Grandeur, 
Ge. | 
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CHAPITRE XXXVI. 
SUITE. 


- Conversion des Bar ga 


LIV. 1. 81 le Christianisme avoit trouve dans les mal- 
— 
11. PART. heurs des hommes une cause de ses premiers 
de. Aue. Succes, cette cause agit dans sa plus grande 
5 force, au moment de l'invasion des Barbares. 
Un bouleversement general de propriétés, & 
de hbertes, eut lieu en mEme tems dans tout le 
monde connu. On &crasoit les hommes comme 
des insectes: lorsque les Vandales ne pouvoient 
prendre une ville, ils massacroient leurs prison- 
niers, & abandonnant leurs cadavres a Vardeur 
du soleil autour de la cité assiégée, ils y com- 
muniquoient la peste. (1) | 
Toute autorite Etant donc dissoute au civil, 
les pretres seuls pouvoient proteger les peuples. 
Ce qui restoit encore d'habitans attaches à fan- 
cCien culte, se ranges sous la banniere du Chris- 
tianisme. Si jamais la Religion a paru grande, 
c'est lorsque, sans autre force que sa vertu, elle 


— 


1 0 Ii) Robertson, Hist. of Charles V. vol. 1. 
1 J oppor 


n. 


. 


opposa son : front: auguste A la fureur a Bar- 
bares; &, les subjuguant d'un regard, les con- 
traignit de depouiller à ses Wie leur ferncits 
native. | 1 5 EDU. 

On congoit issen comment en FEES 


— de leurs forets, n'ayant aucun prejuge 
religieux antErieur a deraciner, se soumirent à 


b la premiere thEologie que le hazard leur offrit. 


Li imagination est une facults active, à la fois 


echo & miroir de la nature qui Venvironne : cel- 
le de l' homme des bois, frappee du spectacle des 


dẽserts, des cavernes, des torrens, des montagnes, 


se remplit de murmures, de phantomes, de gran- 
deur. Presentez-Jui alors des objets intellectuels, 


elle les saisira avidement, surtout ss · ils sont incom- 
6 préhensibles, car la mort de ]'1 imagination, c'est 


la connoissance de la verite. 
D'autres raisons facilitoient encore la con- 


version des Barbares au Christianisme., A mesure 


qu'ils Emigroient vers le Sud, en quittant les rẽ- 
gions sombres & tempesteuses du Septentrion, ils 


perdoient Videe de leur culte paternel, inherent 7 


au climat qu'ils habitoient. Un ciel rasse ren ne 


leur montroit plus dans les nuages les ames des 


heros decẽdés; ils ne traversoient plus, à la pale 


lueur de la lune, des bruyeres désertes, des 
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vallées solitaires, où Pon entendoit derrière soi 
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(96) 


| tees ne saisissoient plus la cime des pins dans 


leur course; le mẽtéèore ne reposoit plus entre 
les rameaux du cerf, au bord du torrent bleuâ- 
tre; le brouillard du soir avoit cessẽ d' envelop- 


per les tours, la bouffee de la nuit de siffler 


dans les salles abandonncẽes du guerrier; le vent du 
desert, de soupirer dans herbe flẽtrie, & autour 
des quatre pierres moussues de la tombe: (1) en- 


fin la religion de tes peuples s toit dissipee avec 


les orages, les nues & les vapeurs du Nord.“ 
_ Prailleurs le nouveau culte qu'on leur 
offroit, n'Etoit pas si Etranger aux dogmes de 


3 N 4 F 
8 4 * 
4 4 * * 
* — Inn 3 


(1) Les deux Edda. Mallet. Introd. a I Hist. du Dan. Ossiar. 
* $i je cite Ossian avec d'autres auteurs, c'est que je suis, 


avec le docteur Blair, en Angleterre, M. Goethe enAllema- 


gne, & plusieurs autres, un de ces esprits erẽdules auxquels 
les plaisanteries de Johnson n ont pu persuader qu'il ny eut 
pas quelque chose de vrai dans les ouvrages du Barde Ecos- 
sois. Que Johnson, lorsqu on lui demandoit s il connoissoit 
beaucoup d' hommes capables d'Ecrire de pareils pobmes, 


ait rEpondu : „Oui, plusieurs hommes, plusieurs femmes, 
plusieurs enfaus. Le mot est gai, mais ne prouve rien. II 


me paroit singulier que, dans cette dispute celebre, on ait 
oublié de citer la collection du ministre Smith qui cote le 


_ Celte continuellement au bas des pages, & propose une 


edition de Voriginal des potmes d'Ossian, par souscription. 
On trouve dans cette collection de Smith un chant sur la mort | 
de Gaul, od il y a des choses extremement touchantes; 


particulièrement, Gaul expirant de besoin sur un rivage 
deèsert, & nourri du lait de son Epouse. 


leurs 
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leurs Peres qu' on Ts generalement cru. Si E 


hova crea Adam & Eve, Odin aussi avoit for- 
me de limon le brave Askus, & la belle Emla; 


Hencerus leur donna la raison; & Lœdur, ver- 
sant dans leurs veines les fot d'un sang pur, | 


ouvrit leurs, yeux A la vie. 


Enfin les Rois Barbares, 0 n politiques em- : 


ban le Christianisme, pour obtenir des 


empires; & les hommes, ayant change de 
me urs, de langage, de religion, ayant perdu 
jusqu'au souvenir du passé, crurent etre nou- 
vellement crẽẽs sur Ia, terre. (1) 


—ů——ů — a_ 


<0 Daniel. Hist. de Franc. Greg. de Tour. lib. 1. Himes . 


Hist. of Engl. Henry's ib. &c. | 
* Askum & Emlam, omni conatu destitutos, 
Animam nec possidebant, rationem nec habebant, 
Nec sanguinem, nec sermonem, nec faciem venustam, 
Animam dedit, Odinus ; rationem dedit Hœnerus; 


Ledur sanguinem addidit & faciem venustam. 
Bartbolin, Anti. Dan. 
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EMAPITRE  XXAVYL - 


Depuis la Conversion des Barbares jusqu'a la 
Renaissance des Lettres. Le Christianisnie 
attein; Q 8 haut Point de Grandeur. | 


| Av milieu de ces orages, les pretres croissant ; 
de plus en plus en puissance, Etolent parvenus 
a S'organiser dans un systeme, presque inèbran- 
lable. Des Sectes de Solitaires, vivant à Vabri 
des cloitres, formoient les colonnes de Vedifice; 
le clerge régulier, classe de m&me en ordres 
distincts & $s&Epar&s, exEcutoit les dEcrets du 
Pontife Romain, qui, sous le nom modeste de 
Pape, -S'&toit place par dégré à la téte du gou- 
vernement ecclésiastique. L'ignorance, redou- 
blant alors ses voiles, servoit a donner A la su- 
perstition une apparence plus formidable; & 
Eglise, environnée de ténèbres qui aggrandis- 
soient ses formes, marchoit, comme un * 
au despotisme. : 
Ce fut apres le regne de 8 & la 
division de son empire, que le Christianisme 
atteignit à son plus haut point de grandeur. Les 
guerres civiles d'Italie, connues sous le nom des 
guerres des . & des Gibelins, offrent un 


mand 
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caractere neuf, à quiconque n'a pas étudié les 
hommes. Les Papes, attaquẽs par les Empe- 


reurs, avoient contr'eux la moitié des peuples 


d' Italie, qui les regardoient comme des tyrans 
& . des scElErats ; & cependant un Edit de la cour 
de Rome d<tronoit tel ou tel souverain, Vobli- 
geoit à xenir pieds & tEte nug, se morfondre en 


hiver sous les fenètres du Pontife, qui daijgnoit 
enfin lui accorder une absolution, humblement 
demand&e a genoux. (1) Rome religieuse, se 


trouvoit alors mEl&e dans toutes les affaires ci- 


II. PART, 
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viles, & disposoit des couronnes, comme des how - 


chets de sa puissance. wi 


Les Croisades, qui suivirent bient6t après, for- 5 


ment Epoque dans I histoire du Christianisme, (2) 


parce qu'en adoucissant les mœurs par Fesprit_ 


de chevalerie, elles prẽparèrent la voie au re- 


tour des Lettres. C'Etoit, alors que les Sires de 
 Crequi, embrassant leur Ecu, abandonnotent 


leur manoir, pour aller en quete de royaumes 
& d'aventures. Ces bons Chevaliers se trou- 


voient-ils sans armes dans un peril imminent? 
ils se jettoient tous aux pieds les uns des autres, 


comme le rapporte le Sire de Joinville, en sen- 


F 4 0s 


% De Js, £Þ. Michiaw. Tir: For. dv; Oh” 


Allem Hain. Chron. Gian, it. di Nap. (2) Vert. Hist. 
des Crois . Mem. dc Joie, | | 8 ; 
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tre demandant naivement Fabsolution. Avoient- 


ils la lance au poing au milieu des dangers? ils 
se disoient en riant : © Biaux Sires, & en fairont 


moult reci ts a les Damselles. 


CHAPITRE XXXVIN. 


Daher du 8 occasiomibe par trois 
Cuuses: les Vices de la Cour de Rome, la Re- 
naissance des Lettres, & la Reformation. 


CEST de VEpoque des Coden des qu'il faut 
dater la dEcadence de la Religion Chrétienne. 


Les Papes, expulsẽs d'Italie, s'Etoient retirẽs pen- 
dant quelque tems a Avignon; & la creation des 
Anti-Papes, en faisant naitre des schismes, affoi- 


blissoit Vautorits de V'Eglize. D'une autre part, 


les pontifes, subjuguẽs par le luxe & Fyvresse de 
la puissance, s'ctoient plongés dans tous les 


vices. L/AthEisme public de quelques- uns, 


Veffronterie & le scandale de leurs vies privces, 


ne devoient pas beaucoup servir au maintien du 


culte chez les peuples. Ee Clerge, aussi de pravẽ 
que son chef, se livroit A tous les excès; & les 
couvens servoient de repairea la c rapule & a la 


(1) Dante h, Petr Lett, Mach. Hi . Fiorent. : 
Dans 


* 3 


40 


Dans ces circonstances, un grand Evenement 


vint porter un coup mortel au Christianisme. II. PART. 


L'empire d' Orient Etant tombè ↄ0us le joug des 


Turcs, le reste des savans Grecs se rẽfugia au- 
5 pres des Medicis en Italie. Par un concours 
singulier de choses, Vimprimerie avoit été dE- 
couverte en Occident quelques tems avant l'ar- 
rivee de ces philosophes, comme si elle eut &t6- 
præparèe, pour la rẽception des illustres fugitifs. 
Jai parlé ailleurs de la rEnaissance des lettres & 
de ses effets. ; Elle fut bientot suivie de la Re- 
formation ; de sorte que le Christianisme eut 


à soutenir coup sur £oup des nen dont il 
ne s'est nn relevẽ. | * 


— 


CHAPITRE XXXIX. 


La Rin: 


CE S Tune grande Epoque dans Europe mo- 


derne que celle de la Reformation. Des que les 


hommes commencent à douter en religion, ils 
doutent en Politique. Quiconque ose recher- 
cher les fondemens de son n culte, ne tarde pas a 

| | 8 'enquerir | 
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tv. 1. genquerir des principes de son gouvernement.“ 
II. PART. Quand esprit demande a ęétre libre, le corps 
| Rev. Anc, aussi veut etre a N c'est a ee 
—_—_ : _ : 1 naturelle. - 1 | 
Erasme avoit prepare le chemin à e f 
= Fo Lutter ouvrit la voie à Calvin; celui-ci à 
N | mille autres. Linfluence politique de la Re- 
formation se trouvera dans les rEyolutions qui 
me restent à decrire. En la considérant seule- 
ment ici sous le rapport religieux, on peut re- 
marquer, que les diverses sectes qu'elle engendra 
produisirent sur le Christianisme, le meme 
effet que les Ecoles philosophiques de la Grece, 
sur le PolythEisme : elles affoiblirent tout le 
 bysteme sacerdotal. Ef arbre, partage en rameaux, 
ne pouss plus vigoureusement sa tige uni- 
que, & devint ainsi plus aisé à couper bran. 
| che à branche. — 
= - 1 Je ne puis quitter article de la Reformation 
u sans faire une reflexion de 1 Pourquoi 
5 5 toutes ces scènes de carnage? La Ligue, od 
5 Lon vit, comme de nos jours, les Frangois trainer 
les entrailles fumantes de leurs victimes; dé- 
vorer leurs cœurs encore palpitans, leurs chairs 
encore tièdes; &, fouillant dans les sẽ pulchres, 
couvrir le sol de la patrie des carcasses A moitié 
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. consum#es de leurs peres? (1) *. Pourquoi ces 


troubles des Pays-Bas, ot le Duc d'Al e joua le 


premier acte de la tragèdie de Robespterre (2) F 


les massacres des paysans d' Allemagne? les 


guerres civiles d Ecosse (3) ? la revolution de 
Cromwell, durant laquelle des'malheureux en- 


tassẽs dans les cales humides des vaisseaux, pe- 
rissoient empoisonnes les uns par les autres (4) ? 


1 $ * 


— — 


tk 


(1) Eyrit de la Ligue. (2) Bentivog. Grotius. Strada, He. 
(3) Robertson's Hist. of Scotland. (4) 1 0 : * | 
Wal ker, Se bs 


On trouve dans les Lettres de Pasquier dens passages 


intcressans, sur les malheurs que les revolutions ont cause 
2 la France, & surtout à la capitale de ce royaume. Je 


les citerai tous les deux. 


Le premier a rapport aux guerres civiles du tems de 
Charles VI. Pasquier, apres avoir parle de la population 


& de la richesse de Paris sous Charles V, ajoute : 
pendant que furieusement nostre ville $'amusa *# 


de soustenir le party Bourguignon, elle deuint sans y_ 
penser toute deserte. Et commencerent ces grands hostels | 
de Flandres, Artois, Bourbon, Bourgongne, Nesles, & plu- 


sieurs autres seruir de nids A corneilles, au lieu od au pre- 
cedent c'estoient receptacles de Princes, Ducs, Marquis, & 


Comtes. Tay leu dans vn liure escrit à la main, en forme 


de papier iournal, que de ce temps-la il y auroit vn loup 


| qui tous les mois passolt au trauers de la ville, lequel ils 


appelloyent le Courtaut, estant le peuple tant aceoustums 


de le voir, qu'il nen faisoit que rire. Chose qui se faisoit, 
ou pour les massacres qui se commettoĩent dans Paris, & 
vob. r. ED, G pour 
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ville estoit lors grandement deshabitee. 


OTE 


pourquoi, dis-je, ces a n 
parce qu'un moine s'avisa de trouver mau- 


vais que le Pape neut pas donné A son ordre, 


Ann. 


pour les cadauers qui y pouuoient estre (n'y ayant animal 


qui ait le flair si subtil comme le loup) ou par ce que la 
Quoy que soit 
s'estant sur les troubles du Bourguinon & Orleannois entee 
la guerre de VAnglois & du Frangois, il faut tenir pour 


chose tres-certaine que la ville de Paris vint en grande 
souffrette, veu qu'en Thistoire mesdisante du Roy Louys 
j. nous trouuons que pour la repeupler, il voulut faire 
comme Romulus auoit fait autrefois dans Rome, & donner 


toute impunité de mesfaits precedens, & rappel de ban 2 


à tous ceux qui s'y voudroient habituer. Mais plus grande 
demonstration ne pouuez- vous auoir de ceste pauureté & 


solitude, que de Vordonnance qui se trouue aux vieux re- 
gistres du Chastellet, par laquelle il estoit permis de 
mettre en criees les lieux vagues de la ville; & si pendant 
les six sepmaines il ne se trouuoit nul proprietaire, quis F 


opposast, le lien demeuroit à celuy qui se le faisoit adiuger 
Aussi quand nous lisons dans nos vieux tiltres & enseigne- 


mens, quelques maisons & heritages tant en la ville, qu'es 
champs, vendus à non prix, tant sen faut que ce soit yn 


argument de la felicitẽ de ce temp- la, qu'au contraire c'est 
vne demonstration tres-certaine du malheur qui estoit lors 


en regne, par la longue suite des troubles.” T. i. J. 10, p. 655, 


Si dans une histoire de la révolutien actuelle, on 
traduisoit mot à mot en Frangois le merceau sui- 


vant du meme auteur, personne ne se douteroit qu'il 
s'agit de la Ligue. Il y a long temps que ie 


ronge ie ne scay quelle humeur melancholique dans 
moi, qu'il faut maintenant que ie vomisse en vostre sein. 


le 


"7 


e ( 595 ̃ . 


plutöt qu'a un autre, la commission de vendre 
des indulgences en Allemagne. Pleurons sur 


le genre humain. 


FI 


— - _— 4 8 a Sn; 


Te crain, ie croy, ie voi presentement la fin de nostre Repu- 
blique, Nous ne pouuons denier que n'ayons vn grand 


Roi ; toutes. fois si Dieu ne Vaduise d'vn il de pitié, ii 


est sur le poinct ou de perdre sa Couronue, ou de voir son 


Royaume tout renuersé.— Le vray subside dont le Prince 


doit faire fonds, est de la bien · veillance de ses subiects. La 
plus grande partie de ceux qui ont est6 pres du Roy, ont 


estimẽ n'auoir plns beau magazin pour s aceroistre, qu's 


lui fournissant memoires A la ruine du pauure peuple z 
Cest A dire à la ruine de lui-mesme : Dignes certes, ces 
malheureux ministres, d'vne punition plus horrible, que 
de celuy qu'ou tire A quatre chevaux, pour auoir voulu at- 


tenter contre contre la Maiesté de son Prince. D'autant 


qu en conseruant leur grandeur par ces damnables inuen- 


tions, ils ont mis leur maistre en tel deaurroy que nous le 


voyons maintenant. 

Dieu doua nostre Roi de plusieurs a bevediAioas 
qui luy sont particulieres : Mais comme i! est ne homme, 
aussi ne peut: il estre accomply de tant de bonnes parties, 
qu'il wait des imperfections. Y a il aucun Seigneur (ie 


nen excepteray vn) de ceux qui ont eu part en ses bonne, 
graces, qui ait, ie ne diray point resisté, (ce mot seroit 
mal mis en œuure contre vn Roy) mais qui ne se soit es- 
tudié de fauorizer en toutes choses ses opinions, ores. 


qu'elles se fournoyassent a 'œil, du chemin de la raison? 
On le voyoit naturellement enclin A vne liberalité. Cestoit 
vne inclination qu'il tenoit de la Royne sa mere; vertu 
vrayment Royale, quand elle ne se desborde à la foule & 
oppression des subjects: Qui est celuy qui par 560 importu- 
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tiers du denier, pour auoir le tout. 
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nitez extraordinaires n's ait abuze ? Le malheur veut 


que nul de ses principaux officiers, qui estoient pres de 
luy, ne la controolle. Voila comment vn gtand & beau 
Prince se laissant en premier lieu emporter par ses volon- 
tez, puis vaincu par les importuuitez des siens; en fin 
non secouru de ceux qui pour la necessité de leurs charges 


y denoient auoir I'eil, il n'a pas esté malaise de voir 


toutes nos affaires tomber au desordre & confusion telle 


que nous voyons auiourd'hui. 


| Sur ce pied a esté bastie la ruine de nostre France; 
premierement par ie ne scay quelle malheureuse in- 


uention de Contents (qui ont rendu tous les gens de bien 


malcontens,) lesquels ne pouuans à la longue fournir aux 
liberalitez extraordinaires du Roy, ont eut recours à vne 
infinite de meschans Edicts, non pour snbuenir aux neces- 
sitez publiques, ains pour en faite dons, voire au milieu des 
troubles, a vns & autres. Et pour leur faire sortir effect, 
on a force les Seigneurs des Cours Souueraines de les 
passer, tan tost par la presence du Roy, tan tost des Princes 
du sang: Liperalité qui ne sestoit iamais pratiquee en 
autre Republique que la nostre, Et si argent ny estoit 
prompt, pour supleer a ce deftaut, la malignite du temps 
produisit vne vermine de gens, que nous appellasmes par 
vn nouveau mot Partisans, qui auancoient la moitié ou 
Race vrayement de 
Viperes, qui ont fait mourir la France leur mere, aussi 
tost qu'ils furent esclos. 

On adiousta à tout cela pour chef- d' æuure de nostre 


malheur, vn esloignement des Princes & grands Seigneurs, 


& auancement des moindres pres du Roy. Ie vous racompte 
tout cecy en gros. Car si rauoy entrepris de vous parti- 


cularizer en detail, & par le menu comme toutes ces choses 
se sont passces Jancre me deffaudroit plustot que la mas 
tiere. Mais quel fruit a produit tout ce mesnage ? Vne ops 
pression de tous Jos subjects, yne pauurete par tout le Ro- 


yauny, 
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t yaume, vn wesoontentewent general des 8 vne baine | 


, presq; de tout le peuple encontre son Roy. Et puis au 
"> Dan de tout cela, que pouuions-neus attendre autre chose 

1 due ce meschef, qui nous est ces iours passez aduenu ?. ., 
n | .. Tant de noualitez mises sus, à la foule des pauures sub- 
es iects sans subiect, estoicnt autant de malignes humeurs ra- 
ir mamassees au corps de nostre Republique ; lesquelles ne nous 
le promettoient autre chose, que ce grand esclat de scandale, 
f que nous auons veu dans Paris. C'estoit vn pus, c'estoit 

F X vne boue qui couuoit dans nous, a laquelle le medecin su- 
n- pernaturel a voulu donner vent, lors que nul de nous n'y 
en pensoit. Le Roy mesmes Va fort bien recogneu; quand 
1X | soudain apres estre arriue à Chartres, pour donner quelquel 
ne orqdre à ce mal, il a renoque trente malheureux Edicts & 


Contents. Pleut à Dieu que deux mois auparavant il les 
eust reuoquez de son seul instinct, affin que ceux que ie 
voy contre luy vicerez eussent estime luy deuoir totalement 
ceste grace; & non au scandale aduenu. Mais C'est vn 
mal commun A tous Roys, de ne recognoistre iamais leurs 


pense point que iamais Roi ait receu vn plus grand affront 
honte m eschape) que celuy qu'a receu le nostre. Que luy, 
de congratulations & applaudissemens du Parisien, six ou 


en la journte des Barricades; mesmes dans vne ville, qu'il 
auoit aimée & cherie par- dessus toutes les autres. Que le 


iamais plus grand chaos & emotion populaire; & le Same- 
yeismes vn raquoisement inopiné de toutes choses: Signe 


malheurenx & trop expres de Ja haine qu'an luy ports. Id. 
. 12. Lex. 790 Ss, 


encores promis par autres lettres patentes, de n'vser plus de 


fates, quand ils sont visitez de Dieu. De ma part, ie ne 
de son peuple, (il faut que ceste parole A nostre tres-grande 
qui A son retour de la Beauce auoit esté receu auee tant 


sept mois apres ait est6 caressé de telle facon qu'auons veu, 


leudy & Vendredy qu'il demeura dans la ville, on ne veit 


dy soudain que l'on fust adueriy de son partement, nous 


VVV... 
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CHAPITRE © 


Del la Reformation Jugs 2 Regent. 


- Ec les tempétes leres par la Re- 
formation se furent appais&es, le Vatican repa- 
rut, mais à moitié en ruines. II avoit perdu 

Torgueil de ses murs, & ses combles entrouverts 


ẽtoent sillonnés de ses propres foudres, que la 


fureur de Forage avoit repoussées contre lui. 
Les Rois & les Papes, en Sopposant par des 


mesures violentes aux innovations religieuses, 


navoient fait qu'irriter les esprits. Petite & 
foible dans le calme, la lber denkende un . 


dans la tempete. 


Entre les consequences e qui rEsul- 
tèrent de ces troubles pour la religion, une ne 
doit pas Etre omise. Les rEvolutions ravagent 
les mœurs dans leur cours, comme ces sources 


| empoisonnẽes, qui font mourir les fleurs sur leur 


passage. Lil de la loi, fermé pendant les 


convulsions d'un état, ne veille plus sur le ci- 
toyen qui lache les renes a ses passions, & se 


plonge dans l'immortalité; il faut ensuite des 

anntes, quelquefois des siècles, pour ẽ purer un 

tel peuple. Ce fut Evidemment le cas en Eu- 
| rope, 


rope, apres les troubles dont je viens de parler; 
& la religion, qui se calcule toujours sur les 
mœurs, dut, en proportion de la relaxation de 


celles- ci, perdre beaucoup de son influence. 

Cependant Vharmonie s'Etant r&tablie, les 
hommes reportèrent les yeux en arrière, & com- 
mengerent à rougir de leur folie. Les lumieres, 


toujours croissantes, secondoient ce penchant A 


hair ce qui sembloit la cause de tant de maux. 
En matiere de foi il n'est point de bornes; aus- 
SitOt qu'on cesse de croire quelque chose, on 
cessera bientôt de croire le tout. Rabelais, 


Montaigne, Mariana Etonnerent les esprits, par 
la nouveauté & la hardiesse de leurs opinions 
politiques & religieuses. Hobbes & Spinoza, 


L. 


II. PART. 


Rev. Ane. 


levant ensuite le masque, se montrerent à dE- 


couvert; & bientot après, Louis XIV donna 2 
Europe le dernier exemple de fanatisme na- 
tional, par la rEvocation de I' Edit de Nantes. 


1 
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C H A D I T R E XLI. 
Le Regent: La Chite du Christianisme 


8 accelore. = 


in le Regent parut, & de cette de 
il faut dater la chte presque totale du Chris- 
tianisme. Le duc d' Orléans brilloit de genie, 
de graces, Curbanits, mais il toit homme le | 
plus immoral de son siècle, & le moins fait pour 
gouverner une nation volage, sur laquelle les 


vices de ses chefs avoient tant d' influence, 
Lorsqu ils ẽtoient aimables. Ce fut alors qu'on 
vit naltre la secte Philosophique, cause pre- 


mière & finale de la Revolution présente. Lors- 
que les nations se corrompent, il $'El&ve des 


hommes qui leur apprennent qu il n * a point 
de vengeance cEleste. 


Le bouleversement que 1 * opera dans 


T Etat par son papier, ne contribua pas peu & 
Ebranler la morale du peuple. Interet & Coeur 
humain sont deux mots semblables. Chan- 

ger les mœurs d'un Etat, ce n'est qu' en chan- 


— [4 — G— 
"IR 


Dans les projets de cet Etranger on retrouve le plan 
litteral exécuté de nos jours par Mirabeau Iains : le paie- 


| ment de la dette nationale en papier, la vente des biens 


du Clerge, &c. 


ger 


|. poste annonG 
pere, lex crable mort d'un cardinal, des dé- 
bauches que la plume d'un Suẽtone rougiroit 


x 601) 


ger les fortunes,” Dans les accès du atsespoir, 


& dans le délire des succès, tout sentiment de 


Thonnète s 'Eteint, avec cette difference que le 
Parvenu conserve ses vices, & Thomme tombe 
perd ses vertus. e ee 

La Presse, cette invention celeste & ab 


que, commengoit A vomir les chansons, les 


pamphlets, les livres philosophiques. Chaque 
goit au citoyen, tantòt Tinceste d'un 


die décrire; et en payant les taxes, il soldoit 
2 la fois & les vils courtisans & les troupes qui 


le forqoient à leur obcir.' Le meEpris, puis la 
rage, Etoient les sentimens qui devoient s' em- 


parer du coeur de ce citoyen. Que le peuple 
alors, apprenne le secret de sa force, & I Etat 
n'est plus. | 

Ce fut sous le TEgne suivant qu 'Eclata la 


secte Encyclop&edique, dont Jai deja touchs 


quelque chose. Je vais, comme je Vai promis, 


la considerer A présent dans ses rapports re- 
ligieux & politiques avec les institutions an; | 


la N nce. 
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II. PART. 


CHAPITRE XIII 


La Secte Philosophique gous Louis Quinze. 3 


Clalnoatt Fionaration & d de ui prit 
naissance sous le Regent, fit en peu de tems des 


-progres rapides. On vit enfin sous Louis XV 
se former une societéẽ des plus beaux genies 
que la France ait produits: les Diderot, les 


d' Alembert, les Voltaire. Deux grands hom- 
mes seulement, & les deux plus grands, re- 


fusèrent d'en etre: Jean - Jacques Rousseau 


& Montesquieu; de-la la haine de Voltaire 
contre eux, & surtout contre le premier, apòtre 
de Dieu & de la Morale. Cette société disoit 


avoir pour fin, la diffusion des lumières & le 
renversement de la tyrannie: : rien de plus no- 


ble sans doute; mais le vrai esprit des Encyclo- 


Pẽdistes Etoit une fureur persẽcutante de systẽ- 


mes, une intolErance d' opinions, qui vouloit 


; detruire dans les autres, jusqu'à la liberté de 


penser ; enfin, une rage contre ce qu'ils appel- 


loient I yfdme, ou la religion Chretienne on" ils 
| avolent n d exterminer. | 


E * * 


Le 


4 606 * 
[Des qu'il y a de bien Etonnant * Thies 


du cœur humain, C'est que le despote Frederic, 


_ Etoit de cette coalition qui sappoit la base 
du pouvoir des princes. Le monument le plus 


extraordinaire de littẽrature qui existe, est peut- 


etre la Correspondance entre Diderot, Voltaire, 


d' Alembert & le roi de Prusse. C'est · la, qu'a 
chaque page, on s tonne de voir, les Philo- 


sophes jettant le manteau dont ils se reve- 


toient pour la foule, le Monarque dẽposant 


le masque royal, traiter de fable la morale de la 
terre; parler hardiment de libertẽ entre eux, en 


rẽser vant Vesclavage. pour le peuple stupide; 


1 
OY 
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Rev. Anc. 


se jouer de ee qu'il y a de plus sacre, & se jetter 5 


les uns aux autres, ballotter d'une main crimi- 
nelle & puissante, les hommes & leurs opinions 
comme de vains jouets. | „„ 
Telle toit cette fameuse secte, qui sous ee 
XV commenga 4 $ttendre, & à detruire la 
morale en France; ses ptogrès furent Etonnans. 


Linfatigable Voltaire ne cessoit de répeter: 
frappons, Ecrasons I'Infame ; une foule de petits 
auteurs, pour Etre regardés du grand homme, 


se mirent à Ecriyailler A Texemple de leur mai- 
Le bon-ton fut bientor d'etre incredule. 


a Jacques avoit beau crier d'une voix 


sainte: 4 Feuple, on vous hue: ; 1] est un 


2H 2 5 Dieu 
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en matière d'Etat. Montesquieu, Jean-Jac- 
ques Rousseau, Mably, Raynal, vinrent, mal- 


— 


en des crimes & remuncrateur des 


vertus.” Les efforts du sublime Athlète furent 
vains contre le torrent des Philosophes & des 
Preètres, ennemis mortels rẽunis pour e 
e,, oi pre tTo 1 
Tandisque les principes aka, Etolent com- 
battus par une troupe de philosophes, d'autres 
attaquoient la politique, car il est remarquable 
que la secte Athee deraisonnoit pitoyablement 


heureusement, éclairer des hommes, qui avoient 


perdu cette force & cette puretẽ dame, n&- 


cessaire pour faire un bon usage de la vé- 


rite. Depuis la Revolution, chaque faction 


a déchiré ces illustres citoyens, les Jacobins 
Montesquieu, les Royalistes Jean - Jacques; 


cela n'empechera pas que l'immortel Esprit 
des Loix, & le sublime Emile, si peu entendu, 


ne passent à la derniere postéritk. Quant au 
Contrat Social, comme on en tetrouve une par- 


tie dans I Emile; que ce n'est d' ailleurs qu'un 


extrait d'un grand ouvrage ; qu'il rejette tout 
& ne conclut rien; je crois que, dans son état 


actuel d'imperfection, il a fait peu de bien 
& beaucoup de mal: je suis seulement 


Etonne que les Republicains du jour P aient pris 


_— od WT, bs «As Sues EY 


_— = 


pour leur * : il n'y a * te livre quite | 


condamne davantageG. 


| Ainsi au moment que le kad 3 
| lire; il ouvrit les yeux sur des Ecrits qui ne/pre- 


choient que Politique & Religion: Veffet en fut 


prodigieux. Tandis qu'il perdoit rapidement ses 
 meeurs & son ignorance, la Cour, sourde au 


bruit d'une vaste monarchie, qui commenqoit à 


rouler en bas vers Pabyme od nous venons de | 


la voir disparoitre, se plongeoit plus que jamai: 
dans les vices & le despotisme. Au lieu d'clat- 
gir ses plans, d'elever ses pens6es, d' purer 


sa morale, en progression relative A Taccrois- 
sement des lumières; elle rEtrEcissoit ses petits 


prẽjugẽs, ne savoit ni se soumettre à la force des 
choses, ni s'y opposer avec vigueur. Cette misẽ- 
rable politique, qui fait qu'un gouvernement se 
resserre quand esprit public s etend, est remar- 


| quable dans toutes les revolutions: c'est vou- 


loir inscrire un grand Cercle dans une petite 


Circonference ; le resultat en est certain. La 


tolerance 8&accrolt, & les pretres: font juger a 


mort un jeune homme qui, dans une orgie, 


avoit insult6 un Crucifix; le peuple se montre 
inchne à la rẽsistance, & tantòt on lui cede mal- 


à: propos, tantòt on le contraint imprudemment; 
esprit de liberté commence a paroltre, & on 


multiplie les Lettres de Cachet. Je sais que ces 


lettres 


"MR PART. | | 
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 Ebranlerent le Polyth 


„ 


lettres c ont fait plus de bruit que de mal; mais, 


e tout, une pareille institution detruit mit. 
lement les principes. Ce qui nest pas- 


est hors de essence du gouvernement, est eri- 
minel. Qui voudroit se tenir sous un glaitce 
suspendu par un cheveu sur sa téte, sous pré- 


texte qu'il ne tombera pas? A voir ainsi le 
en endormi dans la volupté, des Cour- 


| Philosophes, les uns RP 1 e ths au- 


tres l Etat, des Nobles ou ignorans, ou attcints 
des vices du jour, des Ecclésiastiques, à Paris la 
konte de leur Ordre, dans les provinces pleins 


de prejuges, on eũt dit d une foule de manceu- 
| eee a Venvi 0 demolir un grand 
F le ragne as Louis XV, la 5 ne 
| fie plus que dEchner en France; & elle s'est 
enfin Evanouie, avec la monarchie, dans le 
| ee de la Revolution. 
Pour completer Vhistoire du enn 


je vais maintenant montrer math armes avec 
lesquelles les Philosophes modernes sont par- 
venus à le renverser, de meme que j ai explique 
les systémes, Par lesquel.: 


Aris- 


m © ———— _ eee, nn. ou 


s les Sophistes Grecs 
sisme. II ya cependant 
* cette difference: que les Platon & les 


. - — cr. . ww 


nouveaux, sans attaquer en la ectighes: II. PART; ! 
de leur pays; tandis que les Voltaire & les d' A- 
lembert, sans Enoncer d'autres opinions, se de- 
chalnèrent contre le culte de leur patrie: en 
cela, bien plus immoraux "2 1 NG: 
Athene. 
. Favertis que, d . * e qui vont sui- 
vie, je n'y suis plus pour rien. Simple narra- 
teur des faits, je - rapporte, comme mon sujet 


: premieres. : a 
, ” Objeetions 


m'y oblige, les raisonnemens des autres, sans 


les admettre. Il est nEcessaire de faire connoitre 


les causes qui nous ont plonges'dans la REvelu- 


| tion dy or, ener sont entre n 
bs eee rea 


'@ HAPIT RE NIN. 


” onen, des Phil A contre te 


Christianisme. e RN 
; ObjeStions Philocophigues.. 
ON peut diviser les diffẽrentes objections, des 


Philosophes contre le Christianisme en quatre 
sortes. 15. Objections philosophiques propre- 
ment as" 2”; gh er b ad cri- 
ö tiques. Do 


gme. 
4”. Objections contre la Dixie, Voyons' es 


LI..." 


E (eo ) 
| | 


IE PART, . Surde: Quelle Volonte peut tirer une parcelle de 


_ existante avec I Esprit; voila donc un cahos. 


| | | 

| Dieu, dites-vous, a été Parchitecte? Ce 
| n'est plus le systeme Chrétien. Mais voyons 
i si cela meme peut etre admis. 


Si Dieu a arrange la Matière, c'est un Etre 

impuissant & borne. Le Cahos étant la premiere 

| | forme, est de nẽcessitẽ la meilleure, puisqu elle 
est la forme naturelle; puisque les vices, les 
Socuffrances, les chagrins y dorment passifs. 

Qua fait Dieu? il a tout SEpars, tout divisé, & 

en classant les maux, il n'a fait qu'un monde 


2 x ** * 
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'* I] geroit impossible de eiter J chaque ng les anteurs 
dont ces raisonnemens sont empruntés, parce qu'ils se 


trouvent répétés d'un bout A Vautre de leurs livres, & 


qu'il faudioit pour ainsi dire noter toutes les pages. Je 


1 = | les rassemblerai donc en commun a la fin ts e 
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LIV. I. Objections e La creation est "Y 


FL Rev. Ang, matiere du néant? Toutes les raisons imagina- 

1 bles ne renverseront jamais cet axiome commun: 
FE | __ rien ne se fait de rien. Mais les Ecritures meme 
1 | ne Vadmettent pas, le-Neant : & Vesprit de Dieu 
reposoit Sur les eauæ. Voilà donc la Matiere co- 


vulnerable dans toutes ses parties, d'un univers | 
engourdi & tranquille; il a donné une ame à la | 
peer, & rendu boy . eee II s'est 
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done mepris ; & son pretendu ordre est un af- LIV. 1. 


freux dEsordre. | | . II PART. 


Mais nous vous abandonnons la majeure. RAU. Ane. 


Nous supposons, pour un moment, que tout 
est Emanẽ de Dieu. Ce Dieu, en creant Phomme, 
lui a dit: Tu ne pecheras point, ou tu mourras ; ; 
X il avoit prévu qu'il p6cheroit, & qu'il mour- 
roit; tu seras bon, vertueux, ou je te condam- 
nerai aux peines de Venfer ; & Dieu savoit 
qu'il ne seroit ni bon, ni vertueux, & c' toit lui 
qui Fayoit cre6 ! Dieu, rẽpondez- vous, vous a 
fait libre? Ce n'est pas la la question. A-t-il 
prevu que je tomberois, que je serois à ja- 
mais malheureux? Oui, indubitablement. 
Eh bien! votre Dieu n'est plus qu'un tyran 
horrible & absurde. II. donne aux hommes des 
passions plus fortes que leur raison, & il s rie: 
Je tai donné la raison! sans doute, & les pas- 
sions aussi; & Tu savois que celles-ci Vempor- 
teroient; & Tu prévis, des millions de siecles 
avant ma naissance, que je serois vicieux, que 
je serois condamne a Ton tribunal aux ëternelles 
douleurs. Qui T'obligeoit a me tirer du'neant ? 
Qui Te forgoit, Etre Tout-Puissant, à faire un 
miserable ? Ne pouvois-Tu me rendre fort & 
vertueux, au dégrè nEces8aire pour me rendre 
heureux? Tu Te crses des victimes, & Tu les 
insultes au milieu des tourmens, en leur parlant 
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dun franc arbitre, sur des choses que Ta pre- 


science Tavoit fait connoitre de toute Eternite ; 

& qui, par la raison meme que Tu les avois 

Profiles, devoient n&cessairement. arriver ! 
Dieu ne pouvoit vous empecher de naitre 


dans la chaine des Etres od votre place se trou- 


voit marquee ? a accord; mais ceci n'est plus 

le Dieu des Juifs: c'est la Destince, autre sys- . 
teme qui a ses inconvéniens. Vous vous re- 

tranchez dans le grand argument, & vous dites 
que, nous ne rag pas plus comprendre le 
grand Etre, qu'un Ciron ne sauroit comprendre 
un homme: cette raison, excellente en elle- 
meme, ne prouve rien pour les Ecritures, Je 


mien tiens à ce que je ne puis comprendre Dieu; 


& la-dessus je n'ai pas plus de motifs d'en croire 
Moyse que Platon, exceptẽ que celtir6s.:1 rai- 
sonne mieux que celui-Ià. 1 
| Je passe une, multitude d'autres raisons Phi- 
losophiques, telles que celles tirces des diverses 


especes de Thomme, de Vanciennets du globe, 


&c; & je viens aux raisons historiques & cri- 


tiques (1). 
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CHAPITRE XIV. 
Obje&ions Historiques & Critiques.” 


„LES prophètes d'Isracl avoient, depuis long- 


tems, annoncẽ la mission du fils de Dieu. Et 


il est venu, ce fils de Dieu; & la lettre des 


prophẽties a Et accomplie.“ Une chose n'est 
pas predite par ce qu'elle arrivera, mais elle ar- 
rive parce qu'elle est predite. De cela les Exan- 
giles mEme font preuve ; ils ont la naiveté de 


nous dire à chaque ligne 3 Jèsus fit cette 
chose, afin que la parole du prophzze fut accom- 


plie.” Mais sans nous arreter a combattre votre 


futile argument, nous vous montrerons que 
cette annonce du Christ, ne vient que de la 
honteuse ignorance des Juifs ; ils convertirent 


en predictions le calendrier cëleste des Egyp- 
tiens, qu'ils n'entendoient pas. Ia, on voyoit 
tout le mystère de la Vierge & de son Fils, qui 
ne signifioit autre chose que le lever & le cou- 


cher de diverses ; constellations. Les Hebreux, 


en sortant d'Egypte, emporterent ces signes, & 


les transformerent bientòt en des * les plus | 


absurdes. 


| N 1 
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LIV. 1. _ Jy 4 bien Plus. C'est qu ile n est ds tout a 


II. PART. démontré, qu'il exista jamais un homme ap- 


| Rev, Arc. pellé Jesus, qui se fit crucifier à Jerusalem. 
Quelles sont vos preuves de ce fait? 
Les Evangiles. Admettriez - vous, dans un 
procès, comme valides, des papiers visible- 
ment Ecrits par une des parties Nous raison 
nons ici, comme si nous croyions, a PVauthenti- 
cite du Nouveau Testament, (ce que nous 
sommes bien loin de faire, comme on le verra 
par la suite). Loin de rien trouver dans l'histoire 
qui admette la vérité de Vexistance du Christ, 
nous voyons, d'après les auteurs Latins, qui par- 
lent avec le dernier mepris de la Secte naissante*, 
que les Evangiles n 'Etoient pas meme entendus 
à la lettre par les premiers Chrétiens. C'etoit 
des espèces d'allẽgories, des mysteres auxquels 
on se faisoit initier comme a ceux d'Eleusis. 
Mais encore, il, vous a plu de supprimer une | 
multitude d'Evangiles, que vous appellez Apo- 
cri iphes, qui cependant ne le sont pas plus que les 
autres. La, on remarque tant de contradictions 
(contradictions que vous n'avez pu meme faire 
disparoitre des Evangiles que vous nous avez 
laissés), qu'il faut n&cessairement en conclure, 


- . ” * * —ͤ— 


5 þ * Afac sup pliciis Christiani, genus hominum superslitionis 
| * malefice. Sucto. in ” Neve. Tacits n'en a parle guères 
mieun. 


que 
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que dans le principe histoire du Christ etoit | 


un conte qu'on brodoit selon son bon plaisir. 
Lees premiers schismes de I Eglise viennent à 
Fang de cette opinion. Les Peres ne $'enten- 


doient pas plus sur le fond que sur la forme. 
Comment se peut-1] qu'ctant si pres de I'EvEne- 


ment, ils ignorfssent la vérité? Tl est trop 


— 


I 


II. PART 


clair, par ce choc de sentimens opposẽs, que le 15 


systéme Chrétien n'etant pas encore forme, 
chacun le modifioit A sa maniere. Rien ne 
paroit donc moins e que existence du | 


Christ. 


Allons plus loin. Admettans la realits de sa 
vie, & Pauthenticits des Evangiles. De la simple 
lecture de ceux- ci rẽsulte le renversement de la 


divinité de Jesus. Nous voyons, que tout ce 


qu'il y avoit d'honnètes gens a Jerusalem, les 
pretres, les magistrats, enfin cette classe 
d'hommes que, dans tous les tems, on croit 
de preference A la populace, regardoit le Christ 


comme un imposteur, qui cherchoit à se faire 


un parti. On lui demanda des miracles publics, 


& il ne put en faire; mais il ressuscitoit, il est 


vrai, des morts parmi la canaille. Dans ses r6- 
ponses il ne s'explique jamais clairement, il 
parle obscurement, comme Oracle de Delphes. 


Quant a sa rẽsurrection, un peu de vin & d'ar- 
gent aux e en explique tout le mystère. 
| A qui 
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I. ( 014 } 
A qui apparut- il apres sa sortie triomphante du 
tombeau? A ses disciples, A des femmes cre- 
dules, a des gens qui avoient intérèt a prolonger 
Fimposture. Il ne se montra pas aux pretres, 
au peuple, aux magistrats qui le virent expirer, 
& qui Etotent bien sfirs qu'il n'ẽtoĩt 9 1 5 
"ow aux 8 (1). | 


C HA PIT RE XIV.. 


"Objections contre Je Dar. 

I. babe par les preuves internes & externes, 
que les Evangiles ne furent jamais preches par 
Jesus, ni Ecrits par ses disciples. Ils furent, 
en toute probabilite, composes A Alexandrie, 
dans les premiers siecles de VeEgiise, | 
| Apresles conquetes d Alexandre, & TeErection 
du royaume Egyptien par les Ptolomée, les 
Ecoles de la Grèce furent transfèrées a Alexan- 
drie, ot elles prirent un nouvel Eclat. De la 
situation de cette cite, qui formoit le passage 

entre POrient & TOccident, il en r6sulta que 


_ — — 
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) Fog. les auteurs citis aux chapitres precedents. 


les 
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Jes opinions des Brachmanes' des 1 dai LIV. I. 
Mages de la Perse, des anciens Pretres de N PAN. 
T Egypte, & des Philosophes de l' Ouest, vinrent Rv. Ans. 
se concentrer dans ce foyer commun d' erreurs : 
& de lumieres, C'est au milieu de la biblio- 
theque d' Alexandrie & de cette foule de sectes, 
que les Evangiles furent visiblement compi- 
les. Ils sont un mélange de diverses doctrines 
recueillies dans un corps & reveEtues du lan- 
gage figuré de Orient. Leur auteur, ou 
leurs auteurs furent sans doute douẽs d'un 
beau genie & d'une àme sensible. En rassem- 
blant la morale de tous les Sages, la simplicits | 
& la puretẽ des leqons de Socrate, Pele vation des 
principes, de Confucius, de Zoroastre, de 
Moyse, ils y meélèrent une tendresse de cœur 
qui leur ẽtoit propre; & en y faisant entrer le > 
| roman touchant & allegorique du Christ, ils par-. 
vinrent à rEpandre le plus grand charme sur leur . 
ouvrage. Telle est histoire de la partie mo- 


i | rale des Evangiles quant aux degmes, les 
voici:· —- 

, le mystere de la Traits est e te 

I'Ecole de Platon; Dieu, I' Esprit, ou les Id&es, ” 

; Ame du Monde, ou le Fils incorpore à la 5 


NMatière“ ; Du Wistnou, des Mtg vient 


1, 
EM 
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;* 8 Jos Aten e e aux ann PRs philo- 
P Grecs & Peraans, I va eu des Modernes qui ont 
avance 
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le mystère * 8 5 „ qui gene bnd 


11. f ART. d'ailleurs a Tame du monde fed AcadEmiques, 


La Vierge, comme nous Vavons deja dit, ren- 


ferme un embleme astronomique. La persécu- 


\ 4 —_ — 


2 . 


avance que Jésus-Christ n'toit autre chose que Platon, 
qu'on disoit aussi sorti du sein d'une Vierge. Les Indiens 


avoient de meme une Frinits : Sree Mun Narrain, Mhah 
Letchimy, une belle femme (comme le fils, embleme de 


Tamour), & le serpent, ou Fesprit. Sketches on the Mythology 
and Customs of the Hindoos, p. 11. These persons, dit Lau- 
teur du livre cite, are 5uppored by the Hindoos to be 


wholly indivisible. The one is three, and the three * one. 
Fog. 12. Ag 


* Wistnou n toit pas le seul dieu Hs Indiens qui se füt 


incarné. Voici T histoire d'une des Iucarnations de Sree 


Mun Narrain. © Sree Mun Narrain, la grande Divinite des 


Indiens, avec ses inséparables associés Mhah Lethchimy, 


K le Serpent, resolut de s'incarner, pour corriger d' nor- 
mes abus qui s étoient glissés parmi les hommes. Nar- 


rain prit la figure du Guerrier Ram; Lethchimy devint 


sa femme sous le nom de Seetah Devee ; & le Serpent m6- | 
tamorphosẽé joua le personnage de Letchimum, 'frere & 
compagnon de Ram. Un jour qu'ils voyageoient dans un 
desert, Ram se trouvant oblige de quitter Seetah, la con- 


fia, jusqu'A son retour, a la garde de son frere Letchimum. 
Celui-cidemeura quelque tems avec sa belle-scur,sans qu'il 
luĩ arriva aucun accident; mais un fameux Magicien, ayant 


enfin appergu Seetah, en devint éperdument amoureux. 


pour la s&parer de son fidele gardien, il se transforma en 


un oiseau du plus brillant plumage. La foible Epouse de 


Ram n'eũt pas plutot remarque le perfide oiseau, quelle 
5upplia Letchimum de Vattraper. C'est envain que celui- 


ci 
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CY 
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tion, le martyre, & la rẽsurrection ttt Christ ne 
sont que le dogme allẽgorique Persan, concer- 
nant le Bon & le Mauvais Principe, dans lequel 


le Mẽchant triomphe & detruit d' abord le Bon; 
ensuite le Bon renalt, & subjuge à son tour le 
Mechant. La doctrine de la renovation des 
choses, & de la résurrection des corps, apres 


incendie general du globe, se tire de la secte 


de Zénon, ou des Fatalistes. Il seroit aisé, 
disoient les Philosophes, de morceler ainsi 


tous vos Eyangiles & d'en montrer les pièces 


yes 2 —_— * * 
—— — 
\ 4 


el represente le danger. Desir de femme est irresistible ; 
Seetah, sourde à toutes les raisons, dans un moment de dé- 


pit, accuse son beau-frere d'avoir des vues criminelles sur 


elle. A cette horrible accusation, Letchimum ne balance 


85 plus; mais avant de quitter Vingrate beautẽ pour courir après 
I'visean, il trace un cerele autour delle en lui apprenant 
que tandis qu'elle se tiendra dans cette espace, elle wa rien 

d craindre. A peine est- il parti, que le Magicien prenant 


la forme d'un vieillard decrepit, s'approche de Seetah, & la 


supplie de lui procurer un pen dean pour appaiser une 


soif ardente. La malheureuse & compatissante Epouse de 
Nam, franchit le cercle fatal & devient la proie du cruel 
enchanteur.” L'/auteur dont je tire cette historiette se tait 


sur la suite de Vaventure. Il paroit seulement que le Ma- 


gicien n'obtint pas le but de sa perfidie; car lorgne Ram 
elit retrouvẽ Sce tab, ne se fiant pas trop aux protestations 
de sa femme, il ordonna l'epreave par le feu. Seetah 


marcha sur les fers rouges ; © Mais ses pieds,” dit Vauteur, 


*« bronz6s par Vinnocence, les foulerent comme un lit de 


flcurs.” Sketches of the Mythology of the Hindpes. 2g, 7481. 
„„ 5 AK de 


— 
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„„ 
tiv ys te rapport, mais tenons - nous en ici: it 
—— c:affit d'avoir fait voir od vos dogmes fonda- 
1 PART. mentaux ont été puisés. Nous allons mainte- 
TT nant parler de la Discipline de votre Eglise (]). 


— 
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CHAPITRE XLVII. 


= Objections contr e la Dixiploe. 

| j | Vo U 8 dites que c'est 1 ks qui a 
i |  Etabli votre Eglise, od tout respire une origine 
l Divine. En verits, il faut que vous supposiez 
; ; les hommes bien sots, ou biens ignorans. 

i : Votre Hierarchie de Cardinaux, d'Archeve- 
i ques, d'Eveques, de Pretres, de Diacres, de 
0 Sous-diacres, sont des institutions Egyptiennes. 
ll La, se trouvoit un Hicrophante, d'od dEcouloit 
5 une suite de Pretres, qui diminuoient d'ordres 
i TOY & de pouvoir, en raison de leur plus ou moins 
il d eloĩgnement du Chef supreme. L'Occident, 
. & TOrient surtout, vous fournirent le modele 
P de vos cErEmonies, & de vos costumes. Vous 
i Pe Lo x H imitftes 
i (i) Les Ruines de Volncy & les aut. prec. 


1 


Fl 
_— _ 


060 
imitates les chœurs d'enfans, la marche sur 
deux colonnes, les oscillations de Vencensoir, 
la genuflexion & le chant à de certains signaux 
réguliers, d'après les pompes Attiques & 


Romaines. Vous retenez de nos jouts, dans 


vos ceremonies funebres, l'air qu'on chantoit 
a Athenes dans des occasions semblables au 
sieècle de Pericles ; & plusteurs -de yos sectes 
marchent encore dans la sandale Grecque. 

La tenture, Vexposition des tableaux, la sus- 


pension des lampes, le dais, les vases d'or & 


d' argent, vous viennent de Orient. Mais que 
disons-nous! Vous portez sur vous-mèëmes les 
marques du Paganisme, sans vous en apperce- 


voir! La tonsure sur votre tete, 'Etole à votre 


cou, 'Hostie & le Sacrement rayonnant dans vos 
mains, ne sont:-ils pas les m&mes symboles qui, 
parmi les Pretres de la Perse, représentoient le 
disque & les rayons de V'Astre qu'on y adoroit ? 


Si les Mages revenoient parmi nous, ne croi- 
roient-ils pas en voyant vos mitres, vos robes, 
vos surplis, vos chappes, que vous ètes des mem 


bres de leurs Sectes, e chen a * 
ples barbares ? | ES 


Les détails de vos ee 0 ks | 
memes rapports. On sait que la Communion 


est une institution Judaique. L'epoque de vos 
4K 2 . fetes 
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de rapport, mais tenons - nous en ici: il 
suffit d' avoir fait voir od vos dogmes fonda- 
mentaux ont été puisẽs. Nous allons mainte- 


| nant n de ia Ap gs de votre 0 )- 


EHAPITRE XIVII. 


| Objections contre * Duchlne. 


Wo US dites que c c'est t Dieu lui meme qui 2 


Etabli votre Eglise, od tout respire une origine 
Divine. En veérité, il faut que vous supposiez 


les hommes bien sots, ou biens ignorans. 


Votre Hicrarchie de Cardinaux, d' Archevẽ- 
ques, d' Eveques, de Pretres, de Diacres, de 


Sous-diacres, sont des institutions Egyptiennes. 
La, se trouvoit un Hiẽrophante, d'où découloit 


une suite de Pretres, qui diminuoient d' ordres 


& de pouvoir, en raison de leur plus ou moins 


dEloignement du Chef supreme. L'Occident, 
& TOrient surtout, vous fournirent le modele 


: de Vos cerẽmonies, & de vos costumes. Vous 


imit⸗ätes. 
(1) Les Ruines de Volncy & les aul. pre. 


** 


. 


( 
:mithtes les chœurs d'enfans, la marche sur 


deux colonnes, les oscillations de Vencensoir, 

la genuflexion & le chant à de certains signaux 
reéguliers, d'après les pompes Attiques & 
Romaines. Vous retenez de nos jouts, dans 


vos ceremonies funebres, l'air qu on chantoit 
2 Athenes dans des occasions semblables au 


siècle de Pericles ; & plusieurs de vos sectes 

marchent encore dans la sandale Grecqu. 
La tenture, Vexposition des tableaux, la sus- 

pension des lampes, le dais, les vases d'or & 


dargent, vous viennent de Orient. Mais que 


disons-nous! Vous portez sur vous-memes les 
marques du Paganisme, sans vous en apperce- 
voir! La tonsure sur votre tete, FEtole à votre 


cou, l Hostie & le Sacrement rayonnant dans vos 


mains, ne sont-ils pas les memes symboles qui, 


parmi les Pretres de la Perse, representoient le 


disque & les rayons de FP Astre qu'on y adoroit? 
Si les Mages revenoient parmi nous, ne croi- 
roient-ils pas en voyant vos mitres, vos robes, 
vos surplis, vos chappes, que vous ètes des mem 


bres de leurs Sectes, dissẽminës chez des peu- 
ples barbares ? 5-7 | : 
Les détails de vos beremonien aha: es 


memes rapports. On sait que la Communion = 
est une imo Judaique. L'Epoque de vos 
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tes Auteurs cites. 
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| hes: pat. exactement * celle des fa. 
tes chez les Anciens. Vous avez conservè mème 


dans vos prières les formes Latines. La Messe 
des Rameaux, dans le 11ème siecle, od le peu- 
ple rEpetoit trois fois en chorus le cri d'un 


Ane apres I'Ite Missa est, cachoit une des alle- 


c gories les plus obscènes de VAntiquuite. Le car- 


naval, avant le jour des Cendres, n'etoit qu'un 


reste des Bacchanales. Enfin il est clair qde 


vous derivez votre Discipline des Pretres du 
Polythèisme. (1) | 
Nous ne condamnons pas Ceci absolument, 


8joutoient les Philosophes, nous vous en vou- 
lons seulement de n'etre pas de bonne foi, & de 


vouloir faire passer tout cela comme provenant 
d'une origine cEleste. Nous sentons fort bien 
que vous n'aunez jamais converti les peuples 
au Christinianisme sans la solemnité du culte. 
C'est en quoi nous prẽferons la Secte Romaine. 


II est ridicule d'etre Lutherien, Calviniste, 


Quaker, &c. de recevoir a quelques differences | 


pres PFabsurdite du dogme, & de rejetter la 


religion des sens, la seule qui convienne au 


5 peuple. 11 n'est pas plus difficile de croire le 
tout qu'une partie, & gorsquon admet J'Incar- 


— 


E 4 — 


(.) Saint Nis. Eizai 5 517 Paris. Les 3 de Iolncy & 


nation, 


(en) 


nation, il wen codte pas — Wadopter la 
Presence reelle. 


Telles Etoient les eg des Philozophes 


modernes contre le Christianisme : objections 


dont Je nai extrait qu'une tres-petite partie. 
Je suis bien fachse que mon sujet ne me per- 


mette pas de rapporter les raisons victorieuses 


avec lesquelles les Abadie, les Houteville, les 


Bergier, les Warburton ont combattu leurs anta- 


gonistes, & 90 etre b 9 renvoyer à leurs 


guvrages. | 2 
Moi, qui suis W peu, verse 7 ces ma- 


5 tidres, je répëterai seulement aux incredules, | 
gn ne me servant que de ma foible raison, 


EIV. E 
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te que je leur ai déja dit. Vous renversez 


ba religion de votre. pays, vous plongez le 


peuple dans limpicte, & vous ne propo- 
ez aucun autre palladium. de la morale. 
Cessez cette cruelle philosophie; ne ravissez 
Point a l'infortuné sa dermiere esperance: : 


qu importe qu elle soit une illusion, si cette il- 


lusion le soulage d'une partie du fardeau de 
existence; si elle veille dans les longues nuits 
' A son chevet solitaire & tremps de larmes; si 


enfin, elle lui rend le dernier service de Vami- 
tie, en fermant elle-meme sa paupière, lorsque, 


seul & abandonne sur la couche du Misérable, 
il s evanouit dans la Mort? 


( 


CHAPITRE XIVIn. 
| De 7 A Boprit des Pretres he les Anciens & 1971 
| TY eee considerł dans un Gouverne- 
! Pop 3 5 


* 2 A 2 F 1 
K as: a 5 - 3 * 5 8 18 5 * mn 


— 


oy s | Nous a avons consacre la fin de ce premier 

II. PART. livre à des recherches sur les religions. Les 
5 * Anc. Pretres tiennent de si pres a ce sujet, & leur in- 
fluence a ẽtẽ si grande dans tous les siècles qu on 
ne peut s empècher d'en dire un mot en parlant 


. du culte. Au reste, ceci demanderoit un 
volume, & Je nai que ee e e ay 
nere N ow 


Nentends par Pretres des ministres devouts 
= | au service de Fautel ; qui ont souvent des 
| 1 xertus, quelquefois des vices; vivent des pre ju- 
| 1 gés du peuple, comme mille autres Etats ; ne 
, $ontni moins ni plus fripons que le reste de leur 


siècle, ni meilleurs ni tne I” "Je autres 


= 5 hommes. 
Ao — Ceux de Vantiquits nous offrent un esprit 
un peu different de ceux de notre Age. Ceci 


tient aux positions politiques des nations. Dis- 


tinguons donc entre les Pretres dans un état 
| 15 monarchique 


r 


(e 9 


mon inehicdts: & les Pretres den: une rẽpu- 
blique. Commenqgons par les derniers. OY. 

Chez les Grecs & chez les Romains, Vinflu-! 
ence du sacerdoce Etoit considerable, mais letat 
se trouvant administ re sous une forme popu- 


lure, PTinteret des Pretres penchoit du cot6 de 


la liberté. Lorsqu' on alloit consulter l' Oracle 
de Delphes, les réponses du Dieu se faisoient 


genéralement dans le sens de Lindẽpendance; 


cependant il se mEnageoit toujours adroitement 

une porte de retraite, & les trẽpieds des tyrans 
 Etoient suspendus aux voutes du temple, comme 
ceux des patriotes. En cela, les Pretres anciens 


& les Pretres modernes Se. are: _ ö 


faitement. ** 
Autre ressemblance. La caste e religions | 
4 Athenes nẽtoit gueres moins persEcutante 


que les ministres du Christianisme. Les 86% 
phistes $'en trouvoient aussi mal en Grèce 


que les Encyclopẽdistes en France.; mais 


comme la loi dans le premier pays prot6geoit le 


citoyen, lorsque la charge d'inmpibté netoĩt pas 
prouvee, le magistrat renvoyoit VaccusE." Pour 
claquemurer parmi nous un philosophe à la- 


Bastille, il ne falloit pas tant de ceremonies. 


Venons maintenant aux differences. ' 


- D'abord une tres - importante se breente 
Les Pretres des Grecs avoient un pouroir 
a cConsidérable 
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dans tout le Clergé un esprit de corps trop 
formidable Au reste, les gardiens du culte 
en Grece, graves, posés, vertueux, se tenoient 
dans la mesure de leur professsion. Nos Abbcs 


considerable sur la masse du peuple; mais ils 
n'en exergoient aucun sur les particuliers: les 
nötres, au contraire, nous environnoient, nous 


assiẽgoient. Ils nous prenotent au sortir du 
sein de nos meres, & ne nous quittoient plus 


qu' après nous avoir de posés dans la tombe. II 
y a des hommes qui font le metier de Vampires ; ; 


qui vous sucent Pargent, le sang & r 


la pensce. 


Seconde difference. Chez les anciens, sur- 
tout a Rome, les Pretres 1 ignoroient ce systeme 
d'association, qui communique tant de force aux 


choses religieuses. Les ministres des Dieux, dis- 
persẽs dans V'Etat, ne s appuyoient point les uns 


les autres, & par consẽquent ne pouvoient, 
comme individus, devenir dangereux à la li- 


berté. La constitution hiẽrarchique de Eglise 


Romaine, chez les peuples modernes, infusoit 


en manteau- court, exhiboient A Paris le vice, le 


ridicule & la sottise.; et Von concevroit 1 


peine, comment des hommes pouvoient ainsi se 


donner en spectacle, si Von ne connolssoit la 
bétise & la friponnerie du monde. Lorsque 
je vois les diffẽrens personnages de la société, 


je 


( 645 ) 


je me figure ces Escrocs qui se rendent expròs 
sur les promenades publiques, bizarrement vé- 
tus. Tandis que la foule hẽbétée se rassemble 
A considérer le bout de ruban rouge, bleu, noir 
dont le Pasquin est barriolé, celui - ci lui vuide 


adroitement ses poches; & c'est toujours le plus 
charge de decorations qui fait fortune. 


Tout considere les Pretres sont nEcessaires 
aux meeurs, & excellens dans une Republique; 


ils ne saurojent y causer de mal, & patho y 


faire beaucoup de bien. „„ 


CHAPITRE XLIX. 


De 7 Deprit des Provres, Sc. consider duns | 


4 


un Gouvernement M. e - 


Mus $1 1 du sacerdoce peut tre salu- 


taire dans une rEpublique, il devient terrible 


dans un état despotique; parce que servant 
d arrière-garde au tyran, il rend Vesclavage 
legitime & saint aux yeux du peuple. 


Les Pretres de la Perse & de V'Egypte res- 
xemblerent. parfaitement aux nõtres. Leur 
esprit e composoit Egalement de fanatisme & 
4 intolErence. Les Mages firent brüler & ra- 
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rager "P temples de la Grece Jon de rexpedi- 


tion de Xerxès. Ils gouvernoient le trone, & 


avoient exclusivement Toreille des Rois: deux 
traits cependant les distinguoient des Ministres 


du culte chez les Chretiens. 
Ils ne croyoient pas à la Religion qu 2 ensei- 


gnoient; ils professoient secrètement une autre 

doctrine, & adressoient leurs priètes au vrai Dieu 
qui gouverne le monde. Nos pretres, pour la 
| plupart, admettent les dogmes qu'ils publient. 


La seconde difference se trouve dans les lu- 
mieres. Les Mages étudioient particulière- 


£ ment les sclences; notre Clerge, au contraire, 
faisoit vu d'y renoncer. Les deux chemins 


conduisent an meme but : Von domine Egale- 


ment du fond du tonneau de Diogenes, & 


du haut de Vobservatoire Babylonien. - 
Mais une institution particuliere a contribuè 


A donner à nos Ministres un esprit, different de 
celui des Pretres de Vantiquité, je veux dire la con- 


aufession Friculaire. Cet usage a &tE un des grands 


textes des dẽclamations des Philosophes. Com- 
ment, disoient-1ls, Tinnocence allant peut- etre 
dèposer ses sécrets dans le sein du crime, la 
pudeur dans celui de Vimmoralite, homme 


libre revElant sa pensce A I orcille du tyran ; les 
intimites entre deux amis, entre l' po & 


| reépouse, enfin, tout ce qui ne doit Etre connu 


que 


FLY 


(beer ) 


que du ciel & de nous, le ebe I un 1 
foible, à un homme sujet à nos passions ! Pre- 


tre, je magenouille à ton tribunal ; Jai peche; 
Jai trahi Vamitis, la beauté, la jeunesse, Vinno- 
cence. . . . Mais je te vois palir? & toi aussi 


serois-tu coupable? & n'es-tu pas homme? 


sois dont mon ami, & ne sois pas mon juge; 
Console- moi, laisse- moi te consoler; prions ce 

Dieu qui nous crea foibles, afin que nous nous 
appuyions l'un sur Vautre ; ce Dieu, qui, pour 


toute penitence, nous a donné le remords. 


Ainsi raisonnoient les Philosophes. 


Finissons par quelques remarques générales. 


L'esprit dominant du sacerdoce doit-ëtre 
Feégoisme. Le Pretre n'a que lui seul dans le 


monde; repoussẽ de la sociẽtẽ, il se concentre; 


& voyant que tous les hommes $'occupent de 


leurs intErets, il cherche le sien. Sans femme & 
sans enfans, il peut rarement etre bon ci- 


toyen, parcequ'il prend peu d'intéèréët a l' Etat. 
Pour aimer la patrie, il faut avoir fait le tour de 
la chambre sur ses mains, comme Henri 
Quatre. : | 


Autre trait 3 du 3 des Pre- ; 


tres: : le Fanatisme. En cela, ils ressemblent 
au reste du monde ; chacun fait valoir le cha- 


land dont il vit. Nous sommes assis dans la 
. 4 Societe 
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IT. PART. tiques: l'un vend des loix, Yautre des abus, un 
| Rev. Aue. troisieme du mensonge, un quatrième de Tes- 
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clavage ; le plus honnete homme est celui qui 
ne falsifie point sa drogue; & qui la debite toute 


pure, sans en déguiser Vamertume avec de la 
Khan du patriotisme, de la religion. 


Enfin, la haine doit dominer chez les Pretres, 
parce qu'ils forment un corps. Il n'est point 
de la nature du cœur humain de s associer pour 


faire du bien; c'est le grand danger des Clubs 


| & des Confreries. Les hommes mettent en 
commun leurs haines, & Pins jamais leur 
Amour. 


CHAPITRE L. 


Du Clerge a en Europe. 
Du Clerge en France. 


Non allons maintenant examiner Etat du 

Clergé en Aarepe⸗ | © Cannons par la 

France. „„ 
Le Clerge Gallican oem se diviser en trois 


| cs les Eveques, les Abbes & les Curcs. 


Les Eveques. conservoient peut. tre encore 
wop de Vancien esprit de leur ordre, mais 113 


Etoient 


(0620 0 


3 gEnEralement 1 instruits & charitables; ils 
connolssoient mieux I'ttat de Vopinion que les 


Grands, 2 qu'ils vivoient davantage avec le 


; peuple ; & si tous avoient imitE quelques-uns 
_ Centre eur, si Eminens pour la purets des 
8 meeurs, ils seroient encore A la tete de leur 
troupeau. Mais malgré leur connolssance 
du genie national, ils ne furent pas asse: 
au niyeau de leur siècle; en cela pourtant 
moins ignorans que la Cour, dont Vineptie Etoit 
rẽvoltante sur cet article. Jai vn des hommes 
me dire en 1789: la Revolution ! on en par- 


lera dans deux ou trois ans c'ici, comme du 


Mesmerisme & de raffaire du Collier! Des-lors 
je prẽvis de grands malheurs. 
Les Abbes qui forment la seconde classe, ont 

Eté, en partie, la cause de ce dEluge de haines 


» 
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qui a fondu sur la tete du Clergé. Nou- 5 


blions pas cependant * les Raynal, les 


Mably, les Condillac, 1 les Barthelemy, & 


mille autres, se trouvoient dans 1 Dan des 
Abbes. Ea 

Quant aux Cures, ils Etoient . fs preju- 
06s & d'ignorance; mais la simplicite du cœur 
la sainteté de la vie, la pauvrets Evangtlique, la 
charitẽ cEleste en faisoient la. partie la plus res- 


pectable de la nation. Jen ai connus quelques- 


uns qui romblerrant moins des hommes, que des 


esprits 


II . 
— Ry 
II. 
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esprits bienfaisans descendus sur la terre, pour 


soulager les maux de Phumanite. Souvent ils 
se dEpouillerent de leurs vẽtemens, pour en cou- 
vrir la nudité de leurs semblables; souvent ils 


se refusèrent la vie meme, pour nourrir le né- 
cessiteux. Qui oseroit reprocher A de tels 


hommes quelque se vẽritẽ d' opinion? Qui de 


nous superbes philanthropes, voudroit, durant la 
rigueur des hivers, dans l'ẽ paisseur des tẽnèbres, 
se voir réveillé au milieu de la nuit, pour aller 


porter, au loin dans la campagne, un Dieu de 
vie a TIndigent expirant sur un peu de 


paille? Qui de nous voudroit avoir sans cesse 


le cœur brise du spectacle d'une misère qu'on 
ne peut secourir? se voir environne d'une fa- 

5148 8 R . 
mille a moiti nue) dont les joues creuses, les 


yeux haves, annoncent Pardeur de la faim 


& de tous les besoins? Consentirions nous à 


suivre le Cure de la ville dans le sejour du 


crime & de la douleur, pour consoler le vice & 


Fimpurets, sous ses formes les plus degolitan- 
tes? pour verser VespErance dans un cœur de- 
$ESPETE ? Qui de nous enfin voudroit se sẽques- 


: trer du monde des heureux, pour vivre Eterne]l- | 


lement parmi les souffrances ; & ne recevoir en 


mourant, pour tant de bienfaits, que Vingrati- 
tude des Pauvres & la calomnie des Riches ? 


On 


„„ „ A%N . oo on 
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Op. peut conjecturer de cet &tat- du Clergs 


en France, que le Christianisme y subsistera en- 
core long- tems. Le Pretre vivant au milieu 


du petit peuple ; Etant presqu aussi indigent 8 
que lui, est un compagnon d infortune, que le 


miserable se rẽsoudra difficilement A perdre. 


Le Protestantisme seroit mal calcule pour mes 


compatriotes ; ils detesterojent un Ministre 
distant, qu' ils n'appergevroient qu'un moment 
chaque Dimanche: ils demandent un Curé 
populaire, qu'ils puissent adorer & couvrir d' in- 
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jures. Le Franqois est la plus aimante des crẽèa- 


| tures; il lui faut desgestes, des expressions chau- 


des de Vintimits. Au reste, cette communion 
du Pasteur avec Vindigent, est un des liens les 


plus respectables qui se soient jamais formes 


entre des hommes. Le Christianisme a repris une 


nouvelle Tan en France, par la persEcution 


du Bas-Clerge ; t il est à prẽsumer qu'il du- 


rera quelques annees de plus qu A n'auroit fait 
dans le came. | 


* 


© HA P 17: R E II. 
Du Clergs en Halie. 


15 n des Sectes e en 
Italie sert à y nourrir la superstition. Qui 

croiroit qu'a la fin du dix-huitieme siècle, les 
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nobles de Rome font encore des pélérinages, 


pardon d'un assassinat ? Mais comme les con- 


traires existent toujours Vun pres de Tautre, il 
suit de cette credulits, que les liens de la Reli- 
gion sont aussi plus près de se rompre. 

De tous les tems les Italiens furent diviscs 


en deux sectes: Pune athée, l'autre supersti- 
tieuse: voisins des abus & des vices de la 
Cour de Rome, c'est nẽcessairement le résultat 
de leur position locale. La degeneration du 
caractere moral, plus avancee en Italie que dans 


le reste de I'Europe, y accelcrera aussi 1 cha- 
te du Christianisme. 25 | | 


CHAPITRE 1. 


Du cus. en Alena. 


: CEST en  Allentigile que la religion trou- 


- 


vera son dernier refuge. Elle sy soutient par 
la force morale du peuple, & par les vertus & 
les lumieres du Clerge. J y ai souvent vd quel- 
que venerable Pasteur A la porte de son Pres- 


bitaire champetre, * un prone naif a de 
f | mounes 


onnes gens qui e tout attendris, & HV L l 
je me suis cru transporte à ces tems od le Dieu II. par, © {| 


de Jacob se communiquott : AUX Patriarches, au Rev. Ane 4 
bord des fontaines. „ . 2 


CHAPITRE LL. : 

Du Clerge en dvglterre 1 

LE Chiietlniome expirera en Angleterre 4 
dans une profonde indifference. La raison de fl 
cette tiẽdeur, en matiere religieuse, si re- 1 
marquable dans la Grande- Bretagne, se tire de 4 
deux causes: * du Culte & du Clergs. 
Du Culie. La religion n'y a pas nice PLL 1 
terieur ; defaut de toutes les religions refor- 1 
mes ; les exercices de piẽt n'y sont pas asse a 
multiplies : dans les campagnes les Temples 4 
restent fermes pendant la semaine, & tout sy „ | 4 
borne à quelques courtes prieres le Dimanche. ' 1 
Johnson se plaint souvent de cet usage, & en 1 
Pam. la chate du Christianisme. SY 1 
* Je ne parle que des causes religieuses, & non des po- 5 bl 
litiques. On sent que, le commerce obligeant chacun de P 
$0Nger A ses affaires, on a my le tems de F ses $ Jours a 


a Eglise. | | 


4 
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Du Clerge. Le Ministre Anglois, riche & 
homme du monde, ne se rapproche pas assez 
du peuple; à peine ses paroissiens le connois- 


sent-ils. L'abus de non- résidence est aussi au 


grand detriment de la religion: un Ministre 
va desservir en hite deux ou trois Eglises le 
Dimanche dans la campagne, ensuite se retire 
dans la ville voisine, ot il disparoit pour huit 
jours. Vu sous le jour philocophique, on ne 
sauroit blamer le mode de vie qu'a choisi le 
Clerge Britannique : considere sous le jour reli- 


gieux, ilaccelere certainement la chiite du Chris- 


tianisme. On ne peut se figurer le tonnement des 
Etrangers, lorsqu on leur apprend que les Minis- 
tres Anglois dansent au bal, donnent des fétes, 


font des parties de vin & de femmes; que rien 


en un mot ne l leurs mœurs, de celles 


cle leurs — Les lumières, VeErud:- 


_— FIR — 
— _ — — — ——— —— 


Ceci a encore PR autre effet dangereux, en tendant 
a augmenter la secte Presbyterienne, qui profite de cette 
facilite de meurs pour calomnier les Ministres Anglois, 
Aussi les Presbyteriens augmentent-ils en uhe propor- 
tion effrayante, parce que la politique vient en outre 
a Fappui de la religion. Il est vrai que I'Eglise d'An- 
gleterre subsistera aussi long-tems que la constitution de 

I Etat, mais il faut bien prendre garde que, par un relä- 


chement de meœurs, on ne donne lieu à sapper une par- 


tie de l'édifice qui ameneroit bientot la chùte du tout. 
5 | Craignons 
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tion, la philosophie, la générosité, que j'ai LAV. I. 
rencontrees parmi quelques membres de Eglise | [. PART. 
Anglicane, me font deEplorer du fond du coeur Riv. Aue. 
|  laruine, od je vois que la force des choses & le 
; | train duxiecle les precipitent. Il me semble im- 
55 possible que leur maniere de vivre s accorde long 


tems avec leurs grands revenus, parce que la pre- 


| miere est deux, & que les seconds sont du peu- ow 

: PR Si je parle sEverement, qu'on m excuse, | 

Jai fait profession de verite ; c'est par recon- 8 

2 noissance meme que j'ose m'expliquer avec cette 

- franchise, afin que le clergé cherche, dans sa 

I sagesse, les moyens les plus propres wy eloigner 

a catastrophe que Je lui nw; 
„ ; 
1 
Z FFP j 
t Du Clerge en Espagne & en Portugal. 

e 


3 aur Apores. eee 


< Is E considere les Pretres Kepagnols & Partugais 


comme ne formant-qu'un seul corps, & je vais 
le e | | L . 
* "M 4 Y : Oe 55 n * * NY 
r Tt; surtout les e Sil en arrivoit une 
t. maintenant en Angleterre, celle de Cromwell ne serojt 


1s qu'un jeu aupres : j en sais bien la raison. 
| 4 M2 „ 
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wr raconter un fait dont j'ai &tE tEmoin, qui $er- 
—— vira plus a faire connoitre leurs meeurs que tout 
Boy. tu. ce que je pourrois en dire. 
5 Manquant d'eau & de provisions fratches, 
& nous trouvant au printems de 1791, par 
la hauteur des Agores, il fut re&solut= que 
nous y relacherions. Dans le vaisseau sur le- 
quel je passois alors en Amerique, il y avoit plu- 
Sieurs Pretres Francois, qui Emigroient a Bal- 
timore, sous la conduite du supèrieur de Moe > , 
M. N. Parmi ces pretres se trouvoit quel- 
ques Etrangers, en particulier M. T. jeune 
Anglois d'une excellente famille, qui s'&toit 
nouvellement converti à la religion Ro- 

maine CL | if 
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. "PEE de ce jeune homme est trop cingulidre pour 
LC: wetre pas racontge, surtout Ecrivant en Angleterre od 
| elle peut interesser plusieurs personnes. Jinvite le lec- 
teur à lg Far urrn avant de continuer 1a lecture du cha- 
pitre. : 1 
M. T. &toit ne d'une mere Koonitilee| & Tun rs An- 
glois, Ministre, je crois, de W. (quoique J'aie fait envain 
des demarches pour trouver celui- ci, & que je puis d'ail- 
leurs avoir oublié les vrais noms.) Il servoit dans T artillerie, 
| o son mérite Vent sans doute bientot fait distinguer : 
” Peintre, musicien, mathématicien, parlant plusieurs 
langues, il rE6nHiss0it aux avantages d'une taille Elevee & 
MN 5 E. une figure charmante, les talens utiles & ceux qui nous 
PF 1 font rechercher de la ooeietẽ. nn : | | 
=—_  : : | | Do En x WW: 
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Le 6 Mai, vers les huit heures a matin, 


nous dEcouvrimes le Pic de Ile du meme nom 
qui, dit-on, surpasse en hauteur celui de Ten- 


— 


* 2 
* — N * 


| M. N... superieur de St. Etant venu A Londres, je 


erois en 1790, pour ses affaires, fit la connolssance de 
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T. A esprit rusé d'un vieux pretre, M. N. joigneit . 


cette chaleur d'ame qui fait aisẽment des prosẽly tes parmi 
des hommes d'une imagination aussi vive que celle de T. 


11] fut done rẽsolu que celui - ci passeroit à Paris; renver- 


roit de-} sa commission au duc de Richmond; embras- 
seroit la religion Romaine, &, entrant dans les Ordres, 


guivroit M. N... en Amerique. La chose fut executee; 


& T. ., en depit des lettres de va mere qui lui tiroient 
des larmes, s'embarqua pour le Nouveau-Mende. 


| Un de ces hazards qui décident de notre destinée, = 
mamena sur le m&me vaisseau od se trouvoit ce jeune 
bhomme. Je ne fus pas long-tems sans decouvrir cette 


ame, si wal assortie avec celles qui V'enyironnoient ; & J a- 


voue que je ne pouvois cesser de m'&tonner de la chance 


singuliere, qui jettoit un Anglois, riche & bien n, parmi 
une troupe de Pretres Catholiques. T. de son cots, 
_ #appercut que je Ventendois : il me recherchoit, mais il 
eraignoit M. N. qui marquoit de moi une juste dé- 
Hance, & redoutoit une trop . intimité, entre moi 
& son disciple. . : | 
Cependant notre voyage se 8 ; & nous n'avions 
pu encore nous ouvrir lun a Vautre. Une nuit enfin nous 
restàmes seuls sur le Gaillard, & T. me conta son histoire. 
Je lui representai que Sil croyoit la religion Romaine 


meilleure que la Protestante, je n'avois rien à dire a cet 


1 _ z mais * d abandonner sa patrie, sa famille, sa 
mn. fortune 
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riffe; e nous apperqumes une terre plus 
basse, & entre onze heures & midi, nous jett4- 
mes Vancre dans une mauvaise rade, sur un 
fond de roches, Par 45 brasses Genn > 


— 
—_ 


fortune pour aller courir à l'autre bout du monde avec 


un $Eminaire de Pretres, me paroissoit une insigne folie 


dont il se repentiroit amerement., Je Vengageai à rom- 


pre avec M. N.;: comme il lui avoit confié son argent 


& qu'il craignoit de ne pouvoir le ravoir, je lui dis 

que nous partagerions ma bourse; que mon dessein toit 

de voyager chez les Sauvages, aussitot que j; aurois remis 

mes lettres de recommandation au general Washington 3 
que sil vouloit m'accompagner dans cette intEressante 

caravane, nous reviendrions ensemble en Europe; que 
Je passerois par amitié pour lui en Angleterre, & que 

J aurois le plaisir de le remettre moi-meme au sein de sa 

famille. Je me chargeai en meme tems d'6crire A sa mere 
& de lui annoncer cette heureuse nouvelle. T. me 

promit tout, & nous nous liames dune tendre amitic. 

T. toit comme moi Epris de la nature. Nous passions les 
nuits enticres & causer sur le Pont, lorsque tout dormoit 
dans le vaisseau, qu'il ne restoit plus que quelques Mate- 
lots de Quart, que, toutes les voiles étant plices, nous 


f roulions au gre d'une lame sourde & lente, tandis qu'une 


mer immense s'ctendoit autour de nous dans les om- 
bres, & r6petoit lillumination magnifique d'un ciel charge 


d'ẽtoiles. Nos conversations alors n'Etoient peut · ᷑tre pas 


tout-a-fait indignes du grand spectacle que nous avions 


sous les yeux; & il nous Echappoit de ces penstes qu on 
autoit honte d'Cnoncer dans la sociẽtẽ, mais qu'on seroit 


trop heureux de pouvoir 2 & d'<crire. Ce fut dans une 
F | de 


( 69 ) 


Lille Gracioza. devant W nous etions 
mouillés, se forme de petites collines un peu 
renflẽes au sommet, comme les belles courbes 
des vases Corinthiens. Elles Etoient alors cou- 


de ces belles nuits, qu'ctant a environ einquante lienes des 


cotes de la Virginie, & cinglaat sous une légère brise de 


Quest, qui nous apportoit I'odeur aromatique de la 
terre, il composa pour une romance Frangoise, un air qui 
exhaloit le sentiment entier de la scene qui Vingpira. J'ai 
conserve ce morceau precieux, & lorsqu'il m'arrive de le 


repeter dans les circonstances presentes, il fait naitre 
en moi des Emotions que PM de gens Panrroignt com- 


prendre. | „ 

Avant cette epoque, le vent nous 5 for e Nous 
clever considerablement dans le Nord, nous Re Dr 
trouvës dans la nëcessitéè de faire une seconde relàche A 
| Vile St. Pierre.“ Durant les quinze jours que nous 
passames A terre, T. & moi nous allions courir dans 
les montagnes de cette ile affreuse; nous nous perdions 


au milieu des brouillards dont elle est sans cesse couverte. 


L'imagination sensible de mon ami se plaisoit à ces scènes 


zombres & romantiques : quelquefois, errant au milieu 


des nuages & des bouffes de vent, en entendant les mugis- 
zemens d'une mer que nous ne pouvions decouvrir, égares 


sur une bruyere laineuse & morte, au bord d'un torrent 


rouge qui rouloit entre des rochers, T. s'imaginoit ètre le 
Barde de Cona; & en sa qualité de demi-Ecossois, il 3e 


mettoit a dẽclamer des passages d' Ossian, pour lesquels il 


improvisoit des airs sauvages, qui mont plus d'une fois 
rappellé le ue lite the memory of joys that are past, pleas- 


us 
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| NE and \mournful to the 5oul. q e suis dien fachẽ de navoir | 


Sur 25 fie de Terre-Newve. 
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vertes Pa, la verdure naissante Jos bleds, d'où 
s'exhaloit une odeur suave, particulière aux 


moissons des Agores. On voyoit Paroitre, au 


milieu de ces tapis ondulcux, les diyisions sy- 


r 


— —— — 


pas nots quelques- uns de ces chants extraotdinaites, qui 


auroient ẽtonnè les amateurs & les artistes. Je me souviens 


que nous passames toute une après-diné A lever quatre 
grosses pierres, en mEmoire d'un malbeureux céëlébré 


dans une petite Episode a la manière d'Ossian *. 


Nous nous rappellions alors Rousseau s amusant A lever 
des roches dans son ile, pour regarder ce qui Etoit dessous: 


si nous n'avions pas le genie de Vauteur de I'Emile, nous 


avions du moins sa e "037 autres fois nous herbo- 
risions. N 4 | : Py of 


"Mais je previs des lors, que T. m | be ROI Nos 
Abtes se mirent à faire des processions, & voila mon ami 


qui se monte la tète, court se placer dans les rangs, & se 
met I chanter avec les autres. Jcrivis aussi de St. Pierre 
Ala mere de T. Je ne sais si ma lettre lui aura été remise, 


comme le gouverneur me Vavoit promis; je desire quelle 
sc soit perdue, puisque J 7 donncis os eee qui n'ont 
1 Eté rEalis&es. | 


Arrive à Baltimore, sans me dire adieu, sans paraltre 
sensible à notre ancienne liaison, à ce que j'avois fait pour 
lui (métant attire la haine des Pretres), T. me quitta 
un matin, & je ne Yai jamais revii depuis. J'essayai, mais 
OE de lui agen * minen vow circonvenu, & 


A} 


"7; Elle etort 01. de mes Tableaux de la Nituie; que el. 


gues gens de lettres ont N ou ont [arp comme ge le mg 
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metrique des champs, FRG de pierres vol- 
caniques mi- partie blanches & noires, & entas- 


s6es les unes sur les autres, comme des murs 4 
hauteur d'appui bltis à froid. Des figuiers 


sauvages, avec leurs feuilles violettes, & leurs 


petites figues pourprees, arrangees comme des 


nœuds de chapelets sur les branches, etoient 


semés ga & la dans la campagne. Une abbaye 


ze montroit au haut d'un mont; au pied de On 


mont, dans une anse caillouteuse, apparoissolent 
les toits rouges de la petite ville de Santa-Crux. 
Toute Elle, avec ses decoupures de baies, de 


* % . - „„ 91 — 
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| i 8e latzsa aller. J'ai £t6 moins touché de Ftngratirads de 


00 jeune homme, que de son sort: depuis ma retraite en 
Angleterre; j ai fait de vaines recherehes pour decouyrir 


aa famille, Je n'avois d autre envie que d'apprendre qu il 


etoit heurevx, & me retirer ; ; car quand je le connus, je 


nEtois pas ce que je suis; je rendols alors des services, & 


ce nest pas ma manière de rappeller des lialsons passces 
avec les riches, lorsque je suis tomb dans Finfortune. Je 
me suis presente. chez I'Eyeque de Londres, & sur les r6- 


gitres_qu'on ma permis de feuilletter, 1 je _n'ai.pu trouver 
le nom du Ministre T. II faut que je Forthographie 


mal. Tout ce que je sais, Cest que T. avoit un frere, 


& que deux de ses scuts Etoicnt placees 2 la Cour. J'ai 
peu trouve d hommes dont le cœur fut mieux en harmo- 
nie avec le mien que celui de T.; cependant mon ami 
avoit dans les yeux une arriere pense que je ue 25 aurois 


pas voulu. 7 3 1 
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caps, de criques, de promontoires, repetoit son 
paysage inverti dans les flots. De grands rochers 


nuds, verticaux au plan des vagues, lui ser- 
voient de ceinture extErieure, & contrastotent 


par leurs couleurs enfumées, avec les festons 


d'Ecume qui s y appendoient au soleil comme 
une dentelle dargent. Le pic de Vile du 
meme nom, par de-la Gracioza, s'Elevoit 


majestueusement dans le fond du tableau 


au- dessus d'une coupole de nuages. Une 


mer couleur d'&meraude, & un ciel du bleu 


le plus pur, formoient la tenture de la 
Scene; tandis que des gotlands, des mauves 


blanches, des corneilles marbrées des Agores 


 planotent pesamment en criant au-dessus du 


vaisseau à l'ancre, coupoient la surface des 
vagues avec leurs grandes alles recourbces en 
manière de faulx, & augmentoient autour de 
nous le bruit, le mouvement, & la vie. > | 
I fut decide que q; irois à terre comme in- 
er avec T. un autre jeune homme, & 
le second capitaine; on mit la chaloupe en mer, 
& nos matelots ramerent vers le rivage, dont 


nous <&tions A environ deux milles. Bient6t 
nous apperqumes du mouvement sur la cote, & 


, ; 
n eo ne i 4 


—— ifho owing 


un large canot s' avanca vers nous. Aussitot 


qu il parvint à la portée de la voix, nous distin- 


eulmes une quantite de Moines, Ils nous hi- 
lèrent | 


1 


* 


nous ᷑tions F rangois. Lalarme regnoit dans 
File : notre vaisseau Etoit le premier batiment 
d'un grand port qui y eüt jamais abordé & 
qui efit osẽ mouiller dans la rade dangereuse o 


nous nous trouvions; d' une autre part, notre 


entendions ce qu'on nous disoit, la joie fut uni- 
verselle: les moines. nous firent passer dans 
leur bateau, & nous arrivàmes a Santa-Crux od 


ressac assez violent qui se forme a terre. 
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ou cinq/ malheureux, qu'on avoit armés de 
vieilles Piques à la hate, s'emparerent de nous. 


lierement les honneurs, je passai pour I homme 


les differens. articles dont nous. nau. faisions 
besoin. 0 MOT r 
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5 lerent en Portugais, en Italien, en Anglois, & IIL. , 
nous rẽpondimes, dans ces trois langues, que I. N. 


8 * 
Rev. Anc. 
8 . — 4 3 


pavillon tricolor n'avoit point encore flott 
dans ces parages, & l'on ne savoit si nous sor- 
tions d' Alger ou de Tunis. Quand on vit que 
nous portions figures humaines, & que nous 


nous dEbarquames avec dithculte, à cause d un 


Toute 1ile accourut PORE nous voir. Quatre 


Luniforme de Sa Majests, m'attirant particu- 


important de la dEputation. On nous conduisit 
chez le Gouverneur, dans une miscrable maison 
od son mence, vetu d'un méchant habit 
verd autrefois galonne d'or, nous donna notre | 
audience de reception. Il nous permit d acheter 


INE -* On 


1 PART. 
Bev. A. 


ä («a 


On nous 'relacha apres cette ceremonie, & 
nos fidèles religieux nous menèrent à un hotel 
large, commode & &claire, qui ressembloit bien 
Feu! à celui du Gouverneur que le veritable. 
T. . . avoit trouvé un compatriote. Le 


principal Frere, qui se donnoit tous les mouve- 


ments pour nous, toit un matelot de Jersey, 
dont le vaisseau avoit pert. sur Gracioza plu- 
sieurs ann&es auparavant, Lorsqu'il se fut 
sauvc seul A terre, ne manquant pas Cintelli- 


_ gence, il &appergut qu'il n'y avoit qu'un 


metier dans Vile, celui de moine. II se resolut 


de le devenir ; il se montra extremement docile 
aux legons des bons Peres, apprit le Portugais, & 


A lire quelques mots de Latin; enfin sa qualitẽ 
d Anglois parlant pour lui, on sacra cette brebis 
ramence aubercail. Le matelot Jerseyois, nourri, 
logs, chauffe, à ne rien faire, & à boire du 
Fayal, trouvoit cela beaucoup plus doux, que 


8 caller ferler la misaine oy le "args de la 


vergue. 
Ilse ressouvenoit encore 80 80n ancien mætier. 


Ayant EtE long-tems sans parler sa langue, il 
Etoit enchante de trouver enfin quelqu'un qui 


rentendit; il rioit, juroit, nous racontoit en 


vrai marin Thistoire scandaleuse du Pere Tel 


qui se trouvoit présent, & qui ne se doutoit 
pueres du Sean de Fonyersation dont le frere 


An Blois 


06% 


| Angtois] nous régaloit. Il nous promena ensuite 
dans l'ile, & à son cou vent. 


* 


La moitié de Gracioza, sans beaucoup d' exa- 


gération, me sembla peuplé de moines; & le 
teste des habitans doit aussi leur appar- 


tenir par de tendres liens. De cela j'ai non seule- 


ment Yaveu de plusieurs femmes, mais ce que 
j'ai vd de mes yeux, ne peut me laisser là-dessus 
aucun doute. Je passe plusieurs anecdotes 
plaisantes“, & je m'en tiens 2 ce oo regarde 

40 Clerg es. V 


* Deux traits peuvent servir à donner aux lecteurs une 


On nous avoit ments mystErieusement A un petit buffet 
d'orgue de la paroisse, pensant que nous n'avions jamais 
vd un si rare instrument. Lorganiste, d'un air triom- 


phant, se mit à toucher une miserable kyrielle de plain- 
chant, cherchant A voir dans nos yeux notre admiration. 
Nous partmes extremement surpris; T. sapprocha 


modestement, & fit semblant de peser sur les touches avec 


le plus grand respect; Vorganiste lui faisoit des signes, 
avec l'air de lui dire: prenez garde | Tout-a-coup T. 


deploya Vharmonie d'un cel&bre passage de Pleyel. It 
seroit difficile d'imaginer une scene plus plalsante: Torga- 
niste en &Etoit à moitié tomb par terre; les moines, la 


' figure pale & allong&e, ouvroient un bouche beante ; tan- 
dis que les Freres-seryans faisoient les gestes — — 


"Jes plus ridicules autour de nous, 


1 


11 = 


—— 
II. PART. 


Av. a. 


idee de ignorance, de Voisivete, de Vespece d'enfance - 
dans laquelle ces bons moines sont rente a la du dix- 
huitième siècle. | | 
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"x soir $tant 1 venu, on nous servit un excel · 


tres: jolies filles; il fallut avaler du Fayal a 


| grands flots. On prEyoit assez ce qui nous arriva; 
à une heure du matin pas un convive ne pou- 
voit se tenir dans sa chaise. A six heures, notre 


moine de Jersey nous déclara en balbutiant, 


& avec un serment Anglois fort connu, qu'il 
pretendoit dire sur le champ la mess: nous 
Taccompagnames a Teglise, od dans moins de 


cinq minutes il eut xt expedie le tout, Plusieurs 


* 1 


r 5 _—_— > T7" _ —_ * — — — 
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Lua seconde anecdote est pas aussi gaie, mais elle 
montre le moine. On nous .presenta un pere, dont air 
reservé & important annongoit le savantasse de son 


cloitre. II tira de sa manche un cœur- de- Jesus, tout bar- 
bouillé de grimoires : mes voisins ny entendoient rien; Ja 
Curiosite me Parvint à mon tour. Je ne sais pourquoi, un 
jour en France que je navois rien à faire, il m toit tombẽ 
dans la tetequ'ilseroit bon que j 'apprisse I'Hebreu je savois 


donc un peu le lire. Le bon pere avoit copit un verset de 
la Bible; mais nen sachaut pas d'avantage, il avoit omis 


les points qui, dans certain cas, forment, par leurs po- 
sitions relatives, les voyelles; de sorte que c'etoit un as- 
semblage de oonsonnes parfaitement indEcbiffrables. Je 
mien appergus, & je souris, mais je ne dis rien: pouvoir 
"Urs" le cœur- de- Itsus, eut ete trop fort, & je ne me souciois 
pas que . inquisition se fut melee d une sorcellerie si mani- 
feste. II en fut ensuite de meme du Camoens & de 
een livres Expagnols q que nous expliquames, . 


6K al Portugals 


TE 2 


Portugais assistdrent” tres-devotement:au»Saint LIV. I. 
Sacrifice, & en nous en retournant nous rencon- II PART. 
trimes beaucoup de peuple, qui baisoit reli- #v, Au 
geusement la manche du Pere; Limpudence - 

avec laquelle ce matelot, encore &priside vin & 

de debauche, presentoit son bras à la foule, me 

diwertissoit, en meme tems que je ne pouvois 
m'empecher de N au ien a caur — 
8 0 humaine 1 5 | 

Ayant embarquẽ nos provisions vers ies mit 
nous Tetournames 7nous-mEntes à borcb acc 
pagnẽs de nos ins parables religieux, qui nous 
prẽsentèrent un compte norme, qu'il fallut 
payer; ils se Chargerent ensuite de nos lettres 
pour l'Europe, & nous quittèrent avec de 
grandes protestations d'amitie. Le vaisseau 

a $&toit trouve en danger la nuit precedente, 

par la levee d'une forte brise de ! Est; on vou- 

lut virer Vancre, mais, comme on s' * attendoit, 


8 
: on la perdit. Telle fut la fin de notre ex- 
; pédition. | 
- BH Þ Je veux croire que ces mœurs du Clerge 
- Espagnol & Portugais ne svient pas générales; 
: mais on sait qu'elles ne sont pas pures. On. 
1 pourroit en predire la chüte de la religion, 5 
. en meme tems le peuple n'Etolt si avili, si su- 
© 8 peratitieux, qu'on congoit a peine od il an . 
5 | trouve 
8 * \ 
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trouver assez d'Energie pour se soustraire aux 
abus qui le rongent. Le Christianisme subsis- 


tera donc encore long - tems en Espagne, a 
moins que quelques raisons Etrangeres ne vien- 
nent en häter la chüte. Il est curieux qu'à 


Gracioza, les moines parlassent aussi de reformes 


qui devoient avoir lieu dans leurs couvents: 


ils avoient oui dire quelque chose des affaires 
de France. Quant 4 la conduite du matelot de 


Jersey, elle ne manquoit ni d'esprit, ni d'une 


espèce de philosophie; il possẽ doit du moins 


celle qui consiste à se ranger du cots des fri- 


pons plutzt que du parti des dupes. En cela, 


il Etoit toujours sur d'avoir pour lui la voix 


dune Our" PRO de la SOCIEtE. 
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At . fin de cette istein notte du ro. 11 
théisme & du Christianisme, une question 8898. 

| presente : : Quelle sera la ee qa n e | 
| cera le Christianisme ES” ; ” _ | 

| Toute interessante que soit cette question, 
cue demeure presqu'insoluble d' apres les don- 
nes communes. Le Christianisme tombe de 
jour en jour, & cependant nous ne voyons pas i 
qu' aucune secte cache cireule sourdement en 
Europe, & envahisse Vancienne religion: Ju- 
piter ne sauroit revivre; la doctrine de Swe- 
denbourgh ou des Illuminẽs ne deviendra point 
un culte dominant ; un petit nombre peut prẽ- 
tendre aux inspirations, mais non la masse des 
individus; un culte moral, ou l'on personni- 
fieroit seulement les vertus, comme la e 
la valeur, est absurde à supposer. 

La Religion naturelle n'offre pas plus de pro- 
babilités; le Sage peut la suivre, mais elle 
. est trop au- dessus de la Foule: un Dieu, une 
ame immortelle, des _ & des recompenses, 

V 9 rameènent 


E 
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LIV. 1. ramènent 10 peuple de necessite Aa un n culte | 
compose, d'ailleurs cette metaphysique ne 


II. PART. 
"1" io. dud e jamais à sa portce. . 
Nav. Ans, 


Peut- on supposer que quelque imposteur, 


quelque nouveau Mahomet sorti d' Orient, 0 


s àvance la flamme & le feu A la main, & vienne 
forcer les Chretiens a fléchir le genou devant 


„ TLabri de ce malheur. | 


aamneépris, comme celle des Illuminés de notre 
3 Cependant il faut une religion, ou la 
sociẽtẽ perit: en verits, plus on enyisage la 
question, plus on s'effraie; il semble que 


5. 


France n'est que Vavant-courcur. 
Autre hypothèse. Ne seroit-il pas . 


lus besoin de culte ? La décou- 
Dmeris: ne change · t - elle pas 
à cet 


4 F 
. "= * oo -nd 8 . —__ b 


son idole? La poudre à canon nous a mis 2 


__S'flevera-t-il, parmi nous, eto Is 7, 5 
„ tianisme sera tombe en un discredit. absolu, un 
| homme, quis mette A precher un culte nou- 
veau? Mais alors les nations seront trop in- 
| differentes en matières religieuses, & trop cor- 
rompues, pour s embarrasser des rèveries du 
5 FA 2 nouvel Envoy, & sa doctrine mourroit dans le 


Europe touche au moment d une r volutiòn, 
ou ate d'une dissolution, dont celle de la 


que les peuples atteignissent A un degré de 
e de connoissances morales, suffisant 


686810 


à cet -6gdrd toutes les anciennes 1 1 Gow ; 
tombe dans le systeme de perfection que j exa- 
. mineral ailleuts ; je na Pas un mot a en 0 FF 


= ici. N 


Lensgu on refl6chir Si”, la grande pre qui 
retiouvella, si souvent la face du monde Ancien 
a entièrement cessẽ; que Virruption des peuples 
sauvages nest plus a craindre pour Europe, on 

voit s'ouvrir devant 501 un abyme imme | 
| 1 conjectures. 1 

Que deviendront les hommes 7 

Deux solutions: 7 5 

Ou les nations, apres un amas 5 Enorme * "= 
mieres, deviendront toutes Eclair&es, & s uniront 
sous un meme gouvernement, n un Etat de 
bonheur 1nalterable z | 

Ou, dechirtes interieurement par hos pros. 5 | 
tions partielles, après de longues guerres civiles 
&& une anarchie affreuse, elles retourneront tour- | 
A-tour à la barbarie. Durant ces troubles, quel- 
ques-unes d'entre elles, moins avancees dans la 
corruption & les lumieres, s'6leveront sur les 
debris des premieres, pour devenir A leur tour 
la proie de leurs dissentions & de leuts mau- 
vaises mœurs: alors les premières nations 
tombces dans la barbarie, en Emergeront..de 
nouveau, * 1 leurs places sur le 
4 G w Gov 
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globe : Ainsi de suite dans une revolution 


Sans terme. 


Si nous jugeons au futur par re passe, il faut 


avouer que cette solution convient mieux 
que autre à notre foiblesse : si l'on de- 


mandoit à présent quels sont les peuples qui se 
dEtruiront les premiers, je rẽ pondrois, ceux qui 


sont les plus corrompus; cependant il y a des 


chances & des EvEnemens incalculables, qui 


peuvent precipiter une nation A sa ruine, avant 
repoque marque par la nature. Mais ces vi- 
sions politiques sont trop incertaines; elles 
servent tout au plus à satisfaire ce penchant de 


notre Ame, qui la porte à $arreter A des pers- 
pectives infinies: puisque on ne sauroit rien 


apprendre d' utile, cessons d'interroger des siè- 
cles à naitre, trop loin pour que nous puis- 
$10ns les entendre, & dont la foible voix expire 


en remontant jusqu'a | nous, a trayers I'immen- 
S1tE de Tavenir. | 
Iei j'ai rempli la première partie de ma täche. 


On a maintenant sous les yeux une histoire à- 
peu; près complette des rèvolutions de la Grèce, 


considerees dans leurs rapports avec la révolu- 


tion Francoise. Nous allons maintenant quitter 
pour n'y plus revenir la terre sacrẽe des talens; 
si Jy ai fait voyager le lecteur avec un peu 
N IntEret, 8 consentira-t-il a me suivre 


dans 


( 6 ) 


dans mes nouvelles courses en Italie & chez les 


peuples modernes: mais avant de les commen- 
cer ces courses, il faut dire un dernier adieu 4. 
Sparte & a Athenes, & tacher de rESUmer ce 
Woe nous avons n 


1 * 
41 bf 


— 
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cn DE VI. 
Ruud. 


Dawn la n partie de ce premier livre, 
nous avons EtudiE la rfvolution republicaine de 


la Grece, recherche son influence sur les na- 


tions contemporaines, & suivi ses ramifications 
aussi loin que nous avons pu les decouvrir. 58 

Dans la seconde partie de ce meme livre, 
comprise sous le titre de Revolution de Philippe 


Alexandre, nous venons de passer en revue 


les tyrans d'Athenes, Denys à Syracuse, Agis à 
Sparte, les Philosophes Grecs, leur influence 
politique & religieuse, histoire de la naissance 


de Paccroissement & de la chùte du Polythe- 


isme; & pour parallele nous avons eu la Con- 


vention en France, les Bourbons fugitifs, Louis 


| Seize A Paris, les Philosophes modernes & 1 


influence Sur leur siècle, enfin histoire du 
| Christianisme | 


HPARE 


| Christianizme & du C 
forme un tout compacte qui se lie; la seconde, 
un assemblage de pièces de rapport, non moins 


„ 
g | Li-premitre partie 


instructif. Ce qui nous reste à faire ici est 
de reconnoitre le point od nous sommes parve- 


nus, & jusqu'a quel degte nous nous trouvons 
avancés vers le but général de cet Essai. 


Nous sommes toujours occupés à la re- 


cherche de ces questions (& nous le Serons en- 
| bare long-tems), savoir: 


15. Quelles sont les revolutions 1 autre- 


fois dans les gouvernemens des hommes? quel 
Etoit alors I'Etat de la société, & quelle a ee 
Tinfluence de ces rẽvolntions sur Page od elles 
* & les siècles qui les suivirent? 

. Parmi ces Revolutions. en est-il = 
| * « (7a qui, par Tesprit, les mceurs, & les 


lumières des tems, puissent se COMPATEr a Ia 


Revolution Frangoise ? | 
II s'agit maintenant de savoir si nous 3 avons 
fait quelques Pas vers la Solution de ces ques 


1 
| Cortainement 1 un pas la: ui 


due ce volume ne forme quune tres. petite 


partie de Vimmense sujet de cet Ouvrage, 


on peut prononcer hardiment que, deja la 


Majorits des choses qu on vouloit faire pas- 


2 5 4 . 
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er pour enen ies Henn Gn Maui ies. 
goise, se retrdùve presqu A la lettre dana This | 


val. 
mr I 


L. PART: 


toire des Grees; d'autreſois. Deja nous passé— Hows. Aves. 


dons cette importante : vErnits, que hommeg 
foible dans ges moyens c dans son genie; ne 
fait que se tepeter sans cbsse; quit circule 
dans un dercle, dont it tkche envain de sortir; 
que les faits meme qui ne dependent pas de 


lui, qui semblent tenir aux jeux de la fortune, 
sont incessamment reproduits: ensorte qu'ib 


deviendroit possible de dresser une table, dans 
laquelle tous les | EvEnemens imaginables de 
histoire d'un peuple donne, se trouveroiend 
reduits avec une exactitude mathẽmatique & 


je doute que les caracteres primitifs en fussent 
extremement nombreux, quoique de leur com- 


we re aultepoit une mem variete 288 


W 4s * ** 5 — — . . FY wo 1 
N _ EE —— _ — ” — W Þ 0-6 R 7 7 da ** 9 1 
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4 + Cette Table „ & ne seroit 1 


c jeu frivole. On y poseroit, par exemple, pour prineipes, 


deux sortes de Gouvernemens; le Monarchique & le Ré. 
publicain; "homme nature}, homme politique, 5 & 
rhomme civil se trouveroient ranges sous deux co- 
lonnes; sur une troisieme seroient marque les degres 
de lumières & d' ignorance; sur une quatrieme, les 
chances & les hazards. On multiplieroit alors tous ces 


' nombres par les differentes passions, comme Venvie, Vam- 
bition, la haine, l'amour, &c. qu'on verreit Ecrites sür 


une cinquieme colonne ; tout cela tomberoit en frac- | 


tions 
3 


j 
; 
2 
1 
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5 Nas quel fruit tirer de cette 'observation : 
II PART. Pour la Revolution Francois | 
Riv. Ad. Premièrement il sen suit, qu un homme bien 


e Un treès-grand. 


persuadé qu'il n'y a rien de nouveau en histoire, 


perd le gotit des innovations: Goũt que je re- 


garde comme un des plus grands flẽaux qui 


atffligent Europe dans ce moment. L'enthou- 


siasme vient de V:gnorance ; gu rissez celle: ci, 


Tautre s eteindra: la connolssance des choses 
est un opium qui ne calme que trop Vexaltation. 


M. ais outre ce grand avantage, qui ne voit 


que ce tableau général des causes, des effets, 
des fins des Revolutions, mene par degré a la 
solution de la Question dernière, proposce pour 

but de cet Ouvrage; savoir: Si la Revo- 


tion Francoise se consolidera ?” En effet, 
si nous trouvons des peuples qui dans la meme 


position que celle des Frangois, aient tents les 


memes choses; si nous voyons les raisons qui 
firent réussir, ou renversèrent leurs projets; 


n'est-ce pas un motif d'en conjecturer l' ẽtablisse- 
ment, ou la chute de la Republique en France? 
Af a d&ja pu entrevoir mon opinion à ce su- 


* * * * 2— ä — —— 


tions compostes, par les nuances des caracteres, &c. Mais, 


donnons nous de garde de tracer une pareille table: les 


5 resultats en seroient si terribles, que je ne youdrois pas 
> meme les faire soupgonner i. ici. 


Jet, 


11 


lit 
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jet, mais il rest t pas tems de la Krelöppet: elle 


doit rẽsulter de ensemble des Revolutions, & 
non d'une partie. Quelle qu'elle puisse Etre, 


il demeure certain que j'ai pris la seule route 


qui mene à la dEcouverte de cette verité qui | 


intEres8e, non seulement Europe, mais le 


reste du monde. 
Mais je dois observer que, pour juger saine- 


ment, le lecteur ne sauroit trop se donner de 


garde de se mEprendre : : il faut considerer les 
objets sous leur vrai jour. Il est bien moins 
question de la ressemblance de position en poli- 


tique & de la similitude d'evenemens, que de 
la situation morale du peuple : les meoeurs, 


voila le point od il faut se tenir, la clef qui ou- 


Tre le livre secret du Sort. Que si je me prends 
a rẽpẽter souvent les mœurs, c'est qu'elles sont 
le centre autour duquel tournent les mondes po- 
litiques: envain ceux- ci pretendent s' en Elot- 
gner, il faut, malgrẽ eux, decrire autour de ce 
point leur courbe obligee, ou, detachts de 
ce foyer commun d' attraction, tomber dans un 
vuide incommensurable. 

Le second volume de cet Essai va s'ouvrir 
avec les Revolutions Romaines, sujet peut- etre 


encore plus magnifique que celui que nous ve- 
nons de quitter; on a pu $ appercevoit que JK 
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marche de cet Ouvrage : tout sujet a son 


vice; le defaut de celui-ci, malgre sa gran- 
deur, est de tomber dans les répétitions; je 
tacherai donc d'Ecrire chaque revolution sur 


un plan different des autres, comme je Pai de- 


ja fait, aVegard des deux parties de ce er 


livre. 


Aprés avoir montrt ce qui rẽsulte de la lec- 
ture de ce volume pour la vérité générale de 
Ou rage, voici quelques verités particulières 


qu'on peut en tirer sur la nature de homme 
CONSIMETE dans ses rapports moraux & politi- 
ques; je vais les donner, comme je les trouve 
dans mon manuscrit, en pens&6es dEtach&es, indi- 
quant seulement le sujet qui me les a fournies, 

L'homme est compose de deux organes diffc- 
rens dans leur essence, sans relations dans leur 


pouvoir: la Tete & le Cœur. 
Le Ceeur sent, la Tete compare. 


Le Cœur juge du bon & du mEchant, la 


Tete, des rapports & des effets. 
Laa vertu découle donc du Cœur; les scien- 
ces fluent de la Tète. 


La vertu est la conscience Ecout6e & obcie ; 
- a science, la nature Eclairee. 
Le vice & la vertu, d' apres histoire, pa- 


4 


| rolssent une somme donnẽe, qui n'augmente ni 
ne diminue, les sciences au contraire 3 ; des in- 
e 


1 
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connues qui se degagent sans cesse. Que de- 


vient le systeme de perfection? (Pensdes 74. 
gultantes de la consideration de Vage philosophi- 
gees 4 Alexandre, plein de Jamidres de cor- 


& e ji 


Il ny a que deux principes de gouverne- 
ment: l'assemblée générale du Peuple, la 
: oon ase mblee générale du peuple. . 


Dans le premier Cas, Etat est une republi- 


que; dans le second, une monarchie. 

Si le peuple s'assembole partielle1 ment, la 
constitution demeure monarchique, ou un 
agzemblage de petites republiques. 


La reunion des suffrages, n'est pas alors la 


voix du en mais un nombre Collectie- de 
voix. 
e de ces atzemblees, ayant en elle- 


nas toutes les propriẽtẽs du corps politique, 
devient une petite rẽpublique parfaite, & vi- 


vante dans son tout: & cette petite rẽpublique 
n'a pas plus le droit de soumettre son opinion 
à celle de la Section voisine, qu elle n est te- 
nue elle- meme à adopter celle de cette autre 


Section. Dici la France, avec ses assemblees 


Pprimaires, n'est point une république. 


Et comment ces assemblées primaires reprẽ· 
enteroient- elles le peuple? N'est-ce pas la 


lie des villes qui se r6unit & qui é&cartant les 
| 4P2 hbonné- 
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honngtes gens, nomme tel ou tel de pute, pour 


une quantité donnée d'assignats?. N'est-ce pas 
de cela meme que les Représentans prennent le 


pretexte de se prolonger dans leurs fonctions? 


En livrant leur rẽpublique à ces hommes sans 
mœurs, les Gouvernans de France semblent ne 
chercher qu'une raison legale de la détruire: 


cela me rappelle ce Tyran de Rome qui, pour 
sauper la lettre de la loi qui dEfendoit de met- 
tre une vierge à mort, la faisoit violer aupara- 


vant par le bourreau. (Rflextons tirbes de Fexa- 


men des gouwernemens de. h Sent on 1 ors 
Sentation etoit inconnue) 112 
N'eetes-· vous pas Etonne des Ae de de 4 
revolution Frangoise? L Europe vaincue, &c. 


&c.? Sans doute : j'assiste a ses tours de 


force, comme devoient le faire les Romains 4 
la danse des ElEphans sur la corde ; bien moins 


surpris de la morveille, qu'effrays de voir un 


colosse suspendu en l'air sur une base Elastique 


de quelques pouces, & menagant d'écraser les 
pectateurs dans sa chilte. (Tire du parallele de 

SUETTE: Medgigque S de : la 2 uerre: republicame. J 
De quoi s' agissoit-il entre Harm 


parque? Dune affaire, comme nous dirions, 

d'etiquette. Hipparque avoit forcé la sœur 
d Harqmodius de se retirer d'une; procession pu- 
1 KO voila la e e La pobti- 
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>dius & Hip- 
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que est au moral, ce que le feu est au n ure v. I. 
un élément universel qui se tire de tous les II. rr 
chocs, nait de toutes les collisions. (o. wais, ., in, . 
don cela est tire) Os 
Comme ces enfans qu on est force Jenlencs 
à leur mere vicieuse, pour les confier à un 
lait plus pur, la Liberte, fille de la Vertu Guer- 
riere, ne sauroit vivre, qu'elle ne soit nourrie 
au sein des Bonnes Mœurs. (De la conidera- 
tion de Ptrat d. Athnes apres la guerre Madigue 1 
Pourquoi Agis perit-il a Sparte? Pourquoi 
Denis fut-il chassé de Syracuse? Pourquoi 
Thrasibule erra-t-il loin d'Athenes, sa patrie ? 
Pourquoi? &c. Parce qu'a Sparte, à Syracuse, 
& A Athenes il y avoit des hommes; & 
qu avec le cœur de cet incomprehensible bi- 
pede, on a tout. 4 s eee 
Sprague.) oo a 
Liberté! le grand mot! & qu est-ce que 
| 1a liberté politique ? je vais vous l'expliquer. 
Un homme libre, a Sparte, veut dire un homme 
dont les heures sont régleées comme celles de 
PEcolier sous la férule; qui se lève, dine, se 
promene, lutte, sous les yeux d'un maitre en 
cheveux blancs, qui lui raconte qu'il a 4t6 jadis, 
Laune, vaillant Bardi; si les besoins de la a 
nature, si les droits d'un chaste hymen parlent 
à son cœur, il faut qu'il les couvre du voile 
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dont on se sert pour le crime ; il doit sourire 
lorsqu'il apprend la mort de son ami; & si la 


douce pitié se fait entendre a son ame, on 
Toblige d'aller Egorger un Note innocent, un 


Note son esclave, dans le champ que cet 
infortuné . ene peniblement Tm.” son 


mattre. | | 

Vous vous trompez, ce n'est pas 1a la hberts 
politique; les Atheniens ne Ventendoient pas 
ainsi: & comment? Chez eux il falloit avoir 


un certain revenu pour Etre admis aux charges 


de Etat; & lorsqu'un citoyen avoit fait des 


dettes, on le vendoit comme un esclave. Un 


orateur à la tribune, pourvu qu'il sut enfiler 


des Phrases, fais6it aujourd'hui empoisormer So 


crates, — e ce N le n libte 


hgh 


fared en Hippias, Pheenictols, Peri. 


cles, Alcibiade, Philippe, Antigonus, ou quel- 


qu'autre. Je voudrois bien savoir enfin com- 
bien il y a de libertes politiques? Car toutes 
les autres petites villes Grecques possedoient 
aussi leurs libertẽs, & n expliquoient pas le mot 


dans le meme” sens que les Athéniens & les 


Spattiates est un singulier gouvernement 


qu'une republique, ou il faut que tous les 


membres de la communauté soient des Ca on 
ou des Catilina e premiets il se 
* 2 trouve 


| 
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trouve un seul coquin, ou paͤrmi les derniers 
un seul honnete homme, la republigue n'existe 


plus. (Liberts.) 


On s'écrie, * citoyens sont esclaves, mais 
exclaves de la loi: pure duperie de mots. Que 
m importe que ce soit la Loi ou le Roi qui me 


traine à la guillotine? On a beau se torturer, 


tire des phrases & du bel esprit, le plus grand 
malheur des hommes c'est d'avoir des loix & un 


gouvernement. 
L'etat de g80cicte est si oppos6 2 celui de 


nature, que dans le premier les Etres foibles 


tendent toujours au gouvernement: Venfant 


bat les domestiques ; Técolier veut en mon- 


trer A son maitre ; le sot aspire aux emplois, 
& les obtient presque toujours; Thypocon- 


driaque sacrifie son cercle à sa goutte; le vieil- 
lard r6clame la premiere place; & la femme 


domine le tout. | | 

Dans Vetat de nature, renfant se talt . at- 
tend; la femme est soumise; le fort & le 
guerrier commandent; le vieillard s assied au 
pied de larbre, & meurt . (Peusces relatives 
provenantes du meme: siljet.) 


10 Philippe le Cocq, Tune petite ville de Poitou, passa 
au Canada dans son enfance, y servit comme soldat, à 
lage de 20 ans, dans la guerre de 1754, &, apres la prise 


de 
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F 
Soyons hommes c'est-à-dire libres; appre- 


& des rois, a honorer Vindigence & la vertu; 
— 8 | 1 11 — 


FA Quebec, e ee oh” les Cing Nations, od, ayant 


ẽpousẽ une Indienne, il renonga aux coutumes de son 
pays, pour prendre les mœurs des Sauvages. Lorsque je 


voyageois chez ces peuples, je ne fus pas peu surpris en en- 
| tendant dire que j'avois un compatriote, Etabli A quelque 
distance dans le bois. Je ceurus chez lui; je le trouvai 


occupé 2 faire la pointe à des Jalons, a Fouyerture de sa 
hutte. Il me jetta un regard assez froid, & continua son 


duvrage; mais aussitdt que je lui adressai la parole en 
Francois, il tressaillit au souvenir de la patrie, & la grosse 


larme roula dans ses yeux. Ces accens connus avoient re- 


porté soudainement dans le cœur du vieillard, toutes les 


sensations de son enſance: dans la jeunesse nous régret- 


tons peu nos premiers ans; mais plus nous nous enfongons 
dans la vie, plus leur souvenir devient aimable ; c'est 


qu' alors chacune de nos journ&es est un triste terme de 


comparaison. Philippe me pria d'entrer : je le suivis. II 
avoit de la peine à s exprimer; je le voyois travailler 3 


rassembler les anciennes idées de l homme civil; & j tu- 
diois avidement cette legon ; par exemple, j eus lieu de 
remarquer qu'il y avoit deux especes de choses relatives, 
absolument effacces de sa tete: celle de la propricte du 
superflu; & celle de la nuisance envers autrui, sans né- 


cessite. Je ne voulus lui faire ma grande question qu a- 


pres que quelques heures de conversation lui eussent re- 


donné une avsez grande quantitẽ de mots & de pensces: A 
la fin je lui dis- Philippe, Etes vous heureux? Il ne sut 


da bord 
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| don nons de renergie A notrefime, de elevation 
d notre pensc e portons partout la dignite de 


notre caractère, dans le bonheur & dans Vinfor-' 
tune; sachons braver h pauvretẽ & sourire à la 
mort: mais pour faire tout cela, il faut com- 
mencer par cesser de nous passionner pour les 
institutions humaines, de quelque genre qu'elles 


soient. Nous Tappercevons: presque jamais la 
realite des choses, mais leurs images refiechies 


faussement par nos désirs 75 & nous passons nos 
Joutsz . près comme celui qui, sous notre 
zone wee ne verroit le ciel qu a traxers 
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Gabor que reböndre Alete yt! il, en reficohiccant; 
heureux, oui, . oui; heureux depuis que je suis sau- 


rage. Et comment passez-· vous votre vie, repris:je ? 8; 


se mit a rire. Pentends, dis je, vous pensez que cela ne 

vaut pas une. rEponze, Maisest-ce que vous ne voudriez pas 
reprendre yotre aucienne vie, retourner dans votre pays? 
—Mon pays ? Ja France ” Vt) je n '6tois pas si vieux, j ai- 
merois à le revoir... . Et vous ne voudriez pas y rester; 
ajoutai-je? Le mouyement de tete de Philippe men dit 
assez. Et qu'est-ce qui vous a determine à vous faire, 
comme vous le dites, sauvage ? —Je nen sais rien, Vin- 
tint, Ce mot du vieWard mit fin z à mes doutes, & 4 
mes questions. Je restai deux joars chez Philippe pour 
lobserver, & je ne le vis jamais se dementir un seul ins- 


tant: son Ame, libre du combat des pazsions soclales, me 


sembla, pour mes primer dans le style des sauvages, “ cal“ 
me comme le champ de bataille, ae x a les guerriers 
ont fume entemble Ie calum'? ae paix.” ee 
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5 7. ces vittages coloriẽs qui trompent Veil, en lui | 
| 5 1 presentant la serẽnitẽ d'une plus douce latitude, | 
Ke. An: Tandis que nous nous bergons ainsi de chi- A 
| maeres, le tems vole & la tombe se ferme tout 
| a coup sur nous. Les hommes sortent du 
nucẽ⸗qant, & y retournent: la mort est un grand i 
= :: - lac creuss au milieu de la nature; les vies 
1 | humaines, comme autant des fleuves, vont s'y 1 
engloutir ; & c'est de ce meme lac que s lèvent 1 
q ensuite d'autres generations qui, rEpandues sur a 
; la terre, viennent également, apres un cours plus $ 
ou moins long, se perdre a leur source. Profitons : 


donc du peu d'instans que nous avons a passer | 
sur ce globe, pour connoitre au moins la verite. 


Si c'est la verite politique que nous cherchons, | 

elle est facile a trouver. Ici, un ministre - 

despote me baillonne, me plonge au fond des 
cachots, ou je reste vingt ans * sans savoir. : 
pourquoi: Echappe de la Bastille, plein d'in- a 
dignation, je me precipite dans la démocratie, f 

un anthropophage m'y attend à la guillotine. : 

Le Republicain, sans cesse exposé à Etre pillé, 4 
Vvoleé, déchiré par une populace furieuse, s ap- 1 
plübKksaudit de son bonheur ; le Sujet, tranquille £ 

TOY „ 5 > 

| * Tel que ce_malbeureux que M. de | Malsherbes dc- - c 
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I On dit que les orages de la democratie valent mieux 0 


que le calme du despotisme: cette phrase est harmot 
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esclave, vante les bens repas & les caresses de son 
maltre. O homme de la nature, c'est toi seul qui 
me fais me glorifier d tre homme. Ton cœur ne 
connoit point la dEpendance; tu ne sais ce que 


c est que de ramper dans une cour, ou de caresser 


un Tigre populaire. Que t'importe nos arts, 
notre luxe, nos villes? As-tu besoin de specta- 
cle? tu te rends au temple de la nature, à la 
religieuse foret : les colonnes moussues des 
chEnes en supportent le dome antique; un jour 
sombre pEnetre la sainte obscurite du sanctu- 
| aire; & de foibles bruits, de légers soupirs, de 
doux murmures, des chants plaintifs, ou mElo- 
dieux, circulent sous les voſites sonores. On 
dit que le Sauvage ignore la douceur de la vie. 
Est- ce Tignorer que de n'obEir à personne? 
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nieuse, & yoila tout. On ne me persuadera jamais que le 
repos n'est pas la partie essentielle du bonheur. Je re- 


marque meme que c est le but vers lequel nous tendons 
ans cesse: on travaille, pour se reposer ; on marche, pour 


goſiter un sommeil plus doux; on pense, pour dElasser 


ensuite sa pensée; un ami repose son cœur dans le cœur 
d'un ami; amour a place de meme le comble de ses 
voluptés dans le repos; enfin, le malheureux qui a per- 


5 du la tranquillité sur la terre, aspire encore à celle de la 


tombe, & la nature a elevé Vidce de la mort A lex trèmitẽ 


des e, comme Hercule * colonnes au bout 15 8 
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que Metre à Vabri des rEyolutions ? que de 


n' avoir ni a avilir ses mains par un travail mer- 


cenairs, ni son Ame par un mctier encore plus 
vil, celui de flatteur? N' est-ce rien que de 
pouvoir se montrer impuncment toujours grand, 
toujours fier, toujours libre? de ne point con- 
noltre les odieuses distinctions de I'6tat civil? 
enfin, de n'etre point oblige, lorsqu' on se sent 


né avec Forgueil & la noble franchise d'un 
homme, de passer une partie de sa vie à ca- 


cher ses sentimens, & l'autre A etre min n des 


1 vices & des absurdites sociales? 


Je sens qu'on va dire, vous &tes donc de ces 


Sophistes qui vantent sans cesse le bonheur du 
Sauvage aux depens de celui de homme po- 


hes? Sans doute, si c'est-13 ce que nen 


pelle etre un Sophiste, Jen suis un; j'ai du 


moins de mon Cote quelques beaux 'genies. 


Quoi! il faudra que je tolère la perversitè de 
la sociẽté, parce qu'on pretend ici se gou- 


verner en rẽ publique plutot qu'en; -monarchie ; 
Ja, en monarchie plutot qu'en république? 
II faudra que j approuve Torgueil & la stupi- 


dite des Grands & des Riches; 1 bassesse & 
renvie du Pauyre & des Petits? Les corps 
politiques, quels qu' ils soient, ne sont que des 


amas de passions putrifièes & décomposées 


ensemble; les moins mauvais sont ceux dont 


p; 5 = les 


lex dehors gardent « encore de la dscebes, & 


blessent moins ouvertement la vue; comme ces 
masses impures destintes a fertiliser les champs, 
sur lesquelles on decouvre quelquefois un peu 
de verdure. 

Mais il n'y a donc point de ii e 
point de Liberte? De Liberté? Si! une dé- 
licieuse ! une celeste! Celle de la Nature. Et 
quelle est - elle, cette liberté, que vous vantez 


comme le supreme bonheur? Il me seroit 


| impossible de la peindre; tout ce que je pw 


faire est de montrer comment elle agit sur naus. 


Qu'on vienne passer une nuit avec moi chez 


les Sauvages du Canada, peut-Ctre alors par- 


viendrai- je 2 donner quelque idce de cette 
espeèce de libertẽ. Cette nuit aussi pourra dé - 
lasser le lecteur de la scene de misères à tra- 
vers laquelle je Vai. conduit dans ce volume: 
elle en sera la conclusion. On fermera alors 
le livre dans une disposition dame plus calme 
& plus propre à distinguer les veérités, des 
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erreurs contenues dans cet Ourrage: melange 


inevitable à la nature humaine, & dont la 
foiblesse de mes lumieres, me bm gauge "_— 
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CHAPIT RE pzxx1ts. 


: Nuit ches les Sauvages de P Amerique. 


| CEST un sentiment naturel aux malheureux 
N. Par T. de chercher à rappeller les illusions du bonheur, 
Nu. Ane. par le souvenir de leurs plaisirs passés. Lorsque 
J prouve Vennui d'etre, que je me sens le cœur 
flẽtri par le commerce des hommes, je dẽtourne 


involontairement la tete, & je jette en arrière un 
eil de regret. Meẽditations enchantees ! char- 
mes secrets & ineffables d'une àme jouissante 


d'elle- meme, c'est au sein des immenses dèserts 


de I Amerique que je vous at golites a longs 


traits! On se vante d'aimer la liberté, & 


presque personne n'en a une juste idée: lors- 


que dans mes voyages parmi les nations In- 
diennes du Canada, je quittai les habitations 
Europeennes & me trouvai, pour la premiere 


fois, seul au milieu d'un ocean de forets, ayant 


pour ainsi dire la nature entière prosterne à 
mes pieds, une ẽtrange rẽ volution $'optra dans 
mon interieur. Dans Vespece de dElire qui me 
saisit, je ne suivois aucune route; j'allois d'ar- 

bro en er, A droite & a 3 indifferem- 


ment, 
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ment, me disant en moi- mème: * Ici, plus de 


chemins à suivre, plus de villes, plus d' etroites 
maisons, plus de Présidens, de Republiques, de 


Rois, surtout plus de Loix, & plus d Hommes. 


Des Hommes ? 81; quelques bons Sauvages qui 


ne S embarrassent de moi, ni moi d'eux; qui, 


comme moi encore, errent libres od la pense 
les mene, mangent quand ils veulent, dorment 
od & quand il leur plait:“ & pour essayer si 
j'etois enfin rẽtabli dans mes droits originels, je 
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me livrois à mille actes de volonte, qui faisoient 


enrager le grand Hollandois qui me servoit de 


guide, & qui, dans son ame, me croyoit fou. 


DElivre du joug tyrannique de la société, je 


compris alors les charmes de cette indẽpen- 


dance de la nature, qui surpassent de bien loin _ 


tous les plaisirs dont Fhomme civil peut avoir 
d'idẽe. Je compris pourquoi pas un Sauvage 


ne s'est fait Europẽen, & pourquoi plusieurs 
Europcens se sont faits Sauvages ; pourquoi le 
zublime discours sur l' Insgalité des Conditions, 
est si peu entendu de la plüpart de nos philo- 


ꝛ0phes. Il est incroyable combien les nations & 
leurs institutions les plus vantées, parolssoient 
petites & diminuces A mes regards; il me sem- 


bloit que je voyois les royaumes de la terre avec 


une lunette invertie, ou plutot moi - meme 
| | 2 


e 
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© -\Vous, qui yds: ecrire des Wende trans- 
: portez-vous dans les deserts; redevenez un ins- 
tant enfant de la nature, alors & seulement 
aw prenez la plume. 9 | 


Purmi les ane VHste jouissances que J. 
Neal dans ces voyages, une surtout a fait 
une vive impression sur mon cur.“ Yo 

: Fallois alors voir la fameuse Cataracte de Nia- 


= gara,? &) ) *avois ou ma route Atravers ors nations 


1 | 
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n 


* 


of 


* Tout ce qui zit, 5 quelques additions pres, ext 


fire du manuscrit de ces voyages, qui a peri avec plu- 
sieurs autres ouvrages commencts, tels que Ter Tableaus 
d Ja Nature, Thistoire d une Nation Sauvage du Ca- 
nada, sorte de Roman, dont le cadre totalement neuf, 


& les peintures naturelles Etrangeres à notre climat 


auroient pu mériter Findulgence du lecteur. On a 
bien woulu donner quelque Touange I'ma manière de | 
peindre la nature, mais si l'on avoit vd ces divers mor- 


osaux ᷑erits sur mea genoux, parmi les Sauvages meme; 
dans, les for&ts & au 3 des lacy. de YAmerique, jose 


5 presumer qu on y cut peut-etre trouvẽ des choses plus di- 


gnes du public. De tout cela, il ne m'est restẽ que quelques 
fewilles detachces, entre autres la Nuit qu'on donne ici. 
9 2 perdre dans la Revolution, fortune, pa- 

Feng, ais, & ce qu'on ne recouvre jamais lorsqu on I'd 


| perdu, le fruit des travaux de la , seul 1 peut? 


etre qui soit recllewent a nous. 


Indiennes 


©” 1 0 92 


. 
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3 qui habitent les deserts à YOuest des 


plantations Americaines. Mes guides Etoient 
le soleil, une boussole de poche & le Hollandois 
dont j; ai deja parle ; celui- ci entendoit parfaite- 


ment cinq dialectes de la langue Huronne. No- 


tre Equipage consistoit en deux chevaux aux- 


quels nous attachions le soir une sonnette au 
cou, & les lachions ensuite dans la forét: je 


craignois d'abord un peu de les perdre, mais 
mou guide me rassura en me faisant remarquer 
que, par un instinct admirable, ces bons ani- 
maux ne $'Ecartoient jamais hors de la vue de 
notre feu. 8 

Un soir que, par approximation ne nous es- 


timant plus qu'a environ 8 ou ꝗ lieues de la ca- 


taracte, nous nous prẽparions à descendre de 
cheval avant le coucher du soleil, pour batir 
notre hutte & allumer notre bucher de nuit à la 
manière Indienne, nous appergumes, dans le 


bois, les ſeux de quelques Sauvages, qui étoient 


campẽs un peu plus bas, au bord du meme 


ruisseau od nous nous trouvions. Nous allames 
Le Hollandois leur ayant demands par 
mon ordre la permission de passer la nuit avec 


à eux. 


eux, ce qui fut accords sur le champ, nous 


nous mimes alors a Fouvrage avec nos hôtes. 
Apres avoir Coupe des branches, plants des 
Jjalons, arraché des Ecorces pour couvrir notre 
palais, 


Vor. . 
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palais, & rempli quelques autres trava ux pu- 
blics, chacun de nous vaqua à ses affaires par- 


ticulières. Japportai ma selle, qui me servit 
"al fiddle oreiller durant tout le voyage; le 
guide pansa mes chevaux ; & quant à son ap- 


pareil de nuit, comme il retort pas si delicat 
que moi, il se servoit ordinairement de quelque 
trongon d' arbre sec. Liouvrage Etant fini, 
nous nous assimes tous en rond, les jambes 


croisces àᷣ la manière de tailleurs, autour d'un 


feu immense, afin de rotir nos quenouilles de 


mais, & de preparer le souper. J'avois encore 
un flacon d'eau de vie, qui ne servit pas peu 
à Egayer nos Sauvages; eux se trouvoient 


avoir des jambons d'oursins, & nous commen- 
32 un festin royal. 


La famille Etoit compose de deux femmes 


avec deux petits enfans à la mammelle, & de 
trois guerriers: deux d'entre eux pouvoient 
avoir de quarante à quarante- cinq ans, quoi- 


qu' ils parussent beaucoup plus vieux; be: tro. 


sième Etoit un jeune homme. 


= > conversation devint bientot générale, 


Cest- A-· dire, par quelques mots entrecoupès de 


ma part, & par beaucoup de gestes, langage ex- 


pressif que ces nations entendent à merveilles, 


& que javois appris parmi elles. Le jeune 


homme seul gardoit un silence obstiné; il te- 


noit 


noit constamment les yeux attaches sur moi. 


Malgré les raies noires, rouges, bleues, les 
oreilles déẽcoupces, la perle pendante au nez 
dont il toit dé figuré, on distinguoit aisément 


la noblesse & la sensibilité qui animoient son 
visage. Combien je lui savois gre de ne pas 


m'aimer! Il me sembloit lire dans son coeur. 


histoire de tous les maux dont les 1 


ont accable sa patrie. 


Les deux petits enfans, tout nut 5 etoient | 


endormis à nos pieds, devant le feu ; les femmes: 
les prirent doucement dans leurs bras, & les 


coucherent sur des peaux, avec ces soins de 


mere, si délicieux à voir chez ces pretendus 
sauvages: la conversation mourut ensuite par 


degrẽés, & chacun s 'endormit Gans la place on. 


il se trouvoit. 


| Moiseul, je ne pus fermer Veil ; enten de 
toutes parts les aspirations profondes de mes 


hotes, je levai la téte, &, m'appuyant sur le 
coude, conteniplai a la lueur rougeatre dw 


feu mourant, les Indiens &tendus autour de 


moi & plonges dans le sommeil. Javoue que 
Jeus peine à retenir des larmes: bon jeune 
homme, que ton repos me parut touchant } 
toi, qui semblois si sensible aux maux de ta 


patrie, tu Eto1s trop grand, trop superieur, pour 
te ener oy r e ee N leqon 
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pour nous! Ces memes Sauvages que nous 
avons poursuivis avec le fer & la flamme; 


à qui notre avarice ne laisseroit pas meme 


une pellet&e de terre, pour couvrir leurs cada- 


vres, dans tout cet univers, jadis leur vaste pa- 
trimoine; ces memes Sauvages, recevant leur 


ennemi sous leurs huttes hospitalières, parta- 


geant avec lui leur misérable repas, leur 


couche infrequent&e du remords, & dormant 
aupres de lui du sommeil profond du juste! ces 
vertus-là sont autant au- dessus de nos vertus 
conventionnelles, que Vame de ces hommes de 


la nature est au- dessus en ene de 


la Societs. cs - 


II faisoit clair de 3 Echauffe de mes idea, 


je me levai & fus m'asseoir, à quelque distance, 
sur une racine qui traqoit au bord du ruisseau; 


toit une de ces nuits Americaines que le 
pinceau des hommes ne rendra jamais, & dont 
je me suis __— dent fors * souvenir avec 


_ d&lices. 


La lune (toit au liek 1. he du ciel: on 
voyoit ga & 1a, dans de grands intervalles Epu- 
res, scintiller mille Etoiles. Tantot la lune re- 


Posoit sur un grouppe de nuages, qui ressem- 
bloit à la cime de hautes montagnes couronnces 


de neige; peu à peu ces nues s'allongeoient, se 


lerouloient en zones diaphanes & onduleuses de 
satin blanc, « ou se e en legers flo- 


Cons ü 


— 


— +, 7 


en 3 nn. ” 


8 


cons d' ecume, en innombrables troupeaux, errant 


dans les plaines bleues du firmament. Une autre 
fois la voute acrienne paroissoit change en une 


grève od Von distinguoit les couches horizon- 


tales, les rides paralleles traces comme par le flux 
& le reflux rẽgulier de la mer: une bouffèe de 


—P 
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vent venoit encore dechirer le voile, & 


partout se formoient dans les cieux de grands 


bancs d'une ouate Eblouissante de blancheur, $i 
doux a Veil, qu'on croyoit ressentir leur mol- 


lesse & leur Elasticits. Lascene sur la terre n'<toit | 
pas moins ravissante: le jour cErulcen & vẽloutẽ 


de la lune, flottoit silencieusement sur la cime 


des forets, & descendant dans les intervalles des 
arbres, poussoit des gerbes de Jymigres jusques 


dans I'Epaisseur des plus profondes tEnEbres, 
Letroit ruisseau qui couloit a mes pigds, s en- 
fongant tour à tour sous des fourres de chenes- 
saules & darbres-a-sucre, & reparoissant un 


peu plus loin dans des clairières tout brillant 


des constellations de la nuit, ressembloit à un 


ruban de moire & d'azur, semè de crachats de 


diamans, & coupe transversalement de bandes 


noires. De l'autre cotè de la riviere, dans une 


vaste prairie naturelle, la clarts de la lune dor- 


moit sans mouvement sur les gazons od elle 


Etoit Etendue comme des toiles. Des houleaux 


ape 1 ca . la dans la savanne, , selon 


le 


4 


II. . 
E. 


(ders ) 


1 caprice des brises, se — avec le 
| $61; en s'enveloppant de gazes pales, tantöt se 
de tachoient du fond de craie en se couvrant 
d' obscurité, & formant comme des les d'om- 
bres flottantes sur une mer immobile de lu- 
mière. Aupres tout Etoit Silence & repos, 
hors la chate de quelques feuilles, le passage 


brusque d'un vent subit, les gémissemens 


rares & interrompus de la hulotte; mais 
au loin, par intervalles, on entendoit les roule- 
mens solemnels de la cataracte de Niagara, qui, 


dans le calme de la nuit, se prolongeoient de 
desert en desert, & expiroient à travers les fo- 


rets solitaires. a 
La grandeur, Fetonnante melancolie de ce 
tableau, ne sauroient s'exprimer dans les langues 
humaines; les plus belles nuits en Europe ne 
peuvent en donner une idẽe. Au milieu de nos 
champs cultives, envain imagination cherche 


I &'&tendre, elle rencontre de toutes parts les 
habitations des hommes: mais dans ces pays 


dEsetts, Vame se plalt A s 'enfoncer, à A se perdre 


dans un ocean d'eternelles forets ; elle aime a 


| errer, a la clarté des étoiles, aux bords des lacs | 


immenses, à planer sur le gouffre mugissant des 
terribles cataractes, à tomber avec la masse des 


ondes, & pour ainsi dire, a se meler, à se fon- 
ore avec toute une nature sauvage & sublime. 


n Ces 
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Ces jouissances sont trop poizmantes : : telle 
est notre foiblesse, que les plaisirs exquis de- 
viennent des douleurs, comme si la nature avoit M 


peur que nous oubliassions que nous sommes 
hommes. Absorbe dans mon existence, ou 
Plutot repandu tout entier hors de moi, n'ayant 
ni sentiment, ni pensée distincte, mais un inef- 


fable je ne sais quoi qui ressembloit à ce bon- 


heur mental dont on pretend que nous jouirons 
dans l'autre vie, je fus tout-a-coup. rappellé à 
celle-ei. Je me sentis mal, & je vis qu'il falloit 


finir. Je retournat à notre Ajouppa od me 
couchant aupres des sauvages, je tombai bien- 


tôt dans un profond sammelt.. 


Le lendemain a mon reveil, Jappergus' FR 0 


troupe d&ja prete pour le dẽpart. Mon Guide 
avoit sellé les chevaux; les Guerriers ẽtoient 


armes, & les femmes s'occupoient à rassembler 
les bagages, consistant en praux, en mais, en 
ours fumés. Je me levai, & tirant de mon 
porte manteau, un peu de poudre & de balles, 


du tabac & une boite de gros rouge, je distri- 


buai ces présens parmi nos hotes, qui parurent 


bien contens de ma generosite. Nous nous 
| $6parames ensuite, non sans des marques d'at- 
tendrisse ment & de regret, touchant nos fronts 


& notre poitrine, à la manière de ces hommes 


de la nature, ce qui me paroissoit bien valoir 


nos 


ns a. 3 au jeune Indien, qui 


It. PART. prit cordialement la main que je lui tendois, 
**. Ke. nous nous quittames tous le cœur plein les uns 


des autres. Nos amis prirent leur route au 
Nord, en se dirigeant par les mousses, & nous 
à Ouest, par ma Boussole. Les Guerriers par- 
tirent devant, poussant le cri de marche; les 
femmes cheminoient detrière, chargtes des ba- 
ggages, & des petits enfans qui, suspendus dans 
des fourrures aux Epaules de leurs mares, se de- 
tournoient en souriant pour nous regarder. Je 
suivis long-tems des yeux cette marche tou- 
chante & maternelle, jusqu'a ce que la troupe 
entiere eùt disparu lentement entre les arbres 
de la forèt. - pt 
|  Bienfaisans Sauvages! vous qui m'avez 
donnẽ Phospitalits, vous que je ne reverrai sans 
doute jamais, qu'il me soit permis de vous payer 
| ici un tribut de reconnoissance. Puissiez-vous 
jouir long-tems de votre precieuse indepen» 
| n dans vos belles solitudes od mes vœux 
pour votre bonheur ne cessent de vous suivre | 
Inssparables amis, dans quel coin de vos im- 
menses dEserts habitez- vous A présent? Etes- 
vous toujours ensemble, toujours heureux? 
Parlez- vous quelquefois de I'Etranger de la fo- 


ret? Vous depeignez-vous les lieux qu'il ha- 


bite? Faites- vous 4 souhaits pour son bort- 
= heur 
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heur au bord de vos fleuves altre ? Gene- LIV. I. 

| rower famille, aan wort est bien change depuis II. PART. 

la nuit qu'il passa avec vous; mais du moins Rv. Ane. 

est - ce une consolation pour lui, si, tandis 

qu'il existe au-dela des mers, pers6cute des 
hommes de son pays, son nom, à l'autre bout ” 
de Funivers, au fond de quelque solitude igno- as 
| r6e, est encore prononcẽ avec attendrissement | . | 
par de e Ingen. 55 
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